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PRÉFACE 


C'est au cours d'une mission scientifique, face à une banquise recouverte de neige et parmi les 
chasseurs Inuit qui venaient y poser leurs filets à phoques, que j’ai commencé à écrire ces quelques 
lignes de présentation du livre de Pierre Robbe. Ce contact avec le monde arctique m'est apparu 
indispensable pour pouvoir exprimer toute les nuances d’un ouvrage qui se présente comme le reflet 
d'une civilisation encore bien vivante, dans le cadre grandiose d’une nature à peine marquée par la 
présence de l'Homme. 

Pierre Robbe nous y fait pénétrer progressivement en reconstituant son propre itinéraire 
intellectuel. A l’origine, sa quête se focalise sur cet environnement physique dont il cherche à 
comprendre les équilibres climatiques et écologiques qui déterminent les cycles d’englacement, la 
violence de certaines tempêtes de neige, la persistance des végétaux sur la côte et sur l'estran et celle 
d’espèces animales dont l’étonnante productivité a permis l’établissement des groupes humains. Ces 
recherches sur les phénomènes météorologiques et biologiques menées avec des méthodes récentes 
et diversifiées allant de la glaciologie à l'éthologie des populations animales — se sont rapidement 
trouvées confrontées aux connaissances et aux concepts de la société Inuit à laquelle fauteur s’est 
totalement intégré. En fait, lorsque P. Robbe reprend la description de ces mêmes phénomènes 
météorologiques ou celle du comportement du phoque annelé, tels qu’ils sont perçus et analysés par 
les chasseurs, il ne s’agit pas réellement d'une confrontation. Les concepts Inuit, qui s'avèrent, le plus 
souvent, parfaitement adaptés aux prévisions à court terme de la vie pratique, ont pu être utilisés, 
dans certains cas, comme un outil d’observation scientifique et de mesure des transformations de 
l’environnement physique. 

Ainsi, la «Chronique des temps et des glaces» que nous pouvons lire avec un plaisir 
gourmand dés les premières pages de cet ouvrage, met en perspective les approches parallèles d’un 
climatologiste et d'un ethnologue réunis en un seui et même auteur. Dans cette chronique qui retrace 
la vie d’un village de chasseurs, le climatologiste nous fait comprendre comment s’opèrent les 
bouleversements physiques du fjord au cours de son englacemenl ; mais ces transformations sont 
également décrites «de l’intérieur», telles qu’elles sont perçues et vécues par chaque habitant qui, 
dans sa culture et son histoire, garde le souvenir des longs regroupements d'hiver dans une étroite 
construction à demi enterrée, attendant que la clarté du jour persiste quelques heures pour pouvoir 
sortir et se disperser dans les campements de chasse, avant la fonte des glaces. 

Cette façon d'envisager l'étude simultanée d’une société et de son environnement ne semble pas 
réellement nouvelle puisqu'elle est présentée comme une suite des approches réalisées depuis le début 
du siècle, notamment par Marcel Mauss. Cependant, l'évolution des concepts et des méthodes 
scientifiques au cours des dernières décennies a considérablement changé notre vision du Monde et 
nos méthodes pour l'appréhender. L’interconnexion de champs de connaissances qui, à l’origine, 
étaient totalement indépendants, a bouleversé notre façon d’analyser et de percevoir notre 
environnement. L’exemple le plus frappant en est le rapprochement entre l’astronomie et la physique 
des particules qui a donné à l'Univers une dimension historique (remontant à une quinzaine de 
milliards d’années), une consistance physique liée â cette histoire (la constitution progressive de 
particules, atomes et molécules) et fait admettre le lien entre ces « poussières d'étoiles ». la biosphère 
terrestre et les sociétés humaines. Sans aller jusqu aux origines des mythes et des religions, cette 
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nouvelle forme de perception de la matière nous amène à nous sentir plus proches que jamais de notre 
environnement naturel. 

Pour préciser la nature des liens entre Técosystème et le groupe social qui s'y intègre, 
problématique autour de laquelle gravite l’ouvrage de P. Robbe. il faut évoquer d'autres approches, 
illustrées par les travaux d'Edgard Morin par un colloque CNRS sur l'interdisciplinarité l. 2 3 et par des 
ouvrages collectifs récents centrés sur les milieux tempérés * et sur le monde tropical 4 dans lesquels 
nous sommes amenés à franchir les frontières entre des disciplines scientifiques initialement bâties 
indépendamment les unes des autres et qui avaient quelques difficultés à échanger entre elles des 
informations et des concepts. L'enrichissement respectif et l'élaboration de nouveaux concepts 
lorsqu'on fusionne differentes approches scientifiques d’un même phénomène n'est évidemment pas 
un résultat certain: d'ailleurs F incompatibilité entre les champs de connaissance est presque un 
dogme en réponse à cette tendance holistique chez beaucoup de psychanalystes qui refusent 
d'envisager qu'un rapprochement quelconque soit un jour possible entre leurs observations, l'analyse 
qu’ils en font, et les mécanismes psychophysio 1 ogiques du cerveau humain. De la même façon, 
certains ethnologues se sont insurgés contre la démarche holistique des naturalistes-ethnologues qu'ils 
jugent réductionnistes. Dans les ouvrages évoqués ci-dessus, autant que dans l'analyse que propose 
P, Robbe des relations entre les structures de la société Inuit et de l'écosystème arctique, on se rend 
compte de toute la retenue qu'il est indispensable de garder. Parler de F écosystème en termes 
socio-culturels nécessite de bien définir le registre de son discours et d'éviter d'utiliser à tour de rôle 
ou simultanément des définitions (par exemple celle des espèces animales et végétales) relatives à des 
champs de connaissance différents. 

L’anthropologie alimentaire est un domaine où cette rencontre entre les sciences de la nature 
el les sciences de l'Homme et de la société fait émerger de nombreux aspects qui échapperaient à une 
élude sur un seul de ces registres. Du point de vue d’un nutritîoniste, l'alimentation Inuit est 
déterminée par le point d’équilibre entre les dépenses énergétiques et les ressources disponibles. C'est 
la grande abondance de la viande et de la graisse de phoque qui permet cet équilibre, complété 
qualitativement par les rares végétaux de la côte qui échappent au gel permanent et par les algues qui 
restent accessibles Fhiver dans les secteurs où les courants empêchent la mer de geler. Mais, pour les 
Inuit, les choix et les préférences alimentaires résultent d’un « modèle» en rapport avec des modes 
de représentation incluant les structures sociales et les traditions relatives au partage. La valeur 
attribuée à la viande de certains animaux découle de la technique de chasse el des règles de répartition 
entre les différents chasseurs qui ont pris part à la capture. Les algues, dont Pierre Robbe a montré 
toute l'importance pour la survie des groupes, peuvent être perçues comme des aliments chargés d'une 
valeur négative parce qu elles furent autrefois utilisées trop abondamment pendant les périodes de 
famine. Aujourd'hui, on constate un regain de leur consommation parce qu’elles sont perçues comme 
une nourriture « locale » et valorisées de ce point de vue. D’ailleurs l’alimentation est le domaine où 
les caractéristiques de la culture se marquent de façon si preignante qu’elles tendent à persister, quels 
que soient les bouleversements socio-économiques. 

Le phoque est donc un élément essentiel pour cette civilisation, autour duquel P. Robbe a 
développé une grande partie de son étude. On peut se demander si c'est un simple hasard que le 
patronyme de Fauteur corresponde à cet objet d'étude (die Robbe signifie « le phoque » en allemand). 
Cette remarque dépasse le point de vue purement anecdotique : car le nom est un élément central de 
la culture Inuit. Il représente la partie non-mortelle de tout être, persiste indéfiniment et se transmet 
en tant qu'élémenl constitutif de chaque individu. Cela va jusqu'à interférer d’une façon surprenante 
au niveau des relations de parenté ; et Fauteur, dans sa démarche d'ethnographie « participante », fui 
lui-même intégré dans ce réseau des parentés qui découle des noms attribués, 

l. E Morin. La nature de la Nature. Éditions du Seuil, Paris, 1987. 

2 Actes du Colloque << Carrefour des Sciences », Session plénière du comité national de la recherche scientifique : 
L'interdisciplinarité (Palais de T UNESCO, Paris, Février 1990). 

3. M Jollïvet (sous la direction de). Sciences de la Nature, Sciences de ta Société Les passeurs de Frontières. CNRS 
Éditions, Paris, 1992. 

4. C. M Ht auik, A Hladik. O. F Linarles, H. Pagezy, A Semple & M. Hàdley (edsr Tropical for ests, people and 
fmd bweuttarai interactions and applications ta development, UNESCO Sl Panhenon Publishmg. Paris. 1993. 
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Malgré les transformations dues à l’intégration des Inuit dans le monde industrialisé, les 
caractéristiques essentielles de cette société — perception et utilisation de l’environnement associées 
à des principes d’échanges généralisés — demeurent vivantes et nous les avons observées. Les 
transformations rapides, qui obligent les chasseurs Inuit à remettre en cause certains de leurs principes 
(notamment les règles du partage), les amènent aussi à exprimer les fondements de ces règles avec 
davantage de force et de clarté face à la nouvelle génération. Cela a permis à P. Robbe de cerner ces 
notions avec une grande acuité au cours de séjours successifs sur le terrain, de la même façon que la 
dimension limitée de l’unité géographique choisie lui permet d’approfondir l’étude diachronique des 
relations complexes qui s’établissent. 

Ce mémoire qui nous permet d’aborder le Monde Arctique à la fois du point de vue du 
naturaliste et de celui de l’ethnologue reste donc d une actualité évidente. Plutôt que d’enfermer la 
société Inuit dans un musée ethnographique imaginaire, il nous en fait découvrir la vivante réalité, 
mise en perspective par rapport à tout un siècle de littérature scientifique sur les civilisations autrefois 
désignées par le terme « Eskimo ». Sa réalisation, dans le cadre des Laboratoires d’Ethnologie et 
d’Ecologie Générale, est le témoignage d’une réelle interdisciplinarité que nous considérons comme 
essentielle au Muséum National d'Histoire Naturelle. 


Claude Marcel Hladik 
Directeur de Recherche au CNRS U MR 9935 
Muséum national d' Histoire naturelle. Laboratoire d'Ecologie générale 
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Ce livre porte sur la relation entre l'environnement et mie société de chasseurs de la côte est du Groenland* 
celle d'Ammassalik. Une analyse détaillée du milieu naturel combinée à une approche ethnologique de celte 
société permet de comprendre à la fois les effets d’un climat contraignant, des quantités des ressources 
disponibles et leur degré d'accessibilité, sur les réponses de l'individu replacé dans son contexte socio-culturel 

Du point de vue géographique, la région d’Ammassalik se situe juste au niveau du cercle polaire. 
L’intérieur des terres est entièrement occupé par une épaisse calotte glacée, Finlandais, dont l'influence sur le 
climat local est considérable, La seule partie habitable est limitée à la côte, dominée par des sommets atteignant 
300 à 1500 mètres, ce qui réduit considérablement la partie occupée par la maigre végétation d'été. Toute 
l’activité humaine est donc tournée vers le milieu marin sur lequel dérive une banquise pendant la plus grande 
partie de l'année. 

Après avoir fait le point sur les traits généraux de la région étudiée et sur l'état des connaissances relatives 
à la société d'Ammassalik. fauteur expose ses méthodes d'enquêtes ainsi que le fil conducteur de sa démarche 
pour laquelle la connaisancc de la langue locale et la participation à la vie active de la population ont une 
importance fondamentale. 

Le premier chapitre présente la description de Fenvironnement arctique dans une perspective ethnoéco- 
logique, où sont précisées les conséquences éventuelles sur les méthodes de chasse et sur les stratégies qui en 
découlent. Partant d'une étude météorologique locale dont Fauteur a lui-même collecté les données de base au 
cours de ses premières missions sur le terrain. Les « types de temps » sont analysés en fonction d'une terminologie 
inuit qui permet de préciser les critères jugés essentiels pour la détermination des décisions d on chasseur. 

L’étude hydroglacioiogique qui suit, réalisée à partir d’observations quantifiées intégrant le vocabulaire 
local et la connaissance qu’ont les chasseurs du milieu marin et des divers types de glaces, aboutit a une 
description originale de situations favorables ou non aux déplacements et à la capture du gibier. 

La synthèse de Fanalysc des facteurs du milieu sous la forme d’une « chronique des temps et des glaces » 
permet d’expliciter les décisions des chasseurs et de comprendre, à partir d'une année de référence et à travers 
les résultats d'une enquête quantifiée des activités de chasse, que le déterminisme des facteurs climatiques est très 
relatif dans les décisions de chasse. En effet, si certains types de temps ou certaines si tua non s de glace empêchent 
toutes sorties de chasse, le nombre limité de sorties enregistrées, dès que les conditions sont moins rigoureuses, 
traduit une appréciation individuelle en fonction des activités possibles et de la présence éventuelle de gibier. 

Le deuxième chapitre est consacré à la présentation des diverses ressources locales, La description des 
ressources animales et végétales, combinant une approche biologique et ethnolinguistique, débouche sur une 
classification locale des espèces qui permet d'expliciter la perception qu'en ont les Inuit. 

Ce sont les mammifères marins qui sont présentés en premier lieu car ils constituent l’essentiel de la 
biomasse disponible. ZI y a six espèces de phoques mais aussi trois cétacés — bélouga, narval et petit rorqual - 
et Fours polaire. Les traits essentiels de la morphologie de l'animal mais aussi de sa biologie, de son régime 
alimentaire, de sa démographie, de son utilisation, sont commentés, 

Les principaux poissons utilisés sont ensuite passés en revue, parmi lesquels F omble chevalier, forme d'eau 
douce, et la morue, forme marine, dominent largement, puis quelques espèces d'oiseaux, dont on consomme en 
particulier les teufs, J] y a aussi des ressources qui proviennent de la cueillette. Ce sont d'abord divers mollusques* 
des moules notamment, diverses algues comme le fucus, la laminaire et une algue rouge, ainsi que divers végé¬ 
taux terrestres comme le sedum, foseille sauvage, le pissenlit, I angélique et diverses baies, champignons et 
lichens, 

La classification des ressources est présentée comme exemple de la perception de Fenvironnement par Je 
chasseur. Dans le système classificatoire des animaux, les Inuit d'Ammassalik distinguent des catégories plus ou 
moins larges et englobantes en fonction des caractéristiques les plus pertinentes quant à 1 utilité ou a 
F accessibilité de ces "ressources. Ainsi, dans la catégorie mammifères marins désignée par le terme puilit, qui 
signifie littéralement ceux qui viennent respirer à la surface de F eau, ce qui est pertinent pour le chasseur c est 
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le moment où ces animaux révèlent leur présence en émergeant, c'est-à-dire quand ils deviennent accessibles. Ceci 
permet de comprendre pourquoi il n'existe pas d'autre terme entre le taxon unitaire puilit et les noms qui 
désignent les espèces effectivement chassées, quelles appartiennent aux pinnipèdes ou aux cétacés dans la 

classification des zoologistes. , 

En revanche, en ce qui concerne les poissons* il n\ a pas de taxon unitaire. Chaque espece est désignée 
par un ternie particulier qui, dans la plupart des cas, fait référence au mode de capture ; ainsi l'omble chevalier, 
c'est celui qui est piqué à l’aide d'une loëne ; la morue, c est celui qui est attrappé à l aide d une ligne. 

La localisation des ressources constitue aussi un critère de classification. Ainsi sont groupés dans la même 
catégorie les mollusques et les algues qui ont en commun de se trouver sur le littoral et d être accessibles lorque 
la mer les découvre à marée basse. 

Parmi les espèces animales qui font l'objet de la chasse, le phoque annelé constitue ressentie! des prises. 
La quantité totale des captures varie considérablement d'une année sur l'autre. Ces variations interannuelles 
peuvent s’expliquer par les changements des conditions climatiques et hydroglaciologiques dont dépendent les 
possibilités de la chasse. Elles peuvent également provenir d'une pression variable de la chasse. Elles peuvent 
aussi s'expliquer par une variation du nombre de phoques disponibles. Dans les captures, il y a des individus 
âges : on les reconnaît facilement à l'usure de leurs griffes, à leurs cicatrices et à la dureté de leur viande. Ils 
proviennent essentiellement des secteurs reculés du fiord où la stabilité de t englacement favorise la reproduction. 

En fait, les captures sont essentiellement composées de jeunes dont beaucoup proviennent de secteurs 
inexploités situés à l’extérieur de la région d'Ammassulik 11 a été possible d'avancer quelques hypothèses sur la 
dynamique des populations de phoques grâce à l’utilisation des statistiques de chasse, associée à une revue 
bibliographique détaillée et à la détermination des classes d'âge des phoques capturés, détermination fondée sur 
la connaissance locale des différents stades de croissance des animaux. Un résultat surprenant est le 
renouvellement de ces populations par un « flux » continu de jeunes phoques dérivant avec les glaces du 
pack : le territoire de chasse des Inuit d'Ammassalik peut ainsi être considéré comme une sorte de vaste affût 
où le gîhîer arrive, sans risque de surexploitation. 

L’importance des autres ressources réside surtout dans leur complémentarité, à la fois sur le plan 
nutritionnel et en tant que stratégie alternative à îa chasse. 

U étude de l'alimentation apporte des éléments de réflexion sur l'écologie nutritionnelle en milieu 
arctique. Elle précise la pari de la production locale dans le régime alimentaire, qui inclut aujourd'hui des 
aliments d’importation, analyse les conséquences des variations saisonnières et montre que les ressources 
naturelles locales restent essentielles à l'équilibre de L alimentation Inuit. Dans les ressources locales qui 
constituent la base du régime alimentaire, le phoque annelé représente les 3/4 de la valeur calorique totale. Son 
rôle reste prépondérant sur toute l'année. 

En été les ressources sont plus diversifiées ; outre le phoque annelé il y a le phoque à capuchon et le narval 
qui procurent des excédents, lesquels, mis en réserve, servent à compenser le déficit d'hiver. Le chabot et l'omble 
chevalier constituent également un apport énergétique important notamment en juin quand les disponibilités en 
phoque annelé sont réduites. 

Un calcul des valeurs caloriques, réalisé â partir du poids des quantités produites ainsi qu'a l'aide de la 
composition des échantillons alimentaires, dont une partie a été prélevée par l’auteur, permet de connaître la va¬ 
riation saisonnière du rapport protéines /lipides des viandes fraîches ou séchées des différentes espèces animales. 

En ce qui concerne la partie consommée du phoque, il y a en hiver 67 % de lipides et 33 % de protéines, 
en été le rapport est inversé ; 41 % de lipides contre 59 % de protéines. Dans tous les cas, les lipides constituent 
la principale source d'énergie. Or. c'est précisément leur consommation importante qui est primordiale dans 
l'équilibre d’un régime riche en protéines animales car elles évitent une surconsommation entraînée par l'action 
dynamique spécifique des protéines. 

En ce qui concerne les végétaux, dont la consommation en grande quantité constitue un élément qualitatif 
important de l’alimentation, l'analyse d’échantillons d'algues et de diverses plantes donne des informations sur 
des fractions glucidiques qui jouent un rôle crucial dans le bon équilibre du régime alimentaire. Rhodymema 
palmata, l'algue rouge la plus recherchée, contient une fraction hÿdrolysabk importante, La cellulose et les autres 
fractions non assimilables constituent le «ballast» indispensable au bon fonctionnement intestinal. 

En hiver, du fait d'une plus grande rareté du gibier, il existe un déficit calorique qui est compensé en partie 
par les excédents de la période estivale et en partie par des aliments d’importation. Ainsi lorsque la valeur 
calorique de la production locale ne dépasse pas 20ÛÜ Kca! par habitant en hiver, la part des produits importés 
est de 36 % de la valeur calorique totale du régime. Au cours des mois d’été elle est de 28 %. 

Si la tendance actuelle est un net accroissement de la proportion des glucides dans le régime alimentaire, 
en rapport avec l'augmentation des denrées d'importation, les besoins caloriques des chasseurs restent encore 
couverts aux 2/3 en hiver par la nourriture locale. Cette proportion dépasse 72 % en été . 

Ainsi, en dépit d'une consommation de plus en plus importante d’aliments importés, la « vraie 
nourriture », niüafsaq, produite localement et préparée selon les méthodes traditionnelles, reste la plus appréciée 
et fait toujours l'objet d’une recherche intensive. 

Les rapports du chasseur à son environnement sont traités dans le troisième chapitre. Cinq aspects en sont 
particulièrement analysés. C’est tout d’abord le problème de l'orientation du chasseur sur le terrain et la 
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toponymie qui est à la base de cette orientation, puis la localisation saisonnière des activités, liée tout à la fois 
à l’écologie des animaux chassés ou pêchés et aux possibilités de déplacements permises par le climat et les 
conditions hydroglaciologiques du milieu marin. Sont ensuite présentées les techniques de déplacement du 
chasseur et notamment l'utilisation du traîneau ainsi que celle du kayak. 

Des estimations quantitatives sur la consommation des divers combustibles, charbon, pétrole et essence 
sont fournies à côté des caractéristiques des vêtements et des campements qui rendent possibles les déplacements 
et la vie dans des conditions parfois difficiles* 

Le chapitre se termine par un examen détaillé des diverses techniques de chasse ainsi que par la 
présentation des modalités du dépeçage et du séchage de la viande. 

Dans Je quatrième chapitre est analysée la part relative des conditions naturelles, des ressources 
disponibles et des différents paramètres culturels dans l’organisation des activités de chasse à partir du suivi des 
activités de dix chasseurs au cours d'une année de référence. 

Les résultats quantifiés de ces activités montrent une grande variété de réponses qui combinent des 
éléments d'appréciation de l'environnement physique, des éléments psychologiques, sociologiques, économiques 
et symboliques. 

En relation avec l'hypothèse de la productivité maximale, qui est sous jacente au concept écologique 
d'adaptation, le suivi des activités de chasse et de pèche, par mois et sur toute l'année, de chacun des chasseurs, 
permet de déterminer que, face aux memes contraintes de renvironnement. la diversité des réponses individuelles 
ne traduit pas la recherche d'une optimisation des résultats de la chasse. D'une façon globale, le rendement 
individuel estime sur Tannée varie de 0.2 à 1.2 équivalent-phoque capturé par jour. L'équivalem-phoque étant 
une unité qui correspond à la valeur monétaire d'un phoque annelé calculée à partir du prix de la viande au kilo 
et du prix moyen de vente de la peau, 

Cetle étude met donc en évidence le fait que la quête alimentaire dans cette société est loin de se conformer 
à la théorie de l'optimum — « optimal foraging theory », théorie empruntée aux biologistes partisans de la 
sélection naturelle qui tente d’expliquer les comportements humains dans leur environnement naturel. Dans 
l'ensemble, la productivité des chasseurs ne correspond pas à la recherche d'un profit maximum et leurs efforts 
n’ont pas pour seule finalité la satisfaction de leurs besoins propres. Ils consistent, entre autres, à participer aux 
mécanismes, mis en place par la société, de compensation des aléas de la production individuelle par des règles 
de partage de la nourriture qui relèvent de stratégies collectives. 

Le cinquième chapitre traite de ces mécanismes collectifs qui permettent une distribution des ressources. 
Ces mécanismes s'appuient sur différents concepts. Celui de la générosité en est un. Il est reconnu comme un 
facteur rendant le chasseur plus << proche » du gibier. Le chasseur est ainsi incité à distribuer le produit d’une 
chasse qu'il espère rendre plus productive. Dans tous les cas, même si le chasseur ne capture qu’occasiormel- 
îemertt du gibier, il va distribuer une partie de sa viande parce qu'il est intégré dans une structure où le don de 
la viande est quasi obligatoire. 

C'est à l'intérieur des groupes formés essentiellement par des germains, leurs ascendants directs et leurs 
descendants, que s'organisent les principaux liens réciproques du don de la viande. 

Dans la mesure où ces dons de viande matérialisent les structures sociales, on constate que T organisât! on 
du village repose aujourd’hui encore sur des groupes dominants de germains. C'est autour de ces groupes que 
se cristallisent d'autres manifestations de la vie commune ; et même à T occasion d'élections, dont les enjeux 
dépassent le cadre local, cetle structure apparaît exacerbée lorsque les candidats sont issus de deux groupes de 
germains différents. 

Le contenu de ce livre montre que le débat qui oppose les partisans d’une culture se situant uniquement 
dans le domaine des idées et les adaptationnistes culturels qui tendent, dans une perspective évolutionniste, à ne 
voir dans la culture que des moyens servant à ajuster les individus et les groupes dans leur écosystème, apparaît 
vain. Ces deux perspectives, loin de s'exclure, devraient s'enrichir Toutes les observations prése niées ici. sur la 
quantification du milieu physique, des ressources disponibles, des stratégies individuelles, des échanges, révèlent 
et confirment une détermination du milieu. Mais, dans le même temps, l’analyse des stratégies individuelles et 
collectives démontre que le culturel n'est pas seulement une conséquence mais un facteur de détermination, Le 
partage du gibier qui permet de réguler la production n'est pas seulement imposé par la grande variabilité des 
résultats de la chasse mais résulte aussi d'un système de représentation au niveau symbolique qui est concrétisé 
par des institutions associant notamment le cycle social et le eyle biologique. 
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The fnuit of Àmmassalik, Arctîc Hunters. 


The relatidtiships hetween a society of hunter-galhcrers and the environmental parameters prevaihng on 
lhe castern coast of Greertlund are presented and discussed in ihis volume. Data concerning dimate and food 
production provide a basis for a eomprehensive understanding of the individual responses — in the socio-cultural 
context of a group — lo food availability, accessibilily and other environmental constraints, 

Ammassalik is located al the limil of the Àrctic Circle, on a Harrow Coastal triage facing a icy desert. The 
végétation grenvmg in summer hetween the coast and the nearby summits, which reach 300 to 15QQ m t is limited 
to a few species. Most human aciivities are thus directed towards the sea and the ice-pack, which drifts along 
the coast when the sea is not totally frozen. These environmental aspects are presented in détail, together with 
the carrent knowledge of the Inuit population Uvtng in Ammassalik, with whom the author conducted field 
research, induding linguistic studies and an active participation in local lïfe, 

The environment is also described with reference to ethno-ecoîogy and huntiiig strategies (Chapter I). The 
different types of weather, first considered accord in g lo métèorological aspects, are also considered in relation 
to local tenninology, classification and the practices resultmg from the perception of lhese conditions, which are 
essential to a hunteris survival. Similarly, a quantitative study of sea ice, iee-blocks and icebergs — drifting or 
immobilized in sea ice — has been made in parallel with local knowledge of the risks and possibiïities for huniers 
of moving and findiog game, 

ïn a “chronide " describing weather and ice conditions throughout the year, and the subséquent Life of 
the whole community, the author shows that hunting strategies and results of hüming do not lotaijy dépend on 
physical factors. As soon as the density of the driflïng iees allows hunting irips, individual decisions vary 
considerably aceording to individual évaluation of risk and game abondance, and catches also vary in size and 
composition. 

Local food resources are described in a combined biological and etbno-Iiûguistic study (Chapter 2). Inuit 
classification of plant and animal species mostly results from perception and possible use, Sea mammals, which 
provide the larger part of the available biomass, include six seal species, three cétaceans, and the polar bear 
Population densifies arc evaluated, and morphological and behavioural traits of these species are commented 
on, together with remarks on local knowledge and uses, Other loeally iised animal resources include one 
freshwater fish species (a saïmonid}, and cod, The eggs of sea birds are also considered as a significam food 
resource eollected from nesting places, Mussels and a few other mollusçs can be aïso gathered and are eaten in 
large amounts. Together with these sea foods, seaweeds are also used (several species of généra Laminaria , 
Rhodymenia and Fucus). They can be eaten ïn larger quanti lies than terres! rial plant species such as dandelion, 
angeîica, sedum, a Tew mushroom species, sonie lichens, and the bernes of some shrubs, eollected during the 
summer. 

The Inuit classification of these plant and anima! species — comprisïng broad or oarrpw categories - 
reflects possible uses and the associatcd techniques for collecting or hunting. For example lhe term puilii. 
désignating any animal species which has to corne up to lhe surface of water to breathe, aîso refers to the major 
charaeterisLic of these species by which they can be localed and a hunting party raised ïn this case, thcrc are 
no mtennediate categories, such as in standard zoologieal classification» which Sépara te pinnipeds and cetaceans, 
Conversely, fish are not grouped in a general calegory, each species being specifically désignated by a lerm 
that reflects the technique used for fishing (fishing line) or capture (with a e rident). Localisation is another 
criterion for classification, grouping seaweeds and mollusçs, both accessible during low lide. in the same 
eategory. 

the ringed seal is the principal game, providing most of lhe catch. But the annual yield varies from year 
to year, lhese différences being parlly explamed by the variation of accessibilily, depending on weather and 
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dcnsity of lhe drifting ice. Animal populations may also vary. reproduction occurnng in the nuist rcmole parts 
0 f the fjord which are frosted for longer periods. Hunling statistics, which explaiu the régulation ot «al 
populations, are based on âge classes, delermined by the fur that undergoes changes whcnthe seal becomes older. 
Most of the catch are young seals migrating from external areas and following ihe drifting ice. The hunting 
terri tory of the Inuit of Ammassalik'can Chus be considered as a very large inexhaustable area, regularly 

provisioned by a “ ftaw ” of young seals. . , ,, 

Food resources are more diversified during the stimmer, when they include the hooded seal and the 
narwal. These large game provide a surplus of meut that can be stored for winter using varions techniques. The 
annual vield was calculated in ternis of calories, according to the protein/fat ratio that was measured Irom 
samples of dried and fresh méat coliected by the author. During winter. the seal méat contains 33 % protein and 
67% fat, whereas in summer, this proportion is reversed (59% protein and 41 % fat). Although rmged seal 
provides three quarters of the diet in ternis of calories, other food resources are complementary to seal, provtdmg 
an alternative to seal hunting and some nutritionally important éléments. Plant foods are particularly important 
for a balanced diet. Most of them provide the bulk of non-assimilable carbohydrates ; but the preferred seaweed, 
Rho$\menia palmala, also includes a fraction of assimilable carbohydrates. 

The low food production in winter (a mean of 2000 kcal per person per day) is compensated for by the 
use of the surplus food stored in summertime, and by imported lood products (36 % of total calorie intake). 
These imported products provide no more than 28 % of the calories during the summer months. Thus, in spile 
oT the tendency lowards an increased consumption of imported carbohydrate products, Lwo-lhirds of the needs 
can stilt be met by local products. Furthermore, local food prepared according to traditional methods is the most 
apprécia ted, being considered as the “ true food ” (niilatsaq). 

The relationship between the hunter and the environment are analysed in varions ways (Chaptcr 3). 
Toponymy and lhe System of orientation are of paramounl importance for location of seasonal activités in 
various areas, in relation lo availability of game and fish and wealher and ice conditions. Implements and 
techniques for rnpid travel (sledge and kayak) are also presenLed, together with camping implements and clolhing 
adapted lo wealher conditions. Flunting techniques for différent games are presented with the sharing models 
used in various instances. 

The overall acti villes of ten huniers are compared according to the results observed during one year and 
lhe relative impact of environmetital conditions on individual strategies (Chapter 4). Hunting success was 
measured, lt dépends on a sériés of factors including individual évaluation of the environmentai factors, 
psychologie»! idiosyncrasies, and éléments of the soeio-eeonomic environment. Facing similar environmentai 
constraints, the great diversity of individual responses show that the hypothesis of an optimal foraging 
strategy’’ does tiol apply. The mcan individual yield varies from 0.2 to 1.2 ringed seal (or équivalent) per 
day. 

lndeed, lhe food quest must be considered in ils social context, in which sharing plays a major rôle in 
compensatittg for the unequal hunting results. This social context is presented (Chaptcr 5} with the social 
mechanisms and the concepts on which sharing is based. For instance, generosity is considered as a key Tact or 
in b ri ii gui g the hunter 11 dose to " the game. Accordingly, sharing the product of hunting is considered as a 
means "to "increasing hunting success. Méat sharing is particularly developed among brotherhood groups. 
including parents and children, The gift nelwork, which can be quantitatively measured in ternis of weight of 
méat exchanged. makes apparent the nelwork of social links. This type ol measurement, carried put by the 
author among lhe Inuit of the Ammassalik area, allowed a comparison of the présent situation with what is 
known of the pas! Inuit social structure. 

The data presented in (his volume show that the debate that opposed the concept ot " cultural 
adaptation ” to a vision of social anthropology tndependenl of physical factors is obsolète. Both points of view 
are complementary, Environmentai parameters. including weather constraints and tood availability, détermine 
individual strategies and sharing options. But. at the same time, individual and collective strategies influence 
these options, as a " cultural factor ”, Game and méat sharing is not only a simple way for compensating the 
highly variable results of hunting. As u symbohe System of représentations associating the social cycle and 
biological cycles, il also déterminés lhe basis of social structures. 
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INTRODUCTION 


Mon père adoptif, Billiam Jonathansen, m’invila un jour à le suivre pour une visite à la famille 
de Morses Aqipi. C'était au début de mon premier hivernage au Groenland, à Tiileriiaaq, petit village 
du district d’Ammassalik. Nous étions au mois de novembre, Les tempêtes de neige successives 
avaient empêché les chasseurs de sortir et la rareté du phoque, cette année-là, faisait que la nourriture 
devenait déjà insuffisante. 

La maison était peu éclairée mais il n’y faisait pas froid. Dans l'unique pièce carrée, adossées 
aux murs ou assises sur le lit, se tenaient une dizaine de personnes, parents ou visiteurs venus des 
maisons voisines. Cet afflux de visiteurs était sans aucun doute en relation avec le fait qu’il restait 
encore, dans cette maison, un peu de viande fraîche du grand phoque à capuchon qui avait été 
capturé quelques jours auparavant. 

A peine étions nous entrés qu’il nous fut proposé un morceau de viande bouillie. 11 s’agissait 
d'une belle côte de phoque cuite avec sa graisse, dont une partie était déjà entamée. A mon grand 
étonnement, Billiam se contenta de deux bouchées tandis que je terminai le morceau avec beaucoup 
de plaisir, en raclant soigneusement les derniers lambeaux de viande accrochés sur i’os, me 
conformant ainsi à la façon dont les chasseurs consomment ici la nourriture. Tout cela se déroula 
dans un grand silence et ce n’est que quelque temps après que j'en compris la raison : comme me 
l’expliqua ensuite Billiam, compte tenu de la rareté du gibier, il nous avait été proposé de manger 
seulement « un morceau». A cette époque, ma connaissance imparfaite de la langue ne m’avait pas 
permis de saisir la nuance. 

De retour chez moi, il ne s'écoula pas cinq minutes, que Morses Aqipi vint pousser ma porte. 
Je lui servis alors une tasse de café soluble, la seule denrée dont je disposais en abondance. Cela me 
permit d’être à nouveau intégré dans le système d'échanges qui implique, entre autres, l’obligation 
d’offrir de la nourriture à tout visiteur. 

Ma maladresse à propos de la côte de phoque a. bien entendu, été mise sur le compte de mon 
ignorance par mes hôtes qui. par la suite, en firent une source de plaisanteries ; mais, indépendam¬ 
ment de son aspect anecdotique, l'enchaînement des faits a mis en évidence plusieurs traits 
fondamentaux de la vie du chasseur arctique : les résultats aléatoires de la chasse et leur compensation 
par un commensalisme fondé sur la réciprocité. 

II m’importait alors de mettre en évidence à quelle échelle se situait cet aléatoire, en mesurant 
le budget-temps du chasseur, l’impact des conditions météorologiques sur les résultats de la chasse, 
et, au niveau du fonctionnement du groupe, à quelle échelle également pouvait et devait se faire la 
régulation du système. 

Dans différentes sociétés de chasseurs-cueilleurs, l’acquisition de la nourriture, sa répartition 
et sa consommation se font selon des processus très comparables (Testart, !98I). En fait, si l’on 
observe des systèmes de fonctionnement identiques, leur réalisation (par exemple dans le cas de la 
répartition) se fait localement en fonction d'une multitude de facteurs parmi lesquels l’environnement 
physique peut être déterminant. U apparaît, de ce point de vue, que le regroupement des familles 
élémentaires inuit, au xvn* siècle, dans une «maison longue» (Gullciv, 1982) qui permettait de 
mieux affronter le climat, rendait difficile la dissimulation des ressources acquises et pratiquement 
obligatoire la redistribution. 
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L’objei de la discussion n'est donc pas de savoir si ces structures sociales entraînant le partage, 
la commensalité... soni ou non dépendantes du milieu. On ne peut que constater leur existence et c’est 
en les étudiant dans leur diversité et dans leur fonctionnement par rapport au système de production 
qu'il sera possible d’avancer certaines hypothèses. C’est pourquoi je suis parti d'une observation 
précise du milieu, en quantifiant les facteurs abiotiques et biotiques dont dépend le processus de 
production, afin de pouvoir faire des comparaisons locales ou régionales, 

Il faudra ensuite préciser ce système de production : dans quels cas l’appropriation du gibier 
est-elle individuelle ou collective et dans quelle mesure peut-on appliquer les concepts de 
«communisme» (Mauss & Beuchat, 1906), de «communisme primitif» (Testart, 1985) ou de 
« communalisme » (Balikci, 1980) selon qu’on considère le résultat (chacun ayant une part des 
ressources) ou le système de fonctionnement ? 

Car l’acquisition des ressources passe avant tout par l’individu. L’action individuelle, avec le 
prestige et le pouvoir qu’elle confère au chasseur (Nooter, 1976), est la base de la motivation. 
Toutefois, les conditions aléatoires de [‘environnement arctique entraînant, au niveau individuel, une 
grande irrégularité dans le rendement énergétique, c’est la solidarité du groupe qui permet de 
compenser cette variabilité de la production. La mesure des dépenses énergétiques et la quantification 
du produit de la chasse, en relation avec les techniques d’acquisition, qui font l’objet de la première 
partie du présent ouvrage, me permettront de préciser, dans les chapitres qui suivent, jusqu’où va 
cette solidarité, comment elle s’exerce et quelles sont les structures qui en découlent. 


LE TERRAIN D’ÉTUDE : SPÉCIFICITÉ DE LA RÉGION D’AMMASSALIK 


Ammassalik de la préhistoïre à nos jours 

Les données sur la préhistoire de la région d’Ammassalik et les hypothèses qui ont été émises 
a leur propos constituent une bonne illustration des limites du jeu respectif entre les facteurs de 
l'environnement et les réponses technologiques et culturelles, au cours de différentes phases 
climatiques. 

Depuis plus de 4000 ans, la région d’Ammassalik a été occupée par l’Homme (Mobjerg, 1986). 
Les sites paléoeskimo les plus anciens appartiennent à la tradition « Arclic Small Tools », définie par 
GrDDiNos. ( 1951. 1973). Ils incluent, en effet, des petits bifaces utilisés pour la capture et le traitement 
des peaux de mammifères marins et terrestres. Cette culture ancienne, correspondant à une période 
au cours de laquelle le climat était relativement clément, a été observée dans tout l’Arctique, de 
V Alaska au Groenland, avec des variantes locales adaptées aux ressources exploitées : ainsi, à 
Ammassalik comme sur la côte ouest du Groenland, les restes lithiqueS et osseux témoignent de la 
chasse au phoque et au renne (culture « Saqqaq », de 2300 à 1000 avant J.C., d’après Larsen & 
Meldgaard, 1958). 

A partir de 500 avant J.C., apparaît une autre culture paléoeskimo également fondée sur la 
chasse aux mammifères marins et terrestres : le « Dorset » (Jenness, 1925). Avec la disparition des 
outils de petite taille, les éléments nouveaux caractérisant cette culture sont : la maison de pierre 
semi-souterraine avec une plate-forme intérieure surélevée ; la lampe à huile de forme rectangulaire, 
taillée dans la stéatite : le patin de traîneau en os. Celte technologie plus performante correspond à 
une phase climatique nettement plus froide que la précédente, au cours de laquelle le gibier était 
difficile d’accès. Plusieurs sites correspondant à cette culture «Dorset» ont été récemment étudiés 
dans la région d’Ammassulik (Mobjerg, 1986). 

La «culture de Thulé» (Mathiassen, 1927). apparue vers le x c siècle de notre ère. est à 
l’origine de la civilisation inuil contemporaine. Elle a pris naissance en Alaska et s’est répandue 
rapidement le long des côtes, jusqu’à la côte orientale du Groenland, en donnant naissance aux 
différentes variantes « nèoeskimo ». Basée essentiellement sur la capture des mammifères marins de 
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grande taille devenus accessibles après un adoucissement du climat (en particulier la baleine du 
Groenland), cette culture implique une technologie élaborée : l’usage de l’umiak. grande barque à 
armature de bois recouverte de peau de phoque, ainsi que du kayak et du harpon avec hampe 
articulée et flotteur. A Ammassalik, les objets les plus anciens de la culture de Thulc remontent, selon 
Mathiassen (1933), au xv c siècle. Dans ce contexte socio-culturel, la maison de forme ronde et de 
petite taille n’abritait qu'une seule famille nucléaire. 

Cependant, au xvuf siècle apparurent les «maisons longues» dans lesquelles vivaient 
plusieurs familles installées sur une plate-forme de bois, dans des loges séparées par des peaux de 
phoque suspendues à la toiture (Holm, 1911/1914: R. Petersen. 1969). Ce type de construction et 
le mode de vie qui en découle ont persisté jusqu'à la période contemporaine. La plupart des chasseurs 
du village de Tiilerilaaq nés avant 1940, qui ont passé leur jeunesse dans cet habitat, ont pu me décrire 
fa forme de vie collective qu'il impliquait, avec ses avantages et ses multiples contraintes. 

De nombreuses ruines de ces constructions sont encore observables, l’étroit couloir d'entrée 
restant souvent intact. 



Fig. L Ruines d une maison occupée au début du xx c siècle, à Isittivaq, cèle est du Sermihk, 

Fi o. /. Ruins of a inmse ncctqned in the eatly 20ih cenfury, Isitiîvüq, east toast <?/ Sermiiik 


On a longtemps considéré, à la suite de Mathiassen (1930, 1933), que la «maison longue » 
était apparue sur la côte ouest, inspirée par les constructions des Vikings (ou Norrois) qui occupèrent 
le sud-ouest du Groenland entre 900 et 1500 (Gad, 1978 ; Plumet, 1987). En fait, son aire d'origine 
pourrait bien être la région d’Ammassalik à partir de laquelle ce type de construction se serait 
répandu le long de la côte ouest. Gullov (1982. 1985. 1986) présente à ce sujet des arguments 
historiques prouvant que seuls des migrants venus de la côte orientale occupaient les « maisons 
longues » à l’époque de diffusion de ce type d’habitat. 
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Ftg, 2 Le village de Tiilerilaaq au début juillet 1983. 
Fie,. 2. — The village ùf TiUerilaaq, early July 1983. 


O» remarque que c'est à la «petite ère glaciaire» (vers 1600-3800) au cours de laquelle le 
climat se serait rapproché des dures conditions connues à l'époque du « Dorset » (Plumet, 1983), que 
ce type d’habitat s’est développé. La rareté du gibier à cette époque (confirmée par Vibe, 1967) et, par 
conséquent, la faible quantité de graisse animale disponible comme combustible suffisent à expliquer 
cette stratégie de vie collective sous un même toit. Il est certain que le chauffage des petites maisons 
rondes individuelles exigeait de brûler les grandes quantités de graisse que procurait la chasse aux 
cétacés ou la capture de phoque en grande abondance. Le chauffage d'une habitation collective est, 
globalement, plus économique en énergie. Il est également certain que ta grande maison favorisait un 
contrôle strict de la répartition d'une nourriture devenue rare. Nous examinerons, dans les chapitres 
qui suivent, révolution de cette réponse aux conditions de l’environnement dans le contexte 
socio-économique actuel. 

A côté de ces réponses adaptatives aux variations des conditions de l'environnement, des 
caractères spécifiques de la culture d’Ammassalik peuvent avoir pour origine les contacts et les 
échanges entre plusieurs populations. Ainsi, les Inuit du «Thulé» peuvent avoir rencontré à 
Ammassalik une population plus ancienne d'Inuit du « Dorset », comme cela s’est produit au nord-est 
du Groenland (Bandi & Meldgaard, 1952). La voie de migration passe par le nord, comme le 
prouve la découverte d'un umiak au nord-est du Groenland (Knuth. 1967), daté de 1480 par la 
méthode du C 14 . Cette rencontre, également justifiée par les traits de l’art contemporain d’Ammas- 
salik (B. Robbe, 1987a), avec notamment les aspects dorsétiens retrouvés par Taylor (1976), 
expliquerai! par ailleurs, comme le suggère Petersen (1986), certaines spécificités du dialecte actuel 
par rapport aux autres langues inuit, notamment le passage du phonème /u/ à jxj dans certains 
cas. 

Des contacts ont également eu lieu entre la population d'Ammassalik et celle du sud-ouest du 
Groenland à de nombreuses reprises depuis l'époque post-médiévale (Mathîassen, 1933 ; Gessatn & 
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Fig. 3. Le district d’Àmmassalik : situation du centre administratif, Tasiilaq (anciennement Ammassalik), et des villages 
qui en dépendent. 

Fin. 3. Ammmalik district ; location of ihe administrative centre, Tasiilaq (former!y Ammassatik). and iis villages. 


Robert-Lamrlin, 1974 ; Gullov, 1982, 1986). Ammassalik apparaît ainsi comme un carrefour où se 
sont rencontrés des traits de cultures différentes. Par exemple, on V observe simultanément les 
techniques de capture du phoque sur la glace, adaptées aux régions les plus froides et qui n'ont jamais 
été pratiquées dans les régions méridionales du Groenland de l’ouest, mais également la pêche au 
capelin en pleine eau, à l’aide d’une épuisette, technique typique de la côte sud-ouest. 

Néanmoins, l'histoire écrite de la région d’Ammassalik ne remonte qu’à 1884, date de la 
première exploration danoise dirigée par Gustav Holm (Holm & Garde, 1888) en provenance de la 
côte ouest du Groenland. Cette expédition avait utilisé l’umiak comme moyen de transport et 
comprenait des chasseurs qui suivaient en kayak et procuraient la nourriture au fur et à mesure des 
besoins. Ce contact avec les chasseurs inuit de la côte occidentale a fait découvrir aux habitants 
d'Ammassalik la possibilité d’atteindre la côte opposée au cours d’un seul été. alors qu’auparavant 
les migrations d’une famille ou de quelques individus s’opéraient sur plusieurs années. Les biens 
matériels d’origine européenne les plus appréciés, comme les armes à feu et le tabac, qui pouvaient 
se négocier dans les comptoirs danois, devenaient alors à leur portée, ce qui décida une partie de la 
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Fig 4, Jonction entre le coumnl froid est-groen landais el te courant chaud d'Imninger, au sud-est d Ammassalik (d apres 
Frisikup. ! 977), 

Fig, 4 Sm lurretus umutni Groenland (jntm Fmmvf\ 1977 j showing the nm'fing of thè cotd EôSt-Gwenland eurreni and the 
warm Irminger curretit , mu ï h-tas i of Ammassulik 


population à migrer... Car la promesse de Holm de revenir pour établir un comptoir à Ammassalik 
tardait à se réaliser. Lorsqu'il revint enfin, en 1894 . il ne restait plus sur place que 247 habitants sur 
les 413 qu'il avait trouvés dix ans plus tôt (Mjkkelses, 1934). La plus grande partie des migrants 
revinrent, cependant, quelques années plus tard. 

L'évolution économique de la région, au contact de l'administration danoise, entraîna par la 
suite un important accroissement démographique (Robert* La MR lin, 1986) el le regroupemenl 
de l'habitat en plusieurs villages qui u'étaient auparavant que des lieux de campement plus ou 
moins permanents. Parmi ces sites. Tiilerilaaq où ont été faites la plupart des observations présentées 
ici, fera l'objet d’une analyse détaillée des étapes d’un regroupement fondé sur des relations de 
parenté. 


Source. MNHN. Palis 
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Fio y -Sur cette image satellite Iissa H) réalisée au centre météorologique de Lunnion. le 4 août 1972. on remarque 
l'importance de l'inlandsis qui recouvre le Groenland, par rapport ri l'étroite bande côtière. Le fjord de Sermilik est 
indique par une tiédie. 

/->(;. 5 Satellite picture t «sm S) taken hy ihc Lannion meteorolagical stution. 4th Ahçusi 1972. Notice tlic size of the 
continental polar glacier ï inlandsis) covering ilte intérim oj Cremlmd, compareà »‘ii)i the norrow Coastal strip. Sermilik 
fjord is tndkateê "by an ttnow. 


Le cadre géographique actuel 

Situé au niveau du cercle polaire, le district d'Ammassalik correspond à la région du sud-est 
qui présente la plus grande surface de sol non couvert par la glace permanente (en grisé dans la 
figure 3}. En effet, la seule partie habitable du Groenland se limite à une étroite bande côtière, 
l’intérieur étant occupé depuis la fin de l'ère tertiaire par une immense calotte glacée, l’inlandsis, qui 
atteint 3 000 mètres d’épaisseur et repose sur le socle précambrien (Fristrup, 1966 ; Bak. 1978). 

La côte, découpée par un système de trois grands fjords dans lesquels débouchent de 
nombreux fjords secondaires, est dominée par des sommets atteignant 300 à I 500 métrés, ce qui 
réduit considérablement la partie occupée par la maigre végétation d’été. Toute l’activité humaine est 
donc tournée vers le milieu marin que la banquise dérivante vient occuper pendant la plus grande 
partie de l’année (Koch, 1945). 

Pour les habitants du village de Tiilerilaaq, l’exploitation du milieu marin se limite à l'intérieur 
du fjord de Sermilik où les conditions d'englacement diffèrent sensiblement de celles d’une mer 


Source MNHN. Pans 
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ouverte; toutefois, comme nous le verrons à propos de la répartition de la laune, les glaces polaires 
dérivant le long de la côte orientale pénètrent dans le fjord, entraînant avec elles les phoques et les 

autres mammifères marins. . 

Au large de la côte sud-est du Groenland, le mélange des eaux froides du courant 
est-grqenlandais et des eaux chaudes du courant d'irminger, issu du Gulf Siream, constitue un milieu 
favorable au développement de la vie marine (Hansen & Hermann, 1953) dont bénéficié la région 
d’Ammassalik. 

Largement ouvert sur la mer, le district d'Ammassalik ne bénéficié pas cependant d un vrai 
climat océanique. L’immense réservoir de froid que constitue l'inlandsis affecte également les 
conditions météorologiques locales dont nous présentons plus loin les principales caractéristiques, en 
rapport avec les activités des chasseurs. 


Lf chasseur d’ammassalik dans le monde iNurr 

Le monde inuil qui s'étend du détroit de Bering au Groenland, bien qu ayant une base 
culturelle lointaine commune (la culture de Thulé}, présente aujourd hui une diversité partiellement 
liée à celle des conditions écologiques locales. En Alaska par exemple, 1 activité des chasseuis de 
Wainwright est davantage orientée vers la haute mer que vers l’intérieur des fjords (Nelson, 1969). 
Au Canada, les Inuit dits « du caribou » peuvent avoir une double économie, tournée au cours de l'été 
vers l'intérieur des terres et revenant vers la côte pour reprendre, en hiver, la chasse aux mammifères 
marins ( Vézinet, 1979. 1980). Cela n’exclut pas cependant une variabilité des structures sociales dans 
des milieux qui présentent les mêmes caractéristiques écologiques, comme fa montré Damas (1968) 
pour les Inuit de l’Arctique Central Canadien. Ainsi, la technique de construction de l’igloo, terme 
inuil appliqué à tout habitat fixe d’hiver, n’a jamais été utilisée à Ammassalik, du moins sous sa forme 
de «maison de neige» largement répandue chez les Inuit du Canada Central (Boas, 1888). 

L’étude qui suit, basée sur l’exemple précis du village de Tiilenlaaq, est I analyse d une de ces 
sociétés, à la fois adaptative vis-à-vis du milieu et portant les caractères intrinsèques liés à son passé 
culturel : mais, pas plus qu’une autre, cette étude ne prétend être représentative de l’ensemble du 
monde inuit. 


ÉTAT DES CONNAISSANCES SUR LA SOCIÉTÉ INUIT D’AMMASSALIK 

ET SON ENVIRONNEMENT 


La PLACE DF MA CONTRIBUTION ; REMERCIEMENTS 

Lorsqu’en 1958 j’arrivai au village de Tiilerilaaq. il n’existait, pour fétranger désirant 
communiquer, que les brèves listes de vocabulaire de Vibæk. (1907), celles posthumes de K, 
Rasmussen (in Ostermann, 1938). un simple lexique de quelques pages (celui de Rink, 1887) et 
l’élude phonétique de Thalritzlr (1921) dont la description ne correspondait pas toujours au parler 
d’alors. Nous reviendrons sur l’importance du développement des études linguistiques pour I analyse 
des facteurs de l’environnement et des réponses adaptatives de la société ; mais dans un premier 
temps, il fut pour moi évident que la plus grande partie de mes efforts devait porter sur l’acquisition 
d’un vocabulaire précis et de la syntaxe indispensable à la perception de concepts inuit souvent très 
éloignés des nôtres. 

En fait, ma principale préoccupation était l’étude des relations entre le chasseur et son milieu ; 
et ma formation en géographie physique me poussait à préciser le poids des facteurs climatiques. Les 
études synoptiques en climatologie (par exemple celle de H. Petersen, 1950), réalisées à partir d un 
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I Ksi GroenJanJaH 

II Ouest Gros il landais 

III E'sVimci Polaire 

IV AivLlifc du Nord Raffin 

V Sud flaffin 

VI Labrador 

VU Tarmmiut 


VIII Caribou 

[X Neisîlik 

X Cuivre 

XI Maekcnzje 


XII North Slopt 

XIII Kobuk 

XIV Pén insu le Se^aitl 


Fig. 6 - Réparti Lion géographique des groupes Inuit (d'après Fhrtescuk. 1983). 

Fia. 6. — Geagrctphii iil distribution oj Inuit cammunincs (frum Fqrtescve, 1983 i 


réseau de stations météorologiques couvrant bien i'ensemble des côtes du Groenland, permettaient de 
définir les conditions régionales moyennes. Il est maintenant bien évident que ces moyennes ne 
rendent pas compte des conditions réelles auxquelles sont confrontées les populations en contact 
direct avec le milieu. L'enseignement de Pierre Pédela borde à l'Institut de Géographie de Paris m'a 
apporté des méthodes d'analyse du climat à partir des « types de temps » qui permettaient de mieux 
saisir la réalité vécue et de la relier aux activités de chasse. 

Les ressources animales et végétales du Groenland de l'ouest avaient fait l'objet d’inventaires 
détaillés dés le xvm* siècle {Fabrjcius, 1780), car se posait d'emblée le problème de la survie d'une 
population humaine dans un environnement qui semblait particulièrement hostile. Par la suite, les 
recherches sur le comportement et la biologie des mammifères marins (Freuchen, 1935) et les études 
quantifiées des populations animales (notamment celles de McLaren, 1958 a et b : puis de Smith, 
1973) ont permis de montrer la grande richesse des mers froides en ressources potentielles. Sur la côte 
est du Groenland, c’est sur la flore qu’ont porté les premiers inventaires (Kruuse, 1912), Les travaux 
publiés plus récemment (BÔCHER et al., 1968; FOERSGM et al., 1971) m ont permis de déterminer 
toutes les plantes terrestres, peu nombreuses il est vrai, utilisées par les Inuit de la région 
d'Ammassalik. En ce qui concerne les algues, qui jouent un rôle beaucoup plus important pour la 
survie des groupes inuit. l’identification et l’analyse des échantillons ont nécessité la collaboration des 
différents spécialistes auxquels il sera fait référence dans les chapitres correspondants. 

A propos de l'utilisation par l’Homme des ressources de ce milieu contraignant, la 
problématique actuelle de l'équipe de recherche du C.N.R.S. «Anthropologie Alimentaire 
Différentielle » (Unité 263, à laquelle je fus associé dès sa création par I. de Garink) avait été définie 
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dès 1960 : à partir de données quantifiées sur les sources potentielles d’aliments et sur leur 
consommation effective, il faut prendre en considération les différents processus et leurs interrelations 
(acquisition, répartition, consommation, échanges...). Celle approche, qui exige en premier lieu 
ridentification et la pesée des aliments, a été tentée, dès mes premières missions, sur les conseils de 
C. M. Hladik qui avait mis au point les méthodes de terrain. Cependant, l’accumulation des données 
quantifiées, compte tenu d’un financement limité, a demandé plusieurs années. 

Par ailleurs, les travaux d'HoYGAARD (1941), référence de base sur l’alimentation inuit. portent 
précisément sur la région d'Ammassalik. Il ne s'agissait donc pas, pour moi. de refaire un travail qui, 
comme celui d'HoYGAARD. aboutissait à une analyse line des besoins caloriques et des adaptations 
physiologiques, 

En fait, c’est la mise en relation des différents termes des processus de production et de 
consommation, intégrée à une analyse des structures sociales qui permet l’approche des relations entre 
l'Homme et son milieu, avec la démarche « holistique» de l’anthropologie alimentaire différentielle, 
parallèle à celle du « macroscope » (on Rosnay, 1975). On peut ainsi aboutir à la comparaison de 
différentes sociétés vivant en milieu contraignant. Lorsqu’on cherche à déterminer le poids respectif 
de l'environnement et du socio-culturel dans le déterminisme des choix alimentaires, il apparaît, 
comme l'a souligné de Garine (1979). que les relations de cause à effet ne sont pas univoques : alors 
que des systèmes alimentaires de répartition 1res semblables s'observent dans des milieux extrêmement 
différents (Inuit de l’Arctique et Aka de la forêt équatoriale africaine), il existe également, dans un 
même milieu, des sociétés dont les réponses adaptatives sont si différentes qu’on ne peut établir, à leur 
sujet, aucune relation directe à l'environnement. L'objet du présent ouvrage est, précisément, de 
relativiser l’impact des facteurs de l'environnement sur les stratégies du chasseur arctique. 

C’est dans le cadre du Programme Biologique International (p.b.i.) que j'ai pu, à partir de 
1968, développer sur le terrain une série d’enquêtes indispensables à la réalisation d’une telle étude. 
Je dois à Robert Gessain, alors responsable des recherches sur les petites populations endogames, 
mon intégration au Centre de Recherches Anthropologiques (u.a. 49 du c.n.r.s.) dans le cadre du 
Musée de l'Homme. 

Pour répondre à la problématique du pjj.i., Robert Gessain favorisa l'approche pluridisci¬ 
plinaire sur le terrain d’Ammassalik, en particulier les travaux de Jocilc Robert-Lamblin sur la 
démographie et les enquêtes anthropo-biologiques d'André Langaney et d'Albert Ducros, tandis 
qu'il poursuivait lui-même ses recherches sur la société inuit traditionnelle commencées en 1934. Les 
résultats publiés et les travaux qui se poursuivent encore actuellement constituent un ensemble 
exceptionnel d'études sur un même groupe humain et m’ont permis de mieux appréhender la 
spécificité de la région d’Ammassalik et de sa population. 

La réflexion sur les populations inuit s’est beaucoup développée au cours des années 60, dans 
te contexte de la discussion sur l’écologie des « chasseurs-cueilleurs» (Damas. 1969) qui aboutit à la 
conférence «Man the Hunier» (Lee & de Vore. 1968). Parmi les différentes approches de nature 
écologique, celle de Freemann (1967. 1970, 1975) porte sur la mobilité des Inuit des îles Belcher ainsi 
que sur la mesure de la biomasse du gibier: K_emp (1971) s'est efforcé d’aller plus loin dans cette 
analyse en mesurant tous les flux d’énergie dans un village de l’île de Bafiin. Nelson (1969) a 
davantage étudié le milieu biologique et les techniques de chasse en rapport avec les glaces de mer, 
en Alaska. De son côté. Le MouËl (1978) cherche à préciser, à travers les techniques, dans la tradition 
de Leroi-Gourhan (1943 197). 1945/1975), la connaissance et l'utilisation d’un territoire de chasse 
circonscrit aux limites d’un fjord, dans un village du nord-ouest du Groenland, Il y a une certaine 
similitude dans la problématique de ces différentes études et c'est dans le même esprit que j'ai tenté 
la mesure du rendement de la chasse et de la consommation à Ammassalik. afin de les mettre en 
relation avec les systèmes de représentation. 

Au cours de mes premières missions sur le terrain, l'accent était donc mis sur la relation entre 
le chasseur et son environnement physique et biologique ; mais il est apparu de plus en plus nécessaire 
de comprendre comment les interactions sociales permettaient une régulation de la production par le 
partage et les échanges. Le problème qui se posait aux jeunes ethnologues d’alors, à propos de 
nouvelles observations sur le fonctionnement de la société inuit. était la référence à une société 


Source MNHN. Pans 


LES [NUIT D AMMASSALIK. CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


31 


décrite comme un peu idyllique par nos illustres prédécesseurs. Les particularités que nous 
mettions en évidence étaient souvent considérées comme résultant d'une acculturation récente 
(Cessa in, 1980). 

Y avait-Eil réellement une société inuit de référence? En fait, à chaque génération, «la 
tradition » englobe des éléments culturels introduits par la génération précédente, à côté de pratiques 
plus anciennes. Nous avons eu l'avantage de vivre une période au cours de laquelle les 
transformations étaient certainement beaucoup pi us rapides qu’auparavant : en 1958, l'économie de 
subsistance était encore contrôlée par une génération dont l'action s'inspirait des valeurs les plus 
anciennes pour l’organisation de la chasse, l'exploitation du territoire, le partage du gibier... 

A partir des années 80, la nouvelle génération se réfère davantage à des modes de pensée 
fondés sur des modèles récemment importés : par exemple la peau de l’ours blanc, au heu d’appartenir 
à la première personne qui a vu l’animal, pourrait revenir au chasseur qui l’a effectivement capturé. 
Dans un tel contexte, les chasseurs les plus âgés ont souvent été amenés à expliciter les règles et les 
croyances qui, auparavant, leur semblaient si évidentes qu'elles ne nécessitaient pas de commentaire. 
C’est sur cette période d’évolution rapide, entre 1958 ei 1980, que porte mon étude, et le discours sur 
les régies anciennes qui s’y imposait m’a permis de mieux comprendre ce qu’elles représentaient dans 
les époques successives de la société inuit décrites par William Thalbitzer (1914). Knud Rasmussen 
(1938) et Robert Gessain (1969). 

Mon approche de la culture inuit, indispensable pour saisir le cadre dans lequel évolue le 
chasseur, avait commencé par celle des bases économiques, selon le protocole établi par Jean 
Malaurie (1952, 1962) dont j'avais suivi les cours à l’Ecole Pratique des Hautes Etudes. Par la suite, 
il est apparu que la connaissance globale de la société, telle qu’elle fut appréhendée par Mauss & 
BELrcHAT (1906) qui intégrèrent les rapports à l’environnement dans l’ensemble des relations au 
surnaturel, impliquait de nouvelles enquêtes ethnographiques systématiques subordonnées à une 
bonne connaissance de la langue. Bernard Saladïn d’Anglure avait cette même préoccupation pour 
ses recherches sur les Inuit de l'Arctique Central Canadien ; car l'activité de chasse n’a pas seulement 
les dimensions biologique et économique dont l’approche écologique nous permet de prendre la 
mesure mais aussi des bases symboliques ( Brombërger & Lenclud. 1982) qui impliquent l’ensemble 
des systèmes de représentation (Saladïn d’Anglure, 1975, 1977 a, 1980 a). 

L'étude d'une société a par ailleurs tendance à se localiser sur le rôle de l’homme ou de la 
femme, selon le sexe de l’ethnologue ; on n'échappe pas facilement à sa nature et ce n'est certainement 
pas un hasard si, au départ, mon intérêt a porté sur « le chasseur». Il est bien évident que le rôle du 
chasseur et les stratégies individuelles et collectives ne peuvent être compris que dans un cadre plus 
global. 

En fait, dès 1969, nous étions deux ethnologues sur le terrain, mon épouse. Bernadette Robhe, 
s’appliquant à mieux situer la place de la femme dans le processus de production, hors d’une 
hiérarchie, ainsi que l’a montré Bkiggs (1974. 1978), et hors d’une relation binaire. En effet, il existe 
une zone de « perméabilité » entre les sexes (B. Rohbè, 1980 a, 1981 a, 1982) dont ies marges ont été 
explorées par Saladïn d’Anglure (1985. 1986). 

Bien que cela semble nous éloigner de notre problématique concernant le chasseur inuit et le 
produit de la chasse, nous reviendrons, à propos de lu répartition de la nourriture, sur le nom des 
personnes qui peuvent passer d'un sexe à l’autre, autant que sur les liens de parenté. Bernard Saladïn 
d’Anglure. qui m’avait précédé dans l’Arctique et avec lequel j’ai eu de nombreux échanges, m’a 
beaucoup apporté pour la mise en perspective du produit de mes recherches. 

Dans ce contexte intellectuel et grâce aux apports des nombreux spécialistes que nous venons 
de citer. le travail de terrain, réalisé au cours de 17 séjours totalisant 60 mois, a pu être focalisé 
successivement sur des points d'intérêt qui ont suivi révolution des idées. 

Entre Paris et le Groenland, l’étape obligatoire par le Danemark fut également pour moi 
l’occasion de renconter des spécialistes de l’Arctique : Borge Fristrup. Hans Christian Gullov. Bent 
Hasholt, Fiffli Kapel, Eigil Knud. Helge Larsen, Christian Vise. Je tiens en particulier à remercier 
Jette et Georg Heehdl-ngen ainsi que Tutte ei Jorgen Wkirso qui m’ont toujours accueilli 
chaleureusement à Copenhague et soutenu dans mon travail Sur la côte occidentale du Groenland. 
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dans la capitale, Nuuk, j’ai également eu le plaisir de rencontrer Robert Petersen, directeur de 
l'Institut d’Etudes Inuit récemment créé, ainsi que Erml Rosing, conservateur du Musee Nation. 
Groenlandais. avec lequel une collaboration est établie pour la rédaction d une encyclopédie muit. 

Comme le travail de terrain, la rédaction du présent manuscrit s’est laite par étapes successives 
et a bénéficié de l’aide patiente de nombreuses personnes que je ne saurais jamais assez remercier : 
Marie France Leroy, Geneviève Simon et Monique Tersis, du secrétariat de I L mte Associée u 
Laboratoire d’Anthropologie Biologie: Danièle Fouchier qui participa au dépouillement des 
données de terrain et qui numérisa et finalisa les figures relatives à la toponymie : Bernard Faye, du 
Laboratoire d’Anatomie Comparée; Christophe Gottini, du Service de Muséologie; Maryse 
Deiaplanche et Dorme Destaêle, du «Laboratoire photo» ainsi que Jean Laurent du seivice 
«dessin» du Musée de l’Homme, Philippe Mennecier. linguiste, a revu le manuscrit avec une 
attention toute particulière. Le Laboratoire d’Ethnologie a contribue au financement de 1 édition de 

| e soutien constant d’Yves Coppens et de Jean GutART ainsi que les suggestions de Maxime 
L amottk François Bourlibre, Pierre Pédelajîorde, Albert Jacquard. Giselle Escüurou et Bernard 
Saladjn d’Anglure m’ont permis de me situer dans une perspective englobant a la fois I etude du 
milieu et les Sciences de l’Homme. L’aboutissement de cet ouvrage est le fruit d une longue 
collaboration avec Claude Marcel Hladik avec qui j’ai repris l’examen critique de tous les documents 
de base. C’était avec lui. déjà, que pour mes premières missions au Groenland, j avais discute de 

l'esprit et de la méthode. 


MÉTHODES D’ÉTUDE 


La quantification des ressources et des dépenses énergétiques 

L’objectif initial consistait à faire porter cette étude des stratégies de chasse sur I ensemble du 
district d’Ammassalik qui correspond à une entité historique, géographique, linguistique et culturelle. 
Les statistiques officielles de chasse, publiées au Danemark par le ministère du Groenland puis pai 
le gouvernement autonome, permettent une analyse globale de la production comme celle présentée 
dans l’étude d’anlhropo-dêmographie de Robert-Lamblin (1986). 

Mais il apparut très vite que pour répondre à la problématique definie dans les pages qui 
précèdent même en la limitant à ses aspects écologiques, il (allait des données sur le déroulement 
quotidien de chasses individuelles : choix de l’activité et sa localisation ; distance parcourue ; temps 
consacré aux différentes phases de celte activité et techniques adoptées en fonction de la localisation 
et du comportement du gibier. Pour observer les correspondances avec les conditions physiques de 
l’environnement, il fallait simultanément recueillir des données météorologiques et hydroglaeiologi- 
ques détaillées. Cela ne pouvait se faire qu’à l’échelle d’une entité plus petite, comme celle du village 

de Tiilerilaaq. . , r . , ■ 

Le recueil des données météorologiques à Tiilerilaaq et ses proches environs a été lait a paitir 

d'une petite station que j T avais moi-même montée. Les releves concernant la nébulosité, la vitesse du 
vent, ainsi que des observations sur l’eriglacement et les glaces dérivantes, ont été effectues plusieurs 
fois par jour (toutes les 3 heures, selon le protocole standard, avec Laide d assistants et de Bernadette 
Robbe), du moins au cours du cycle annuel 197L72 où les observations sur les relations du chasseur 

avec son milieu ont été réalisées sur une base quantitative. 

Mes enregistrements continus de la température, de rhumidité relative et de la piession 
atmosphérique permettent des comparaisons avec les informations de la station météo d Àmmassalik 
dont le responsable, Willy Nielsen. me procurait régulièrement une copie complétée par les données 
obtenues par ballon-sonde, deux fois par jour, sur les conditions atmosphériques jusqu a plus de 
10 000 mètres d'altitude. 


Souœe MNHN, Paris 
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Fie:. 7, S ta lion météorologique de terrain, montée à Tiiléritaaq en 1971-72 par l'auteur. 

F/c. 7. — Field meteornhgicut station estabUshed at Tiitcrilaaq in 1971-1972 ky tke tntthor. 

Dans la seconde partie de ce mémoire concernant l'environnement physique et les conditions 
de chasse, ces données ont permis de préciser le temps et les « types de temps » , 

Le mouvement des glaces dérivantes pendant l'été et révolution du couvert glacé au cours de 
la période hivernale, dont le suivi régulier a permis d’établir des cartes concernant respectivement leur 
répartition et l’état d’englacement, sont également déterminants dans le déroulement des activités de 
chasse. Une «chronique des temps et des glaces», établie à partir de ces observations, constitue un 
exemple précis de la succession des situai ions résultant de la combinaison de l’ensemble de ces 
facteurs. 

A cette chronique est intégré un relevé des sorties de dix chasseurs, qui permet de montrer 
jusqu’à quel point ces facteurs environnementaux interviennent dans la décision d’elïectuer ou non 
une sortie de chasse. Chacun des chasseurs avait à remplir quotidiennement un fichier d’activité 
indiquant les lieux de chasse, les moyens de transport, la technique de capture et le type de gibier 
recherché, le temps consacré (en heures), la distance parcourue (en kilomètres), explicitant, en outre, 
ses décisions. S’agissant de la pêche, les quantités prises étaient indiquées en poids ou en nombre ; lors 
des sorties de chasse au phoque, non seulement les prises, mais également le gibier vu. tiré ou non. 
était noté, La fiabilité d’un tel document était théoriquement assurée pur mes visites quotidiennes 
assidues à ces différents chasseurs ; mais en pratique leurs faits et gestes sont connus de tous dans les 
moindres détails car, traditionnellement, chacun d’eux fait spontanément ie récit de sa journée. Cette 
documentation détaillée m’a permis, entre autres, de calculer le rendement énergétique des activités 
de chasse, en fonction des valeurs nutritionnelles des ressources naturelles. 

En ce qui concerne les ressources naturelles présentées dans le troisième chapitre, les données 
ont donc concerné, non seulement les caprlires d’animaux mais également des informations sur le 
gibier disponible observé par les chasseurs. Notre propos qui porte sur la relation chasseur-ressource, 
n’incluait pas l’inventaire exhaustif des ressources animales sur un périmètre donné. Par ailleurs, le 
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calcul des valeurs nutritionnelles pour les ressources de la faune et de la flore nécessitait la pesee des 
parties comestibles. Les valeurs moyennes publiées dans les Statistiques Officielles du Ministère du 
Groenland (Anon.. 1955-1484) ont été complétées par mes relevés de poids et de dimension 
(notamment sur 195 phoques annelés) et par la pesée des principales parties, telles qu’elles sont 
découpées par les chasseurs et prises en compte dans le partage qui suit. 

Bien que les données très complètes de Hoygaard (1941) sur l'alimentation des Inuit 
d’Ammassalik incluent la composition des échantillons alimentaires, j ai néanmoins prélevé et lait 
analyser de nouveaux échantillons, ce qui permet de connaître la variation saisonnière du rapport 
protéines'lipides de la viande de phoque et surtout, en ce qui concerne les algues et autres végétaux 
dont le rôle est loin d'être négligeable, d’apporter des informations sur les fractions glucidiques avec 
des techniques qui n’existaient pas à l'époque de l'étude d HæySAarb. 

La consommation alimentaire a été mesurée à différentes saisons, au cours de missions 
successives. Un protocole simplifié de mesure a été applique en se rèféiant à des portions 
préalablement pesées, ce qui a permis un suivi prolongé de plusieurs personnes. J’ai moi-même 
effectué ce suivi dans plusieurs familles ; dans plusieurs autres cas, c est le sujet lui-même qui tenait 
son journal de consommation et la fiabilité en était régulièrement contrôlée. 

Le calcul de la dépense énergétique et du bilan (chapitre « stratégies individuelles ») est base 
sur le relevé des activités dont nous avons ci-dessus montré le principe. Il vient en conclusion de 
i’êtude des stratégies de chasse qui implique I approche ethnologique dont certains aspects sont 
évoqués plus loin. 

De même, pour l’étude des ressources et des contraintes de l'environnement, j ai tait autant 
œuvre d’ethnologue que de naturaliste afin de présenter le contexte global de la société inuit dans la 
perspective déjà appréhendée par Ma t/SS & Belciiat (1906) qui ont mis en évidence Je dualisme 
saisonnier de son organisation en ne privilégiant, dans leur approche, ni le substrat matériel (« lacteut 
tellurique »). ni le milieu social. En fait, les systèmes de représentation, croyances et symbolisme, dont 
Saladin d'Ànglurl (1977 a. 1981) a montré l'importance en milieu inuit. constituent aussi une 
partie intégrante du fonctionnement de la société et pour pénétrer ces systèmes, il est primordial 
d'avoir, au préalable, une connaissance approfondie de la langue. 


Importance des données linguistiques 

J’ai déjà insisté sur la nécessité de disposer d'un instrument indispensable à ! etude appro¬ 
fondie d’un groupe humain et de ses relations à l'environnement. Si la connaissance de la langue est 
la base de la plupart des travaux d'ethnologie, cela reste encore, aujourd'hui, une exception dans 
l'Arctique. La difficulté de l'apprentissage, lors de mes premiers séjours dans la région d'Atnmassa- 
|jk. résidait dans l'absence de toute langue pouvant servir d’intermédiaire : il n’y avait, dans le 
village, aucun locuteur danois ou anglais et mes premiers échanges se faisaient réellement par 
gestes. 

Le dictionnaire que nous venons de publier {Robbe & Dorais. 1986} est 1 aboutissement de 
plus de vingt ans de pratique do la langue, sur le terrain avec mon épouse ; mais il n inclut que les 
termes définis par rapport à d'autres langues (français, danois, anglais), La rédaction d une 
encyclopédie inuit (Robbe P., Robbe B.. Dorais, Mennecier, Ràuzier, Rostng & Iersis, en 
préparation) nous permet une approche en fonction des concepts propres a la civilisation inuit et 
d'accéder ainsi a son système de perception. 

Le présent mémoire, outre la problématique qui lui est propre, constitue une base pour celte 
encyclopédie. Par exemple, les termes désignant les types de temps n’ont pas été inclus dans le 
dictionnaire car ils sont définis essentiellement par rapport à la perception du chasseur. L analyse 
sémantique est un moyen d'étudier la manière dont une société appréhende et organise cognitivenient 
son environnement, c'est-à-dire comment elle perçoit la réalité et la découpe en unités signifiantes 
(Marcei lesi & (Jardin. 1974; Dorais, 1977). L'examen des rapports entre ces unités signifiâmes 
restitue la vision qu’ont les locuteurs du monde dans lequel ils vivent (Dorais, 1975). 
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C"est dans cette perspective que je délinis les termes propres aux conditions météorologiques 
et hydroglaciologiques, ainsi que les noms d’animaux et de plantes. Pour ces derniers, nous entrons 
dans le domaine des systèmes classificatoires (Frjedberc, 1974) qui est un prolongement de l’analyse 
sémantique. 

Les termes inuil sont transcrits en caractères gras et conformément à l'orthographe la plus 
récente. La structure agglutinante de la langue implique que j'analyse sémantique, ou plutôt 
morpho-sémantique selon Dorais (1986), s'applique à chacun des lexèmes qui composent les mots 
(Dorais, 1986). Par exemple : niinia r Icq. qui désigne le phoque â capuchon, est composé du radical 
du verbe Niivoq («il mange»), de l’affixe niar («chercher à » ) et de la désinence teq (celui); c’est 
«celui qui cherche (constamment) à manger». 


Démarches participantes et données ethnologiques 

Je fus fort intrigué, au cours de l’hiver 1961, lorsqu’un des chasseurs de Tiilerilaaq vint donner 
à Segred, ma mère adoptive, un morceau de viande de phoque en lui disant « anaanama upaatsaa » 
(« voici la part de ma mère ») car celle qu’il désignait comme « sa trière » (anaanaa), n'était autre que 
la fille de Segred, âgée de deux ans. 

Je découvrais alors que le système de partage du gibier était associé non seulement aux liens 
de parenté mais également au nom que porte la personne. En effet, la fille de Segred se nommait 
Dora, du nom de la mère défunte de ce chasseur. Nous reviendrons en détail au chapitre « stratégies 
collectives » sur ce système de partage dont le fonctionnement ne peut pas être compris 
indépendamment du principe de transmission du nom et du concept que le nom personnel représente 
dans la pensée inuil. Ma présence au sein d’une famille adoptive m’a permis d'observer en situation 
un principe fondamental de la vie sociale des Inuit d'Ammassaiik. 

Cette méthode d'observation, dite « participante », que Malinowski (1922) avait été l’un des 
premiers à mettre en pratique lors de son séjour aux îles Trobriand, n’est évidemment pas 
indispensable à la démarche ethnologique. Elle peut, dans certains cas, limiter le champ d’observa¬ 
tion : l’ethnologue étant identifié à une famille dont il est le fils adoptif, peut, à ce titre, se trouver 
écarté des familles avec lesquelles il existe des relations conflictuelles. 

J’ai toujours cherché à conserver le contact avec l'ensemble du groupe malgré mon statut de 
célibataire européen, qui. au cours de mes premiers séjours me rendait suspect auprès des hommes, 
bien que je m'interdise de séduire leurs filles ou leurs femmes. A partir du moment où je fus 
accompagné de mon épouse, mon statut changea totalement ; j’étais alors devenu un chasseur à part 
entière et nous formions l'une des entités familiales du village. Ce comact fut encore amélioré avec 
la naissance de nos enfants que nous avons nommés, selon la tradition inuit. en reprenant des noms 
de défunts que nous avions bien connus. 

Ainsi nos enfants, à travers chacun de leurs noms, devenaient apparentés à toutes les familles 
de Tiilerilaaq. Notre fille aînée est donc le « frère» de Segred ; elle est aussi la « femme.» de Haralt 
et encore le « mari » de Supia. Notre premier fils est le « père » de plusieurs chasseurs; notre cadet 
est « l'époux » de Segred et le « fils » de Adaji. 

Pour pouvoir observer et suivre les chasseurs, il était impératif que je possède mon propre 
traîneau. Dès mon premier hivernage, je disposais de huit chiens. L’apprentissage de leur con¬ 
duite et l'utilisation intensive du traîneau m'ont permis de saisir les nuances du vocabulaire tech¬ 
nique. 

Au cours du second hivernage, compte tenu de la première expérience, j’avais acquis 12 chiens 
car je voulais étendre mon rayon d'action. Mon intention était de tenter un raid de I 000 km vers le 
nord pour vérifier l'existence de populations isolées dont on parle souvent â Ammassaiik, J'ai renoncé 
à ce projet qui me tenait pourtant à cœur, car il risquait de compromettre le suivi de mes observations 
à Tiilerilaaq. F.n fait, c’est plus de 5 000 km que j'ai parcourus cet hiver-là, dans le district 
d*Ammassaiik. seul ou en compagnie de chasseurs, afin de localiser les aires de chasse et de suivre le 
déroulement des activités, 


36 


PIERRE ROME 



Fig. S Grattage des résidus graisseux des peaux de phoque par {de gauche à droite) Ada Corneliuseru K.ara 
Jonathausen, Bernadette Robbe, Paola Utluanji. 

Fig. Scraping oj] far residue of seal nkms h y (lefi ro rîght) Ada Corneliusen. Kara Janat Hansen, Bernadette 
Robbe, Pàpia Uuuanji, 


J'étais moi-même considère comme un chasseur, ayant en ma possession, outre le traîneau, un 
bateau pour les déplacements d'été ainsi que les armes de chasse et les filets de pêche. Le gibier que 
je capturais était dépecé d'abord par ma mère adoptive qui disposait de la viande et des peaux. A mon 
second hivernage ainsi que par la suite, c’est mon épouse qui, sous la direction de Segred, sa 
belle-mère adoptive, ou de Adaji, sa fille-à-travers-le-nom, s'acquitta de ces tâches, Nous donnions 
des parts de gibier et nous en recevions en échange : notre participation au système de production 
constitua aussi un moyen d'intégration. 

La technologie, aussi bien en ce qui concerne la chasse que le traitement du phoque, nous 
devint rapidement familière et nous avons pu approfondir nos enquêtes respectives, 

Alors qu'au cours de mes premières missions, les questions que je posais étaient surtout en 
relation directe avec ma participation aux activités, j'en arrivais, par la suite, à privilégier les enquêtes 
systématiques auprès du plus grand nombre de familles possible. Par exemple, en ce qui concerne le 
partage du gibier en cours d'hiver, je demandais à qui et pour quelles raisons avaient été attribuées 
les différentes parts de chacun des phoques capturés. De même pour la toponymie en rapport avec 
le principe d'appropriation du territoire de chasse, les relations de parenté, les croyances et la mise 
en évidence de relations symboliques au milieu naturel, au gibier et aux personnes, j’ai questionné 
systématiquement la plupart des habitants de Tiilerilaaq, 

Je suis conscient que ma présence à Tiilerilaaq ei que l'insistance de mes questions mettaient 
parfois la patience de mes interlocuteurs à rude épreuve, Mais, se rendant compte de l'enjeu, puisqu'il 
s’agissait de leur culture et de leur passé dont ils voulaient témoigner, ils ont toujours cherché à me 
répondre de la façon la plus précise et à m’aider à les comprendre en profondeur, L'un d'eux, Robert 


Source MNHN, Pans 
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Umerineq, m’a. permis d’utiliser un journal personnel qu'il avait tenu spontanément, pendant plus 
d'un an. 

Au cours de mes 17 séjours, entre 1938 ex 1986, la réalisation matérielle de mes enquêtes devra 
également beaucoup à l'appui que j'ai reçu localement ; avant tout de la part de mes parents adoptifs, 
Billiam et Segred Jonathansen qui m’ont aidé et protégé en toute circonstance et ont ressenti, par la 
suite, autant de fierté et éprouvé autant d’affection pour mon épouse. Avant son décès, en 1980, 
Billiâtn nous avait demandé que son nom soit donné au prochain de nos enfants à naître. C'est ainsi 
que depuis le 4 mars 1981. il continue de vivre parmi nous. 

Nos relations avec les habitants de Tülerilaaq et de la région d’Ammassalik, fondées sur une 
confiance réciproque, nous permettent de poursuivre le travail de documentation, soit au cours de 
nouveaux séjours sur le terrain, soit par la venue à Paris de certains d'entre eux. La restauration d'un 
« umiak » du Musée de l’Homme (P. Robbe, 1984) a ainsi pu être réalisée par des Inuit venus sauver 
un témoin matériel de leur patrimoine culturel. 


Source MNHN. Paris 


L’ENVIRONNEMENT PHYSIQUE ET LES CONDITIONS DE CHASSE 



Source MNHN , Parts 


Aquarelle de Thorvald Taunajjk (48 cm x 43 cm), 1970 : représentation du fjord de Sertniligaaq (collection personnelle). 


Source. MNHK Paris 


CLIMAT ET TYPES DE TEMPS 


Des différents thèmes que comporte le journal du chasseur Robert Umerineq, écrit entre 
septembre 1964 et septembre 65, la description du temps occupe la plus grande place (P. Robbe. 
1976). Le récit de chaque journée commence invariablement par : «Ce matin à notre réveil le temps 
est... ». Tout changement des conditions atmosphériques survenant en cours de journée est aussi 
indiqué avec précision. 

Si le temps constitue l'une des principales préoccupations du chasseur, comme en témoigne ce 
journal, c’est qu'il détermine non seulement la possibilité immédiate d’un départ à la chasse mais peut 
aussi compromettre à plus long terme le résultat du travail investi dans les installations de capture, 
lignes ou filets, fixées sur la banquise que le vent peut emporter. 

Les éléments climatiques que le chasseur utilise pour décrire le temps : température, pluie ou 
neige, vents et nuages, correspondent généralement aux termes standard de météorologie définis par 
Triplet & Roche (1971). C’est pourquoi, après une rapide présentation des phénomènes 
astronomiques en rapport avec la durée du jour et des saisons, nous partirons de ces éléments pour 
présenter le climat d’Ammassalik, tout en insistant sur les aspects qui importent particulièrement au 
chasseur. La combinaison de ces différents éléments détermine les types de temps présentés ensuite à 
partir des définitions locales et discutés en fonction des données recueillies sur le terrain. 

Enfin, la succession des types de temps au cours d’une année de référence sera présentée dans 
la « chronique des temps et des glaces » avec son incidence sur les activités de chasse et de pêche. 


Phénomènes astronomiques 

La durée du jour, à la latitude du village étudié (65°57'), est de 24 heures pendant une courte 
période d’été. En fait, ce n’est qu’au niveau du cercle polaire (66°) que. d’après le calcul 
astronomique, la durée du jour, au solstice d’été, atteint les 24 heures (Gavrilova, 1963). Cependant, 
en raison de la réfraction atmosphérique, le soleil resterait apparent pendant quelques jours s’il n’était 
masqué par le relief. 

Cette période de jour continu, au solstice d’été, est appelée uttorneq (littéralement : « ce qui 
est toujours clair») Pendant la période qui précède (à partir de la mi-mai) ainsi que pendant la 
période qui suit (.jusqu’au début août), il n’y a pas de nuit à proprement parler mais un crépuscule 
prolongé que le chasseur désigne par tantsaarpuq (littéralement, « il n’y a plus de nuit ») et qui laisse 
la possibilité de se déplacer. 

En hiver, au contraire, les déplacements sont souvent limités par la courte durée du jour 
(4 heures au solstice d’hiver) mais ce n'est pas nécessairement la nuit la plus longue qui sera la plus 
sombre. Les nuits d'automne, avant les premières neiges et en absence de lune, sont totalement 
obscures et empêchent tout déplacement, alors qu’en plein hiver, par beau temps, même en l'absence 
de lune, certains chasseurs n’hésitent pas à se déplacer, Il m'est arrivé de partir en traîneau, au mois 
de décembre, à deux heures du matin. Je me laissais guider par mes chiens qui suivaient les traces du 
traîneau du chasseur que j’accompagnais. Lui-même trouvait son chemin au vu de légers reflets sur 
la neige. 
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Etc. 9, Vue du i]ord de Sermilik vers minuit, le 21 juin 1972. La lumière dilTuse. à celte latitude, provient 
de la réfraction du rayonnement solaire dans les couches basses de l'atmosphère. 

Fin, 9 lièir of Sermilik fjord, iteitr nùdnight, 21 J une 1972. The diffuse light ai this latitude resutts from thé 
réfraction of tiw sun 's rayx in the lawer strata of the atmosphère. 


Le cycle de la lune importe au chasseur, autant pour la facilité des déplacements de nuit, que 
pour sa relation au cycle des marées dont nous reparlerons plus loin, Ce cycle est défini par des termes 
qui peuvent être purement descriptifs de la forme apparente de la lune ou s’appliquer au déroulement 
temporel du phénomène : 

La nouvelle lune, aningaaq nuunguttorpoq {« il n’y a plus de lune »). 

Le premier quartier, aningaaralerpoq («il commence à y avoir de la lune ») 

La pleine lune, aningaaq ammalivartippoq (« la lune est ronde») 

Le dernier quartier, aningaaq appagunngorpoq (« la lune est pour moitié) devient juste 

avant la nouvelle lune, aningaaq nuulerpoq (« la lune prend lin »). 

Le temps est traditionnellement divisé en lunaisons et l’année en deux grandes saisons suivant 
un système calendaire lunisolaire (Saladfn d’Anglurü, 1978). Les équinoxes dont la correspondance 
avec les grandes marées est bien connue, marquent le découpage de l’année en ugeeq. hiver et 
mannginneq, été. Les périodes de transition, relativement brèves, sont respectivement désignées par 
ugiatsaq («l’hiver qui arrive») et manngileqqarneq («le commencement du début de l’été»); la 
traduction de ces deux termes par «automne» et « printemps» n’est qu’une approximation. 

Plusieurs étoiles et planètes sont connues et nommées en rapport avec la mythologie inuit et 
le repérage dans le temps, en particulier : 

Vénus, naiaarsi, dont la position servait â repérer le temps qui s’écoute pendant ta nuit 
(Thalhtzer, 1914). 


Source. MNHN. Paris 
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L'étoile Alpha-Aigle, aattiit (Altaïr), dont la conjonction du lever avec celui du soleil 
marque le début du «printemps». Cette conjonction était autrefois observée avec beaucoup 
d‘anxiété. Plusieurs chasseurs de Tïilerilaaq m'ont raconté, en effet, qu’il y a très longtemps, le soleil, 
arrivé à la hauteur de aattiit* cessa de s'élever pour bientôt redescendre sur l'horizon. Les nuits 
s'a 1 longèrent à nouveau : la sève des plantes ne monta point; les phoques femelles ne portèrent pas 
de petit : le bruant des neiges, à peine arrivé, repartit aussitôt. Le temps devînt plus froid et l'hiver 
s'installa à nouveau sans qu'il y eût d été cette année-là, entraînant alors une grande famine. 

Des que la trajectoire du soleil a dépassé celle de aattiit: on éprouve aujourd'hui encore un 
grand soulagement car on sait alors que l'été arrivera à coup sûr : siriîp aattiit qaangiîarmangit taava 
manngittutsamigerpoq {« Quand le soleil a passé aattiit, on est certain que l'été suivra »). 


Eléments ou climat 


TEMPÉRATURE 

Le relevé des moyennes des températures (ta¬ 
bleau î) témoigne du caractère océanique du 
climat de la région d'Ammassalik. 


La moyenne annuelle est comprise entre -3 1 ’ ei 
-G,9 n C Mars est le mois le plus froid (-8,6° C en 
moyenne) ; juillet, le mois le plus chaud ( +6,7 n C 
en moyenne). 


Taiîleau ! Moyennes mensuelles des températures PC) à Ammassalik de 1961 à I9SÎ (Données de l'Institut Danois de 
météorologie ; Anon., 1968 ; (969.... 1983), 

7 ABi.f 1 . -J i v rage n i < m th h ■ t ewpm 1 1 ures {' ' C l ut A n m tu s s a ftk fnmt /WS/ lu 19S / ( dtHtt from fh t 1 Dan ixh Me l e t * rahgical 

tfiSîitute , . I m)\\ ! %8 ; 1969.1983), 


Janv. 

Fév. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Sep». 

Oct, 

Nov. 

Déc, 

IVlov, 

1961 

-4 

-7,1 

-9,3 

-5,6 

2.4 

6.2 

7,5 

6,1 

3,5 

0.7 

- 5,2 

-7.5 

-1 

1962 

-7,1 

- 7.4 

-7,9 

- 1.6 

2.3 

5,3 

7 

5,2 

4 

- 0,5 

- 4,9 

-6,1 

- 0,9 

1963 

-S,3 

- 8,4 

-3.6 

-4.1 

■ 

4,2 

7.6 

5.9 

2*7 

■0,5 

- 7,5 

-6,3 

- E6 

1964 

-3.7 

- 3 

- 3,8 

-2,4 

0,5 

4 

6.7 

7 

2,6 

- 0,9 

-6 

-7.5 

-0,4 

1965 

-8.7 

, o 7 

-7.7 

- 4.5 

-2,9 

2,9 

4.2 

i . 

7.9 

2.4 

0,5 

-4,8 

-8.9 

- 0;7 

1966 

- 10,6 

- 9*6 

- 3*4 

-0,2 

4*4 

7,1 

6*9 

2.8 

0*3 

-6,1 

-7,9 

-2,2 

1967 

-4.9 

- ù 

- 10.1 

-5,1 

0,8 

4,4 

5,7 

4,6 

3,4 

-2,8 

-6,6 

-5,9 

-2.2 

1968 

-9.3 

■ m 

- 10.7 

- 5.3 

0,8 

5,5 

6.5 

6 

4.2 

-3 

-2,4 

-7.3 

-2,2 

1969 

-iij 

-9*8 ' 

- 13,7 

- 5,6 

r 

4,3 

5,8 

6.4 

1,9 

-2.8 

-4,2 

-6,4 

-2,9 

197(1 

-4.6 

-6,8 

-9 

*5 

1 

3.7 

5.1 

5,3 

3,5 

-0,3 

-4,8 

-6,9 

-1,6 

1971 

- 11,8 

-10,1 

-10 

- 5,7 

0.4 

3.8 

7,5 

6,9 

2,9 

- 3 

-7.7 

-9.6 

-3 

1972 

-2,1 

-7,6 

-7,7 

- 3.9 

US 

4,3 

5,6 

5,1 

4 

- 1,7 

-6,5 

- 6.3 

-1,3 

1973 

. 5 

- 12 

-7,7 

- 3.4 

0.1 

3,6 

6,1 

5,5 

33 

- 1,9 

-8*6 

-9,5 

-2,4 

1974 

- 5,5 

-8,7 

-4 

- 1,7 

1,8 

4.7 

6.4 

6,9 

2,6 

-0.7 

* 2*5 

- Il 

-0;9 

1975 

- 11,4 

-3,7 

-9,1 

- 3,6 

0,9 

3.3 

6,9 

6,8 

2,6 

- 0.2 

-4.9 

-9,7 

- 1,8 

1976 

- 10,4 

-7,1 

- 5,1 

-4,9 

0 

4.7 

6,7 

5,7 

4,8 

2 

-3 

-5.2 

-1 

1977 

- 9,7 

-5,1 

-7,5 

-4,4 

2.2 

4,2 

7.2 

7,3 

3.4 

- 1,2 

-4.7 

- 5.9 

- 1,2 

1978 

-8 

- 1 1 4 

-8,3 

-0,8 

' 1,5 

3,7 

8,2 

7.5 

3,6 

- 0.6 

6,1 

- 2,5 

- U 

1979 

-8,2 

-7,2 

- 6,8 

- 33 

- 2 

3.9 

5,7 

6 

2,2 

- 0,5 

-4.2 

-3.7 

- 1.5 

1980 

- 3,8 

- 6 

-4,9 

- 3*4 

1.7 

4,2 


6,2 

3,7 

- 1.2 

- 3,6 

-9.2 

-0,9 

1981 

-9,8 

• 10,2 

-11,2 

-33 

- 0,6 

3.1 

6.1 

6,4 

3.8 

- 2,2 

-6.2 

-9.2 

-2.8 

M m. 

- 7,5 

-7,7 

-8 

-3,8 

-0.9 

4,3 

6.7 

6,3 

3,2 

0,3 

-5,2 

-7,3 

- 1,6 



































































44 


PIERRE ROBBF. 


Si l’amplitude des températures moyennes 
mensuelles est relativement faible, en revanche, 
une grande variabilité interdiurne constitue l'un 
des traits dominants du climat d'Ammassulik 


(P. Rouue, 1971). On observe, sur la figure 10, 
une variation de plus de 20° C en l’espace de 
24 heures. 



Fio. 10. Variation interdiurne des températures ("C) à Ammassalik (Robbb. 1971], 
Fia. 10. Variation in température ("C i front day lo dùy ni Ammassalik f Rosse, 1971 ). 


Le minimum absolu observé entre 1895 et 1986 
est -29° C (d’après Hansen & Tastum, 1980 et 
les relevés récents de la station d’Ammassalik). 

Le froid n’est donc jamais aussi extrême qu’au 
nord-ouest du Groenland (Lysgaard. 1969 ; 
Fristrlp, 1975) ou dans l’Arctique nord- 
américain (Pagné, 1970; Orvig, 1970). régions 
occupées également par des groupes de chasseurs 
inuit. Il reste néanmoins l’un des éléments déter¬ 
minants de la décision de partir ou non à la 
chasse pendant l’hiver. En effet, associé au 
mauvais temps, le risque de gel des vêtements en 
cas de chute ou d’immobilisation peut devenir 
rapidement fatal. Aussi, le moindre signe d’ins¬ 
tabilité du temps en hiver retient-il au village le 
chasseur qui dira : piniartut ammartakkaajuut 
ajunaartarput aartiisinnginerminni (« beaucoup de 
chasseurs sont morts accidentellement parce 
qu'ils n’ont pas craint de sortir par mauvais 
temps »). L'expression verbale aartiivoq {« il 
craint le mauvais temps ») s'applique exclusive¬ 
ment à l'hiver. Au printemps et en été. dès que le 
risque de gel prolongé disparaît, le mauvais 
temps n’est plus nécessairement un obstacle : 
quand je m’inquiétais de savoir si nous partirions 
à la chasse le lendemain et si l'enjeu était 


important, le chasseur me répondait invariable¬ 
ment : niamginnermi siiaq peqqinngikkalivami 
aartimanginnaartarpoq (« en été. qu'il fasse beau 
ou mauvais, nous partirons car il n’y a pas de 
crainte à avoir maintenant »). 


PLUIE ET NEIGE 

Avec une moyenne de 922 mm de précipita¬ 
tions, Ammassalik est une des régions les plus 
arrosées du Groenland. On retrouve là l'in¬ 
fluence océanique qui se manifeste également 
dans le rythme saisonnier des pluies ou des 
chutes de neige (tableau 2). Au cours des mois les 
plus froids, les moyennes dépassent 70 mm. tan¬ 
dis qu'en été. elles restent toujours inférieures à 
50 mm et l’on compte un jour sur deux de 
précipitations pendant la saison froide, contre un 
sur trois l’été. Cette forte pluviosité est considé¬ 
rée comme un privilège car l’eau douce peut, 
paradoxalement, être rare en région polaire. La 
soif est toujours redoutée et le rite d’accueil 
traditionnel du gibier marin consistant à lui 
donner un peu d’eau douce après sa capture, 
traduit cette préoccupation. 
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Tableau 2, Moyennes mensuelles des précipitations (mm) à Àmmassalîk de 1961 à 1981 (Données de ITnstiuU Danois de 
météorologie; ànon 1968, 1969... 1983). 

Table 2, — À v&mge m&fukty précipitation (mm) ar Arnmassülik from 1961 to 1981 t data from the Duntsh Mëteorôbgical 
Insîitute, A non? 1968; 1969.1983). 


Janv* 

Fév. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Sept, 

OcL 

Nov, 

Déc. 

Moy. 

1961 

104,1 

37.2 

128.8 

46.9 

46,2 

0,6 

83,5 

42,4 

4 ! ,4 

76,9 

53,9 

13,8 

674,7 

1962 

92,2 

48.6 

23 

129,6 

26,2 

46,8 

0,8 

110,1 

45,5 

57,4 

61.7 

89,6 

731,5 

1963 

222,4 

94,8 

137.6 

43 

32 

76.9 

61,3 

7,6 

101,2 

88,8 

64,7 

143,8 

1073,5 

1964 

275,6 

139.6 

366,8 

42,2 

66.3 

72.7 

87.9 

16,1 

33,9 

129.4 

141,3 

77,2 

1449 

1965 

158,4 

226,1 

44,6 

101.5 

! 6.9 

60.2 

5,2 

16.! 

63 

143 J 

84,6 

55,6 

977,5 

1966 

44,5 

30,7 

98 

49,9 

10.3 

35.8 

57,8 

37,8 

67,2 

62,4 

156,R 

32 

683,2 

1967 

82,8 

149,7 

29 t 2_ 

13 1 ,3 

12,1 

50,3 

0.4 

44,2 

107.4 

59,7 

92,7 

96,2 

856 

1968 

52,1 

47,2 

127.8 

39,4 

25.6 

39,9 

67,5 

30,2 

139,1 

17,6 

159,7 

154 

900,1 

1969 

40,3 

61,6 

32,1 

72 

99.6 

98 

54,9 

149.1 

58,8 

53 

43.6 

72,2 

835,9 

1970 

61,7 

134,8 

82,3 

70,3 

81.3 

88.2 

23,3 

85,9 

67,5 

102,7 

52.6 

262.7 

1113,3 

1971 

122,3 

101,1 

53,5 

51 

63 

27.2 

10 

13 

78,3 

88 

68,5 

108,9 

784,8 

1972 

389,1 

99,5 

146,5 

62,8 

161,1 

81,8 

29 

81,2 

141.1 

84,7 

47,2 

104,9 

1428,9 

1973 

230,2 

83 

59,6 

93,5 

26,5 

14.1 

73*3 

33,9 

22|,4 

75,2 ' 

74.1 

176.8 

1161,11 

1974 

84 

93,9 

172 

113,3 

58,1 

27,1 

L4 

39,8 

~ 38,3 

103,1 

82,8 

62,2 

876 

1975 

53,3 

206,5 

193 

63,3 

121,4 

40 

57,1 

62.4 

49,4 

105,3 

139,4 

84,2 ' 

1175,3 

1976 

79,5 

169,1 

287,7 

62.8 

17,8 

33,5 

40,7 

99,5 

162,5 

190.5 

94,6 

174.6 

1412,8 

1977 

22,7 

58 

71 

29,6 

94,3 

72,2 

67.2 

104.8 

141,3 

23 

81,7 

178 

943,8 

1978 

257,1 

50,5 

60,2 

114,6 

108,6 

107,5 

39,1 

105,7 

9,2 

105,9 

98,9 

164.2 

1221, T 

1979 

74.8 

90,4 

102 

39,7 

58,2 

54,2 

54,9 

8,7 

35,5 

59,6 

64,7 

84.4 

827,1 

1980 

170,2 

113,5 

83,3 


110,6 

62 

52,3 

27,6 

73.8 

53,7 

120.2 

53,5 


198! 

87 

71,8 

26.4 

171,8 

56,4 

38,8 

44,8 

110,5 

1 1.6 

40,9 

99,9 

62,9 

822,8 

May. 

128,8 

100,4 

110,8 

76,5 

61,5 

53,7 

43,6 

58,4 

80,3 

82 

89,7 

111,9 

997,7 


L’enneigement est permanent d'octobre à 
fin mai. Cependant, à la laveur d’advections d’air 
chaud et humide perturbé du sud, les précipita¬ 
tions apparaissent en hiver sous forme de pluies, 
dans 14 % des cas. Mélangée à la neige, cette eau 
contribue à épaissir et consolider la glace de mer. 
II en résulte, les hivers où la pluie est fréquente, 
un englacemenl prolongé car la température de 
fusion de la glace d’eau douce est plus élevée que 
celle de la glace de mer (point de congélation vers 
-3° C, variable en fonction de la salinité). 


VENTS 

On pourrait s'attendre à une grande fréquence 
des vents, en raison de la position d’Ammassaiik 
en bordure d’une zone de forte activité cycloni¬ 
que. Les perturbations, résultant de l’affron¬ 
tement des masses d’air froid arctique avec l’air 
tropical chaud et humide, remontent générale¬ 


ment vers la côte est du Groenland ; mais elles se 
stabilisent en butant sur la masse continentale 
froide de l'inlandsis (Robbe, 1971). 

Les périodes de calme, plus fréquentes en août, 
s’observent tout au long de l’année et les vents les 
plus violents, de secteurs est et ouest, intervien¬ 
nent surtout d’octobre à janvier, ainsi que le 
montrent les relevés moyens mensuels présentés 
dans le tableau 3. 

Les chasseurs distinguent deux types de vent : 

{1 ) Les vents modérés, désignés par leur direc¬ 
tion ou leur lieu d’origine, sont illustrés par le 
schéma ci-dessous établi à partir du vocabulaire 
local. Les termes employés à Tiilerilaaq dés¬ 
ignent. par exemple, un vent de provenance du 
fond du fjord (Puanngaq). opposé à celui qui 
vient de l'embouchure (Kalanneq). Comme nous 
le verrons plus loin à propos des bases de 
l’orientation du chasseur, les autres directions 
sont définies à partir de l’orientation générale de 
la côte principale du Groenland oriental. 
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! ABLEMï 3, Direction et fréquence (en pourcentage) des vents à Ammassnlik (d'après Hansen - & Tastum, 1980), 
T-t ble J. D ire e 11m i m i d frequ tnt '} ■ f us a pere en Lige l a f winds eu Ai w massai,ik fj roi n Ha nse n é Ta s tl ;m 4 J 981 )). 



,i 

F 

M 

A 

M 

j 

i 

A 

s 

0 

N 

Moyenne 

D annuelle 

N 

6,7 

.36 

4.2 

3.3 

2.7 

5,0 

5,5 

43 

5,3 

9,9 

9,1 

8,2 

5.8 

NNL 

63 

4,9 

4,0 

2.3 

2.9 

L7 

2,5 

ij 

36 

4,9 

53 

5,9 

m 

NE 

3,6 

2 t 2 

3,0 

1.9 

2,0 

1,2 

0,9 

0.6 

1.2 

2 J 

33 

3,4 

23 

ENE 

3, S 

3.7 

3,5 

U 

13 

0.9 

1.5 

1.0 

L4 

3,1 

33 

4 J 

23 

E 

3.6 

4.7 

4.8 

2,3 

3,5 

13 

0,8 

13 

LS 

2,1 

2,5 

33 

2,6 

FSE 

13 

L3 

13 

03 

1,2 

0.9 

L4 

U 

03 

1,0 

0.6 

0.9 

U 

SE 

0.7 

0,7 

L4 

U 

1.5 

2.6 

3,7 

3.7 

2 r 0 

03 

0,4 

0.6 

1.6 

SSE 

2,6 

3.3 

5.0 

7.6 

10.1 

153 

I4J 

14.0 

7,4 

23 

2.9 

13 

73 

S 

2,9 

33 

4.0 

5,6 

63 

7.6 

5.7 

7.4 

7 J 

3,6 

33 

23 

5.0 

S SW 

8,3 

7,9 

m 

5.9 

4,9 

2.7 

L5 

U 

3*6 

63 

11,3 

9.6 

5,9 

SW 

3 J 

5,1 

5.6 

5i2 

2,9 

1.8 

L5 

13 

1.9 

3 J 

5,2 

3.4 

3,4 

WSW 

13 

1.9 

IV 

2,0 

1.4 

13 

U 

i .5 

1,4 

13 

2 J 

2 J 

1:8 

w 

3.2 

43 

1,7 

2,6 

m 

0.7 

0,7 

0.9 

1.4 

2.4 

34) 

3.4 

2 t 2 

WNW 

2,3 

L6 

1,2 

1.4 

U 

0,5 

0,9 

0,6 

1,1 

13 

2 . S 

2.6 

T-4 

MW 

2,1 

U 

LO 

1.3 

0*7 

0,9 

1.1 

] .0 

1,6 

13 

1,9 

2,4 

1.4 

NNW 

4.6 

16 

23 

1.9 

t,S 

5,1 

12 

2.7 

3,4 

53 

4,6 

43 

33 

Vent 














Nul 

43.1 

45,3 

46,7 

52.7 

53,8 

523 

53,9 

■553 

55.0 

47 É 

383 

413 

48.8 


(2) Les vents de tempête portent des noms 
spécifiques; ils correspondent à des «esprits- 
personnages » que Ton craint : le ncqqajaaq. 
«esprit » de sexe masculin, est un vent soufflant 
généralement de la mer, associé à la pluie ou à la 
neige ; le pilarngaq. «esprit » féminin, souffle de 
L intérieur des terres et se trouve associé a un 
temps généralement froid. La distinction sexuelle 
de ces deux vents, due à leur origine, est à mettre 
en rapport avec le dualisme sexuel qui est une des 
bases de la logique inuil (Savart, 1970). L'op¬ 
position ; neqqajaaq :: pilarngaq se trouve ainsi en 
rapport d'homologie avec mer : homme : terre : 
femme. 

L’intensité de ces vents est précisée par adjonc¬ 
tion d'un certain nombre d'afhxes. Par exemple 
ncqqajuarauq désigne un vent très violent, 

Saladjn d'Anglure (1980 b) a noté qu'il 
existait également deux esprits du vent chez les 
Inuit de l'Arctique central : le vem froid est 
« masculin » et le vent chaud est « féminin » ; or 
à Ammassalik, le pilarngaq est associé au froid. 
Cette inversion de la relation entre le chaud et le 
froid d'une part et le masculin /féminin de l’esprit 
Correspondant d'autre part n'est qu'apparente. 
De fait, le pilarngaq. en raison de l'effet de foehn 
auquel il donne lieu, provoque toujours un 
réchauffement relatif. 


tête tou fond) du fjord 



Avariersarneq- 

Ktikmncrseq 


A X. Qavanersarncq* 
/ T ^ KaUmnerseq 

KaLumcq 


Fig IL. Les vents modérés définis par leur direction 
d'origine et par rapport a l'orientation du fjord. 

FiG. II. Modéra te winds defined hy direction ûj origin and 

m relation ?o die orientai ion of die fjord. 


NÉBULOSITÉ 

L'influence continentale froide se manifeste 
par la dominance des stratus (70 % des forma¬ 
tions nuageuses) qui résultent de Padvection d’air 
chaud et humide sur les masses d'air froid en 


Source : MNHN, Paris 
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place. Le refroidissement au-dessus de l’inlandsis 
et de la banquise détermine une disposition en 
nappes horizontales stables. 

Sur l’ensemble de l’année, le nombre de jours 


couverts est sensiblement supérieur au nombre de 
jours clairs et la couverture nuageuse moyenne 
varie peu d’un mois à l’autre, ainsi que le montre 
le tableau 4. 



Fig 12. Stabilisation de l'air au contact du continent enneigé froid, illustrée par une couverture de stratus. 
Tiilerilaaq, octobre 1971. 

Ftu. 12 . A hiver oj stratus. shmtâHg the viabilisation »>/ tke air contins inio auitart wiih the a>hl, snaw-cavered 
continent. Tiilerilaaq. Qtlobet 1971 . 


En automne, les cumulus et alto-cumulus sont 
plus fréquents, tandis que les stratus apparaissent 
surtout en été (Hansem à TaSTUM, 1980). 

Bien que les nuages soient pour les chasseurs 
un bon indicateur du temps, le vocabulaire qui 
les désigne est relativement pauvre. Le terme 
générique nuiaq (le nuage) auquel on ajoute des 


affixes, définit un ciel plus ou moins couvert. Un 
seul type de nuage, le cumulus de basse altitude, 
porte un nom spécifique : piijuulaq. Lorsqu'il se 
forme au-dessus des sommets, il signale, pour les 
chasseurs, l’arrivée imminente du vent d’est, le 
neqqajaaq. 


! arlbau 4 Nébulosité moyenne mensuelle en octas, à Ammassalik. calculée d’après les données de l'Institut Danois de 
météorologie de 1966 à 1472 (Ani>n.. 1968; 1969..., 1974). 

7,iB u 4 Average numthh nebnlosilv : in oCtas ! ni Amimixxafik, ealvuiated front Juin front the Dantsh Macrohgicqt fmitme 

front mtt'to 1972 Mmon., 1968; 1969...1974) 
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Plu. 13. Nuage lenticulaire au-dessuü du fjord de Sermiîik, attestant rabaissement de la masse d’air en 
provenance de l'inlandsis Novembre 1971 

Fhi, J 3, Lentïmiar cloud aboyé Sermîlïk fjord, démonstratif!g the subsidence of the mass &f air comingfrom the 

inlandsis (glacier cave ring the inter ior df Groenland), Novemher 1971. 


Les nuages lenticulaires qui caractérisent être un signe précurseur des vents de tempête qui 
i’alïaissement d’une masse d'air peuvent aussi descendent de îa calotte glaciaire. 


F An ki irs d’explication di:s éléments climatiques 

Si le climat d Am massa lik se caractérise par une température moyenne relativement modérée 
et des précipitations abondantes, ainsi que par des variations brutales des températures entraînant 
l'alternance de grands froids et de périodes plus douces, c'est parce qu'il résulte d’une combinaison 
particulière des phénomènes radiatifs et des facteurs udvectifs liés à la circulation atmosphérique. 


PHÉNOMÈNES RADIA TU S 

Par temps calme, la température résulte du 
bilan radiatif lié à la stabilisation de l'air sur la 
glace de mer ou sur la neige du continent, comme 
l'atteste l'inversion de température (air refroidi 
au contact du sol) enregistrée au cours des 
sondages de la station d'Ammassalik. L'analyse 
de ces sondages m'a permis d’expliquer comment 


s’opère l’équilibre des masses d'air dans les 
différents types de temps décrits au chapitre qui 
suit. Pendant la période 1971-1972 au cours de 
laquelle j’avais entrepris un suivi météorologique 
détaillé, l'inversion des températures au sol s’est 
produite un jour sur trois, en moyenne. 

Le bilan radiatif'moyen annuel, établi à partir 
des données de Gavrilüva (1963), Perrin de 
Brichambaut (1963) ei Pédelaborde (1974), 


Source. MNHN, Paris 
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ainsi qu’à l’aide de l’Atlas de BlTDYKO (1963) et 
de la carte de Sellers (1965), montre que : 

(1) La radiation globale annuelle est en 
moyenne de 160 langleys (ly) par jour (1 ly = ! 
calorie par cm 2 ), incluant 110 ly de radiation 
dilïusc et 50 ly de radiations directes. 

(2) Le sol. dont l’albedo est estimé à 0.50 à 
cette latitude, absorbe en moyenne 80 ly par jour. 

(3) Le rayonnement effectif du sol, dont la 
valeur est constante entre le pôle et 60° de 
latitude, correspond à 40 ly par jour. Ce rayon¬ 
nement est très faible (2 à 3 fois moindre que 
sous nos latitudes), en raison des inversions de 
température et de la faible humidité qui réduisent 
considérablement l’effet de serre, 

il reste donc localement 40 ly par jour pour la 
fonte de la glace et de la neige. Cela représente 
une faible quantité de chaleur par rapport à 
l'énergie nécessaire ; d’ou la persistance de l’en¬ 
neigement et de l’englacement jusqu’au début de 
leté (Escüi/rou, 1983). 

En ce qui concerne l'atmosphère, le refroidis¬ 
sement est intense (-310 ly par jour) du fait de la 
radiation vers l’espace dans un air clair et très 
sec. Ainsi aux latitudes supérieures à 60°, en 
l’absence de tout apport calorique d’origine 
advectif, l’atmosphère se refroidirait de 5 Ü C par 
jour, contre 2' 1 C aux latitudes moyennes. 

Le bilan global est donc fortement négatif 
(-270 ly par jour) et le maintien d'une tempéra¬ 
ture moyenne modérée implique donc l’apport 
advectif de chaleur lié aux dépressions cycloni¬ 
ques. L'apport effectif de 270 ly par jour consti¬ 
tue un énorme flux et correspond à l'apport de 
radiation solaire à Paris début mai. 


PHÉNOMÈNES ADVECTIFS 

Les masses d’air arctique, froid et polaire 
d'une part, tropical chaud et humide d’autre 
part, s’affrontent et déterminent des courants en 
altitude et au sol (Flohn, 1968). 

Le courant d'altitude («jet stream ») de cir¬ 
culation ouest-est, s’écoule selon un mouvement 
ondulatoire. Par suite des coulées polaires, c’est- 
à-dire d'advection d'air froid, et du relief, son 
mouvement peut s’amplifier et présenter de larges 
ondulations qui. en raison de l’épaisseur de la 


couche en mouvement, influencent directement 
les phénomènes atmosphériques au sol. Le temps 
d’Ammassalik dépend, par conséquent, dans une 
large mesure, de la position et du profil de ce 
courant par rapport au Groenland. 

Si le courant d’altitude circule au-dessus du 
Groenland, Ammassalik peut se trouver sur le 
trajet des perturbations ouest-est peu actives, car 
affaiblies par leur passage au-dessus de la calotte 
polaire (Robbe, 1971). Si le courant circule plus 
au sud, Ammassalik se trouve en dehors de la 
zone perturbée principale, ce qui détermine les dif¬ 
férents types de temps calme décrits ci-dessous, 

En hiver, lorsque le courant d'altitude est 
rapide, il entraîne une circulation cyclonique qui 
dirige un llux de nord - nord-est froid plus ou 
moins perturbé et détermine différents types de 
temps froid. 

Lorsque la circulation, normalement zonale de 
ce courant, devient méridienne, le changement de 
direction favorise l’arrivée de masses d'air océa¬ 
nique relativement chaudes, jusqu’aux latitudes 
polaires. Selon qu’Ammassalik se trouve dans 
une vallée ou sur une crête de ce courant, les 
types de temps seront perturbés et froids ou 
humides et relativement chauds (Janüuëx- 
Yacono, 1973). 

Des liens étroits associent, par conséquent, 
les ondulations horizontales des couches supé¬ 
rieures et les cyclones superficiels lesquels, 
combinés à d’autres centres d’action, tissent 
au niveau du sol, toute une trame de circulations 
et de fronts. Les figures 14 et 15 illustrent une 
zone dépressionnaire en moyenne très active, 
surtout en hiver, en raison du passage de nom¬ 
breuses perturbations dont les trajectoires restent 
en général parallèles à la côte est du Groen¬ 
land. 

La même dépression mobile à laquelle est 
associée une perturbation, selon sa position par 
rapport à Ammassalik, déterminera des types de 
temps très différents : lorsqu'elle est centrée sur le 
sud. elle dirige de l’air chaud et humide, tandis 
que son avancée vers le nord va entraîner de l'air 
de plus en plus froid et sec sur la région 
d’Ammassalik. 

Les types de temps calme et froid sont déter¬ 
minés par les anticyclones qui peuvent être soit 
une prolongation du maximum des Açores, soit 
une «décharge» post-cyclonique d’air polaire 
entre deux familles de perturbations. 
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l u; 14 i Moyennes lies pressions sur lu rôle est du Groenland en été (in Robbl, 1471 , d apres les données tic I Amirauté 
britannique; A NON., 1069). 

Fa,. I4it. Average ainmspheric pressure on tbe eam caast of Groenland »! sununer f in Roubi.. 1971 , [rom Briilsh Admirait? 
tlaiti , Ayoft,, 1969). 


Les types de temps 

L'étude explicative des éléments climatiques présentée ci-dessus à partir des données 
météorologiques à l’échelle régionale peut paraître éloignée de tu description qu'en fait le chasseur 
inuit. Si l’on considère les observations retenues dans ces deux types d'analyse et le but recherché, on 
remarque au contraire, qu'à partir d'éléments significatifs, les catégories définies par le chasseur 
dans un système de classification très différent de celui du météorologiste se recoupent très large¬ 
ment. 


Source : MNHN. Paris 
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Fig. 14h • Moyennes des pressions sur lu cote est du Groenland, en hiver (in Robbe, 1971 . d’après les données de l'Amirauté 
britannique; A non., 1969). 

Fiû. 14h. A vertige atmospherii- pressure on ihc east coa.il of Greenland in wintér iin linset, 1971 . front Rritish Admirait v data, 
A ms., 1969), 


Le chasseur inuii définit le temps qu'il fait en énonçant un ensemble de caralèristiques : mais 
parmi tous ces éléments, il retiendra celui qui aura le plus grand retentissement sur les activités 
prévues. Les types de temps seront nommés en fonction de ce caractère dominant. Cela peut cire un 
élément comme le vent, ou bien un état atmosphérique résultant de la combinaison de plusieurs 
éléments climatiques. 

La relation du chasseur avec ces types de temps n’est pas seulement physique mais quasi 
religieuse. En effet, le terme silaq. qui s’applique au temps météorologique, désigne également 
l'ensemble du milieu extérieur (par opposition à l'intérieur d’une maison), l’intelligence au sens large. 
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Fig. 15. Trajectoires les plus fréquentes des perturbations le long de lu côte est du Groenland (d'après Rohhk, 1971). 
Fn The most frequent trujeciories of ulmospkerk disturbances a long the eus! coast oj Greenland (Iront Rosse: 1971). 


et. d’une façon plus générale, correspond à «l'esprit du cosmos» qui commande au temps 
météorologique. Cela se traduit par une attitude respectueuse et soumise du chasseur vis-à-vis du 
temps. 

Si nous présentons les types de temps à partir des définitions locales, nous les analyserons 
cependant par la méthode synthétique des masses d’air de Pédelabgroe (1957), méthode qui consiste, 
certes, à prendre en considération des éléments (température, humidité, pression barométrique, 
nébulosité...) mais, plutôt que de suivre leur évolution séparément, à les analyser comme des 
ensembles non dissociables. 

Pour cette étude, j’ai utilisé mes propres relevés météorologiques au village de Tiilerilaaq. les 
observations de la station météo d’Ammassalik incluant huit relevés au sol et les deux radio-sondages 
quotidiens, ainsi que les cartes du Bulletin Quotidien d'Études de la Météorologie Nationale (Surlaces 
à 6 heure et 18 heures T.U. ; 500 mb à 12 heure T. U.) et les photos satellite (essa 8) correspondant 
aux différentes périodes d'observation. 


Neqqajaaq : tempête avec précipitations 

C’est un type de mauvais temps que l'on 
observe en toute saison mais beaucoup plus 
fréquemment l'hiver. Il associe un vent génèrule- 


menl de secteur est (en fait le vent nommé 
neqqajaaq. d’où le nom de ce type de temps) et 
des précipitations sous forme de pluie ou de 
neige, selon que les masses d’air proviennent du 
sud-est ou du nord-est. 


Source : MNHN, Pans 
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Kit: !b L'installation du temps de ncqqajaaq à Tiilenlaaq (novembre 1972). 

Fia, 16. The seiring in of neqqajaaq wealfier in Tnlerilaaq / Naverriber 1972}. 


Bien que ce type de temps ne soit pas très 
froid, les chasseurs le craignent et ils évitent de 
sortir car la forte humidité associée au vent 
détrempe les vêtements et le moindre refroidisse¬ 
ment, en les gelant dans toute leur épaisseur, leur 
retire toute efficacité. 

Ce mauvais temps, parfois de brève durée 
(un ou deux jours), peut se prolonger sur plu¬ 
sieurs semaines, comme ce fut le cas au cours de 
l'année d’observation dont la chronique détaillée 
est présentée dans les chapitres qui suivent, du 
28 décembre au 16 janvier : pendant toute cette 
période, l’activité extérieure a été pratiquement 
paralysée; une partie de la banquise située au 
sud du village a été emportée par le vent, 
entraînant avec elle tous les lilets à phoques qui 
furent perdus pour les chasseurs. 

La persistance d’une situation synoptique 
caractérisée par l’accord entre une circula¬ 
tion atmosphérique d’altitude et une circula¬ 
tion au sol selon un tracé méridien, est à l’origine 
de cette longue période de très mauvais temps 
pour laquelle j’ai effectué le dépouillement des 


observations météorologiques au sol et en alti¬ 
tude. 

Pilarngaq : tempête avec vent froid 

11 s’agit ici d’un temps de tempête avec le vent 
froid et sec (le pilarngaq) souillant, en hiver, 
depuis la calotte glacée, selon la direction nord - 
nord-ouest. C’est le temps le plus redouté des 
chasseurs, en raison de la force du vent (90 à 
120 nœuds) et de son arrivée brutale (passage du 
calme à 50 nœuds en quelques minutes). Surve¬ 
nant généralement après des chutes de neige, son 
souffle provoque un effet de « chasse-neige » (il 
soulève et pousse avec violence la neige pou¬ 
dreuse) ; la visibilité devient alors quasiment 
nulle. 

La brièveté du jour d’hiver accentue les consé¬ 
quences dramatiques de ce temps pour un chas¬ 
seur surpris loin du village. Les signes précur¬ 
seurs sont connus : dissipation brutale de la 
couverture nuageuse et « fumées » sur les mon¬ 
tagnes (paarmiarteq) correspondant en fait à 
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Fia |7 fi.ifct de chasse-neige sur les montagnes de la rive ouest du fjord Je Sermilik. signe précurseur de 
l’arrivée imminente du piiarngoq (mats 1972t. 

Fit,. 17 Tiw minimums »f rhe wesc s luire of thv Se.rmilik fjord hhwtt dent n/ rnnu 1 « aigri nilhe imminent 
arrivai af pilarngaq, Mardi 1972, 


l’arrivée du vent qui soulève la neige poudreuse 
sur les sommets; mais ces signes ne sont appa¬ 
rents que peu de temps avant la tempête et ne 
laissent qu’un court délai pour gagner un abri 
sûr. Dans un passé encore récent, plusieurs 
chasseurs, surpris par ce temps, ont succombé au 
froid. Ainsi les deux frères Kristiansen partis 
relever leurs blets à phoques, ne pouvant retrou¬ 
ver le village, se sont allongés, épuisés, corps 
contre corps sous la neige pour tenter de s’abriter 
mais n’ont pu résister au froid. On les a retrouvés 
gelés. 

J’ai moi-même été surpris par une telle tempête 
que rien n’avait laissé prévoir. Mon père adoptif 
Billiam, qui n’avait observé ce jour là aucun 
signe avant-coureur, m’avait cependant re¬ 
commandé de rester attentif aux « fumées » sur 
les sommets. 11 n’avait pas trouvé d’objection à 
ce que je parte seul à traîneau pour relever des 
filets à 30 km à l’est du village. Quand la tempête 
fut sur moi, en dépit de la force du vent et de 


l’absence de visibilité due à lu neige soulevée, j’ai 
pu rentrer en suivant la ligne de contact de la 
banquise et de la côte, bien reconnaissable, à très 
courte distance, à son relief accidenté ; je devais 
ensuite traverser un fjord et j’ai eu la chance de 
pouvoir m’orienter grâce au soleil qui restait 
encore légèrement visible à travers la neige 
soulevée. Arrivé à proximité de sarpaq. c’est-à- 
dire de l’endroit où le courant marin est si fort 
que la glace est pourrie, j’ai perçu les appels de 
Billiam et d’un jeune chasseur partis à ma 
recherche. I! m’ont évité de passer à travers la 
glace et m’ont guidé vers notre maison où ma 
mère adoptive était en pleurs. 

L’origine géographique du pilarngaq et la très 
faible humidité de l’air en mouvement (30 à 
40 %) pourraient suggérer qu’il s'agit d’un vent 
de gravité (catabatique) résultant du refroidisse¬ 
ment de l'air sur tes pentes glacées de l’inlandsis, 
phénomène connu et décrit dans ['Antarctique 
(Taubj-r. 1900; Mather & Miller, 1967), En 


Source : MNHN. Paris 
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Fait, lu simultanéité de son arrivée et de la chute 
de la pression atmosphérique indique, au con¬ 
traire. un vent dépressionnaire. L'analyse des 
figures isobanques révèle que ce vent est toujours 
associé à un centre dépressionnaire qui circule le 
long de la côte est du Groenland, le plus souvent 
scion une trajectoire sud-ouest - nord-est. 

Il n'y a jamais de pilarngaq lorsqu'un anti¬ 
cyclone domine la région ; en revanche la pré¬ 
sence d’une dépression n'entraîne pas automati¬ 
quement ce type de temps dont le déterminisme 
est encore mal connu. Le risque est grand 
lorsqu’en situation cyclonique, une nouvelle 
baisse de pression intervient de façon relative¬ 
ment brutale. Cela peut correspondre au dépla¬ 
cement vers le nord d'une dépression remon¬ 
tant la côte; les isobares prennent alors une 
direction nord-sud, parallèle aux courbes de 
niveau et le gradient de pression, en accord avec 
la pente du relief, constitue un élément favorable 
au déclenchement du vent. Si le centre de basses 
pressions prend la direction de l’est en s’éloi¬ 
gnant. le beau temps revient peu à peu et le 
risque du pilarngaq diminue sans toutefois dis¬ 
paraître. 

Nittaalavoq ; temps de neige ou de pluie, sans vent, 
avec peu de visibilité 

C'est un type de temps fréquent, davantage 
en hiver qu'en été. qui ne constitue pas un 
obstacle absolu au déplacement du chasseur. 
Lorsque la mer est libre de glace, la pluie ou la 
neige ne gênent guère les déplacements en kayak 
ou en barque. S'agissatu de déplacements en 
traîneau, le chasseur évitera de sortir ou s'éloi¬ 
gnera peu du village car la couche de neige 
fraîche l’empêcherait d'effectuer un retour très 
rapide si le pilarngaq menaçait ou si le ncqqajaaq 
accompagné du vent de nord-est se manifes¬ 
tait. 

Lorsqu’au cours d une chasse d'hiver, le ciel 
commence à se couvrir de nuages bas précurseurs 
de la neige, il effectue un retour rapide afin 
d'éviter d'ètre bloqué ou de se trouver dans une 
situation imprévisible, 

Ce temps peut être associé a un courant 
perturbé de sud-ouest - nord-est qui détermine 
un 11 ux de sud - sud-est selon une trajectoire 
parallèle à la côte mais relativement éloignée et 
avec un front occlus, cc qui se traduit par 
l'absence de vent au sol. 


Puanngarteq : temps venteux, frais, sans précipi¬ 
tations 

Caractérisé par un vent venu du fond du fjord, 
ce type de temps correspond à un flux d'air IVoid 
de direction nord-sud, souvent associé à un 
anticyclone, avec un ciel généralement dégagé. 

Il est fréquent entre septembre et avril. En 
automne, lorsque la mer est libre de glace, ce 
temps venteux peut provoquer une forte houle 
nommée qernarngaq (« qui est noir »> empêchant 
le chasseur d'apercevoir à coup sûr le phoque 
venu respirer et qui, en déstabilisant son kayak 
ou sa barque, rend son tir imprécis. Le froid qui 
lui est associé n'incite pas ie chasseur à prolonger 
son affût quand le gibier est rare. 

En hiver, sur la banquise, ce temps rie gêne pas 
les déplacements à pied ou en traîneau. 

Au début du printemps (fin mars et début 
avril), le puanngarteq. encore trop froid pour la 
saison, empêche les phoques de monter sur la 
glace pour se chauffer au soleil ou contribue à les 
faire retourner à l'eau prématurément, compro¬ 
mettant alors les résultats de la chasse. 

Kalannerseq : temps venteux d'été accompagné 
parfois de brouillard 

Ce type de temps se manifeste au cours des 
journées d'été, lorsque souffle une brise régulière 
venue du sud. L'air humide, au contact des 
glaces dérivantes, se refroidit et provoque la 
formation d'un brouillard froid. Avec ce type de 
temps, le chasseur préfère attendre le soir pour 
sortir car, en général, le vent tombe et le 
brouillard se dissipe totalement pendant les heu¬ 
res claires de lu « nuit ». 

Ce temps est souvent lié à la présence d'un 
anticyclone centré au sud, sur l'Atlantique, lequel 
dirigé de l'air humide sur la région d'Animassa- 
iik. Au cours de la journée, la masse d'air est 
aspirée par les mouvements conveelifs de l’air 
échauffé du fond du fjord. 

Mannginnerseertoq : temps doux humide et calme 
d'hiver 

Lorsqu'on hiver une adveclion d'air chaud et 
humide envahit la région, il peut en résulter cette 
variante du ncqqajaaq sans aucun vent, qui 
rappelle les conditions estivales (mannginneq = 
l'été), avec des températures positives et fréquent- 
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Fin, 18. Couverture nuageuse Je strato-cumul us associée au temps de Qulamaleq. 
Fig 18. Loyer of mnuo-cmiutus et,nu! during Qulamaleq weather. 


ment de la pluie. Ce temps est relativement 
fréquent à l’intérieur du fjord de Sermilik. pro¬ 
tégé des vents d’est. 

Pour les raisons déjà exposées, concernant le 
risque de refroidissement des vêtements détrem¬ 
pés. le chasseur hésitera à sortir, sachant qu'une 
chute de la température va obligatoirement sui¬ 
vre cette période de redoux. 

Qulamaleq : temps couvert calme, sans précipita¬ 
tions 

Le tenue désignant ce type de temps exprime 
la couverture totale du ciel à haute altitude. Ce 
phénomène, en toute saison, entraîne un adou¬ 
cissement de la température (effet de serre) ; mais 
c’est en automne que son effet est le plus 
marquant pour le chasseur. 

En automne, par ciel dégagé, la mer commence 
à geler et la nouvelle glace peut gêner considé¬ 
rablement la progression en kayak ou en barque. 
Le qulamaleq est un type de temps très apprécié, 
non seulement parce qu'il empêche cette forma¬ 


tion de la glace, mais aussi pour le calme. 
Clémence de la température et absence de préci¬ 
pitation en sont les principales caractéristiques. 

En hiver, bien que la température reste géné¬ 
ralement basse, l’état stable de l’atmosphère 
constitue pour le chasseur le caractère le plus 
marquant du qulamaleq. 

En termes météorologiques, il s’agit le plus 
souvent d’un temps de bordure de zone dépres¬ 
sion na ire. 

ittilertoq : temps très froid, calme ou avec vent 
modéré 

Le froid intense n'est pas en soi un obstacle 
pour le chasseur. Ce type de temps glacial d'hiver 
est toujours le bienvenu après un redoux ou une 
tempête qui a brisé la banquise, car il contribue 
à consolider et à étendre le couvert glacé. 

Ce temps est déterminé par une circulation 
atmosphérique méridienne du nord qui se traduit 
par une advection d'air arctique très froid et des 
vents de secteur nord - nord-est. 


Source MNHN. Paris 
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Fic;. 19. Le type de temps dégagé et calme donne au chasseur une visibilité maximum, la moindre ride en 
surface traduisant la présence d'un phoque (Robbe, 1971L 

Fiu. /y. — Ckar and calm weaiher provide: i maximum vmhilUy for the humer The slightest ripple on the surface 
bel ray s the presence oj a Seal ( Russe, 19711. 


Naninguloq : temps couvert calme et brumeux, 
« temps à ours » 

Temps caractérisé par une visibilité médiocre 
où, dans le paysage, la brume, la neige el les 
nuages se confondent. Tout est blanc et ouaté ; le 
relief est gommé; les bruits sont assourdis. Pour 
le chasseur, c’est un type de temps que les ours 
(nannit) affectionnent pour leurs déplacements 
(dViii le terme naninguloq qui signifie « temps à 
ours»). Par conséquent, cela incitera à sortir 
chasser dans l’espoir d’une rencontre avec ce gibier. 

D'un point de vue météorologique, ce temps 
est peu différent du nittaalavnq décrit plus haut. 
Les masses d’air humide sont, dans ce cas, sta¬ 
bilisées et se refroidissent au contact du sol en¬ 
neigé ; d'où la formation des brumes et brouillards. 

Lunarsertoq : temps chaud et sec 

Le caractère particulier de ce temps chaud et 
sec. qui contraste, en hiver comme en été, avec 


les conditions normales, est exprimé par le 
substantif verbal uunarsertoq dérivant du verbe 
brûler, uunarpoq. 

fl s’agit en fait d’un coup de foehn qui résulte 
de l'effet du relief sur l’afflux d’air envahissant la 
région à la faveur du passage d’une dépression 
au-dessus de l’inlandsis selon la direction ouest- 
est (Janoueix-Yacqno, 1978). A la fin du prin¬ 
temps, ce type de temps peut provoquer une 
rapide fonte de la neige. 

Silangitseq attaqqitseq qatsingaleq : temps doux et 
calme avec ciel dégagé 

Il s'agit ici d'une description plutôt que d'une 
définition d’un type de temps. Le « beau temps », 
en général, ne porte pas de terme spécifique. 1! 
apparaît que les conditions météorologiques qui 
ne constituent pas un obstacle aux activités du 
chasseur, ou un contraste marqué avec les condi¬ 
tions habituelles de la saison, échappent à une 
terminologie spécialisée. C'est un temps très 
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favorable à la chasse car il n'y a pas de veru et en 
automne les températures clémentes de la jour¬ 
née, associées à un ensoleillement encore efficace, 
permettent une fusion rapide de la pellicule de 
glace formée pendant la nuit. Ce type de temps, 
associé souvent à un anticyclone, est Irèquent en 
été et en automne. 

Cet inventaire des « types de temps » à partir 
du vocabulaire inuit de la côte orientale du 
Groenland, recouvre l'essentiel de ce qui est 
perçu et analysé par le chasseur. 11 témoigne à la 
fois d'une grande finesse de l'observai ion. tra¬ 
duite par la diversité des catégories, ainsi que de 
l’intérêt évident pour l’organisation des activités 
de chasse en fonction de l’évolution prévisible à 
plus ou moins long terme des conditions atmos¬ 
phériques. 


Les analyses ne recouvrent pas. et de loin, la 
multitude des catégories qu'un climatologistc 
pourrait déceler à l'échelle régionale. Si certains 
de ces types de temps sont précisément définis de 
ce point de vue {par exemple : narànguloq), 
d'autres, au contraire, (neqqajaaq, itîilertoq) re¬ 
couvrent plusieurs types correspondant à des 
situations synoptiques différentes. 

A l'enchaînement de ces différents types de 
temps qui détermine la réalité vécue par le 
chasseur s’ajoute l'impact des Conditions hydro- 
glaciologiques, c'est-à-dire des glaces dont les 
mouvements, liés aux courants et aux marées, 
interviennent sur la répartition du gibier et les 
conditions de capture. 


GLACES, COURANTS ET MARÉES 

Après avoir scruté le ciel pour déterminer révolution probable des conditions météorologiques, 
lorsque la mer n’est pas gelée, le chasseur observera le mouvement des glaces dérivantes et appréciera 
la force et la direction des courants qui favorisent ou contrarient les déplacements et la chasse. Sur 
la glace fixe d’hiver, il est vital pour lui de déceler les multiples « pièges » qui résultent de l'action des 
courants ei des changements de température. En effet, à l'exception de la cueillette de quelques plantes 
sur la terre ferme, toute l'activité de production est centrée sur la mer. 

Nous présenterons les différente types de glaces dérivantes et les états de la glace fixe d’hiver, 
en partant du vocabulaire inuit d’Ammassalik. comme nous l’avons fait a propos des « types de 
temps». Dans tout l’Arctique, la confrontation quotidienne aux glaces a conduit les Inuit à 
développer un vocabulaire spécialisé dont Nelson (1966) a puhlié une revue. Cet auteur a lui-nteme 
décrit de nombreuses particularités des glaces et des courants et leurs relations au comportement du 
chasseur intiil en Alaska (Nelson, 1969). Dans la présente élude, nous mettrons ces termes en 
correspondance, lorsque c’est possible, avec les équivalents tirés de la nomenclature internationale des 
neiges et des glaces marines (Armstrong, Roberts & Swithinbank., 1966; Anonyme, 1976: Rey. 
1986). Les courants et les marées seront d’abord décrits, compte tenu du rôle qu’ils jouent dans le 
mouvement des glaces et, d’une certaine façon, dans l'accessibilité des ressources du littoral. 


Les courants marins 

La force des courants, dans certains détroits et prés des caps, peut être suffisante pour 
empêcher la mer de geler. L’endroit où la mer ne gèle jamais est appelé sarpaq. du nom qui désigne 
le courant marin en général. 

L’existence des sarpat lut un facteur déterminant de la survie des chasseurs inuit qui. en hiver, 
pouvaient capturer les phoques venant respirer aux rares points libres de glace (polynies) et avoir 
accès, à marée basse, aux algues de Lestran. Ces algues, qui sont encore consommées aujourd’hui, 
constituaient la seule ressource alimentaire toujours disponible en hiver, lorsque la chasse et la pèche 
étaient infructueuses ou impraticables. 


Source MNHN . Pares 
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l : Ui, 20. Vue du village de Tiiterilaaq et du détroit dlgaasaaiva qui apparaît en sombre sur celle vue aerienne 
prise avant b dehadc (juin 1981), En raison de la force des courants de marée, ce détroit n'est fumais 
pris par les glaces. 

Fn r . 20. A mal vk ne aj the village of Tiiknlaaé and the Igaasaatva stndt (dark urml takm hefbre du. 1 hmtk-up 

a! the sv a iee, J une J9HL The force oj tiw ttdal cunvms prevantx the wait front hecommg ke-boutul. 


tête (cm Fond} du Fjord 


kiirvgimorsorneq 
a vamorsurloq 



Ivüii^iinurüqrtE}^ 

IJimor^ortoq 


Avamorsurluq 

Qqqumor*iurl'jq 


Kimnuïrsorncq 

aviimfirsortoq 



Kanglmürsurneq- 

lîmmtirsortoq 


Klmmorsarneq 

tlmmorsorfoq 


kimmürsorluq 

Takkanivtfrsîjrioq 



Tiimnorsur Lwq 
NunaniJOrsurtuq 


. 2L Directions des courants définies selon F orienta lion du Jjord de Semiilik el par rapport à la position du village de 
TiiJénlaaq, 

21. Direct farts <f carrent s de fine d etet ording fo the orientation of Serait! ik fjord and the position of the village of Tu fer i- 
laaq. 


Source : MNHN. Paris 
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Ainsi, le village de Tiilerilaaq, implanté sur la côte du fjord de Sermilik, face à la petite île de 
Ipilaala, bénéficie d’un bras de mer donnant un accès permanent aux ressources du rivage. Ce sont 
les courants de marée, dont la force augmente lors du passage sur les hauts-fonds du détroit 
d’igaasaaiva entre t'île et la côte, qui empêchent la glace de prendre. 

Dans le Çord de Sermilik, la direction des courants est en majeure partie déterminée par les 
marées. Le système fonctionne un peu comme un estuaire ; l’apport d’eau douce des rivières et des 
icebergs détachés des glaciers modifie sensiblement le mouvement alternatif, entraînant 1 évacuation 
progressive de toutes ïes glaces, Cependant, sous l'effet conjugué des vents et du courant froid qui 
longe la côte est du Groenland, la périodicité n’est pas régulière et la trajectoire des courants peut 
se modifier. 

Lorsque le courant se dirige vers le fond du fjord (Kangimorsortoq ou llimorsortoq selon qu’on 
se réfère à la forme du fjord ou à la direction de l’intérieur ; voir figure 21 ). il peut entraîner, pendant 
plusieurs jours successifs, les glaces polaires qui s’accumulent jusqu'à environ 60 km de l’embouchure 
et empêchent tout déplacement en barque ou en kayak. 

Un courant perpendiculaire à l’axe du fjord et s’éloignant du village ( Avamorsortoq ou 
Oqqumorsortoq) peut dégager un passage ou. au contraire, s’il vient vers le village (Timmorsortoq ou 
Nunamorsortoq). rabattre les glaces sur la côte et empêcher les chasseurs de partir. 


Les marées 

La région d'Ammassalik est soumise à un rythme semi-journalier des marées (Lacombe, 1971). 
Les chasseurs s’y réfèrent en permanence dans l’organisation et le déroulement de leurs activités. C’ette 
référence fait allusion à l'étendue du terrain couvert ou découvert cl non à la variation du niveau ; 
ulippoq. pour la marée haute, signifie littéralement «est recouvert». Toutes les phases de la 
couverture progressive de l’estran et du retrait des eaux sont désignées par l’adjonction de différents 
suffixes aux radicaux tili, «couvrir» et fini, «descendre». 

Aux marées les plus fortes (de vives eaux et d’équinoxe), correspond la possibilité d’accéder 
à certaines espèces d’algues dont nous montrerons les localisations respectives sur l'eslran dans 
l’exposé concernant les ressources. Le retrait de la mer est certes mis à profit pour avoir accès aux 
algues et coquillages mais également pour le dépeçage des gros mammifères marins qui. après capture 
et flottage, sont toujours poussés sur le rivage à marée haute. De même, certains estuaires où se 
pratique la pêche à l’omble chevalier ne sont accessibles qu’à marée haute. 

La relation entre le cycle de la lune et le cycle des marées est bien connue et le calendrier 
lunaire, qui jadis participait â la division du temps (Saladin D’Anglure, 1986), sert encore à repérer 
les variations d'amplitude des marées. 

L’action la plus évidente de la marée sur les mouvements des glaces dérivantes esL l'effet de 
«détente» qui permet, à marée haute, de libérer le rivage de l’étau des glaces. 


Les glaces dérivantes 


GLACES D’ORIGINE CONTINENTALE 

il s'agit de glaces d’eau douce détachées des 
langues glaciaires qui prolongent l’inlandsis jus¬ 
qu’à la mer. La dimension des blocs dépend de 
celle du front des glaciers, qui peut atteindre 
plusieurs centaines de mètres. 

L’immense majorité des glaces du Sermilik 
provient de la branche nord-ouest de la tête du 


fjord, appelée par les chasseurs Maniitsilerpik 
{« le lieu où se forment les grandes glaces déchi¬ 
quetées »). 

Toutes les glaces dérivantes d’eau douce sont 
désignées par le terme générique sermit (d'où le 
nom du fjord : Sermilik. littéralement, « là où il 
y a des sermit »). Le chasseur en distingue plu¬ 
sieurs catégories, en fonction de la taille et de la 
forme : 


Source. MNHN, Paris 



Fig. 22. — Front du glacier dans k Qeertertivatsiaq, fjord secondaire du Sermilik. L’avancée de la langue 
glaciaire, dont la hauteur n'excède pas 50 mètres, génère des glaces dérivantes de dimension modeste. 

Fig. 22. — Glacier front in the Qeerterîivatsiaq. seamdary fjord to Sermilite, The advance of rhe glacial longue. 
Which is les s than 50 m hfgh, générales relative! y small icebergs, 



Fig 23. Glace dérivante d'origine continentale (iceberg), présente au mois de juillet dans la baie 
d’Àmmassalik. La hauteur de là partie immergée varie entre 7 et 9 fois celle de la partie visible, selon la 
densité de la glace et le degré de salinité de mer. 

Fig . 23. — Dnfting continent ul iee (iceberg), présent in My in A ramassai ik bay , The heighi of the submerged part 
varies Between 7 and 9 tintes thaï of the visible part, according to the density of the ice and the salinsty of 
the sm * 


Source ; MNHN, Pans 
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Fig. 24. Iceberg tabulaire (à droite.) dans le fjord de Sermilik. au mois de juillet, par temps calme. 
Fiu, 24. Tahutar ict-herg (rigkt) in Sermilik fiord during catm weather in Juty. 


llili;u[ : l'iceberg. 

C'est un bloc de glace homogène et relative¬ 
ment stable, donc peu dangereux pour le chas¬ 
seur. Dans le Sennilik, sa fusion est trop lente 
compte tenu de sa taille, pour entraîner le 
déplacement de son centre de gravité et son 
éventuel basculement. 

Au début du siècle, cependant, tous les mem¬ 
bres d'une même famille arrivant près de la côte 
dans leur umiaq (embarcation de grande taille 
recouverte de peau de phoque), furent projetés à 
la mer par le basculement imprévu d’un ililiaq 
qui barrait l’accès au fjord et le long duquel il 
fallait nécessairement passer. Un seul enfant, 
tombé assez près de la côte pour être secouru, a 
survécu a cel accident. 

Mannerngaq : l'iceberg tabulaire. 

Ce bloc de grande dimension peut atteindre 
localement plusieurs centaines de mètres de long 
et plusieurs dizaines de mètres de hauteur ; mais 
c’est relativement rare. 


Les dimensions de ces glaces sont liées à la 
largeur et à la hauteur du front de glacier dont 
l’angle d’incidence avec la surface de la mer doit 
rester faible. 1! a été observé dans f Antarctique 
des glaces de ce type de plusieurs dizaines de 
kilomètres de longueur (Cîviak. 1978; Wal> 
UAMS. 1986). 

Dans le Sermilik, lorsque ces icebergs tabulai¬ 
res se détachent de leur glacier d’origine, il peut 
s’ensuivre un petit raz-de-marée dont les effets, 
dangereux près de la côte, sont ressentis à 
plusieurs dizaines de kilomètres. 

lYlaniitseq : glace dérivante hétérogène. 

C’est également un élément de grande taille 
mais qui, par sa structure et par ses formes 
irrégulières, constitue un danger permanent 
pour les chasseurs. Des pans entiers peuvent 
s'en détacher brusquement avec un bruit assour¬ 
dissant. au milieu de gerbes d’eau et d'éclats 
de glace, en provoquant des ondes dange¬ 
reuses. 
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l-Ri. 25. Dérive d'un Élément hétérogène de grande taille (maniilseq). Son passage devant le village constitue 

une menace pour les habitations proches du rivage, exposées aux ondes que provoqueraient 
l'effondrement d'un grand pan de glace (juillet 1983). 

Fhl 25 Di'ift ùja large, irregitlttrly shaped hlotk af hw ( numFnseq}. When tt passes the village, the homes dose 
ta the shore are ai îhe risk of helng exposed ta tiw waves generated hy a large pieee of n e breaking front 
the hlock (July ! VS3 : 


Ce type de glace correspond aux séracs formés 
au sein des glaciers dont les ruptures de pente 
sont importantes. En se morcelant, i! donne 
naissance à une multitude de blocs de formes et 
dimensions variées classés selon les deux catégo¬ 
ries décrites ci-dessous : katteq et nilaq. 

Katteq : l'icebloc. 

Ce bloc peut avoir le volume d'un immeuble de 
plusieurs étages. Il est en équilibre instable 
permanent et particulièrement redouté, surtout 
en été. lorsque sa fusion rapide peut le faire 
basculer. 

Par contre, en hiver, lorsqu’il est pris dans la 
glace de mer et stabilisé par le gel. les chasseurs 
n'hésitent pas à monter sur un icebloc et à 
t'utiliser comme point d’observation. 

Les iceblocs de petite dimension (kattivat). du 
tait de leur faible tirant d'eau, peuvent arriver a 


proximité de la cote. En hiver, ils constituent une 
réserve d'eau douce dans laquelle on vient déta¬ 
cher, en fonction des besoins, des morceaux de 
taille niunipuîable. 

Nilat : petites glaces dérivantes. 

Ces blocs de petite taille sont surtout dange¬ 
reux pour les coques des barques à moteur filant 
à vive allure. 

Ils constituent aussi une réserve d'eau douce 
facilement manipulable en été lorsqu’il n'y a pas 
de source sur les lieux de chasse. 

Qeqqineq : glace incluse. 

C’est une glace dérivante d'origine mixte, 
composée d’un cœur en eau douce pris dans une 
carapace de glace de mer. Formés nécessairement 
pendant l’hiver, ces blocs persistent en été et 
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Fig. 26, - leeblocs (kattivat). desquels sont détachés, à l aide d’un pie à glace (tooq). des morceaux qui seront 
fondus pour faire de l'eau douce. 

Fie. 26. Ice blocks I kattivat) from which pièces tire broken off with un ke-pick { tooq ! la be melted for fresh 
wn ter. 


sont facilement reconnaissables par les aspects 
contrastés, lisse et bleuté de la glace d'origine 
continentale faisant saillie au centre, opposé à la 
structure granuleuse et à la couleur blanchâtre de 
la glace de mer. 

GLACES D'ORIGINF. MARINE 

Ce sont des morceaux de banquise, c'est-à-dire 
de la glace qui résulte du gel de l’eau de mer sur 
laquelle les pluies et la neige accumulée et 
transformée sous l’effet des regels successifs 
constituent un ensemble dont l’épaisseur peut 
dépasser plusieurs mètres. 

Les chasseurs distinguent, en fonction de 
l’épaisseur, des dimensions et de l’origine, trois 
types de glaces marines : 

Nularneq : la nouvelle glace. 

Dès la fin du mois de septembre, la mer 
commence à geler. Sous l’effet conjugué du vent 


et des courants, la line couche (quelques centi¬ 
mètres), encore fragile, se fragmente et de larges 
plaques peuvent dériver. 

Ces plaques de nouvelle glace constituent des 
obstacles aux déplacements en kayak et, à partir 
d’une certaine épaisseur, s'opposent également 
au passage des barques à moteur. 

Anerseq : plaque dérivante. 

Cet élément de grande étendue provient de la 
fragmentation de la glace fixe locale (à l'intérieur 
du fjord). 

Selon la période de l'année, il s’agira d'un 
morceau de jeune banquise en provenance du 
fond du fjord où le gel de la nier est précoce ou 
bien, en fin d'hiver, d’un morceau du couvert 
glacé (débâcle). 

Ce bloc de glace dont l'épaisseur peut atteindre 
1 mètre, est entraîné par les courants et sortira 
du (]ord (d’où son nom, anerseq, littéralement 
« celui qui sort »). S’il est de faible épaisseur, il 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 27. - Glace de mer nouvellement formée et fragmentée inularneq) en cours de dérive dans le fjord de 
Sermilik, 

FtG. 27. Nen-!y furtned ami fragmentai! xea-ice (nularneq) driftmg in lhe Sermilik fjord. 


fondra totalement avant d’atteindre la sortie du 
fjord. 

Sigiviit : glaces polaires dérivantes. 

Ce sont les glaces issues de la banquise polaire 
qui dérive le long de la côte est du Groenland 
{pack iee) entre le mois de novembre et la fin 
juillet (Koch, 1945). Tant que le pack est 
composé essentiellement de champs de glace 
«dont les limites ne sont pas visibles du nid de 
pie d’un bateau» (Llïbqütry, 1964), ces glaces 
restent en dehors du tjord. Dès qu’il se fragmente 
en éléments de 1Ü à 100 mètres de longueur, à la 
débâcle, les sigiviit (contraction de siger-tiviit. 
littéralement « les grandes glaces ») peuvent être 
entraînées par les courants à l’intérieur du tjord 
de Sermilik. 

La côte est du Groenland, à la hauteur 
d'AmmasSalik, présente un angle brutal vers 
I ouest qui détermine un large espace libre de 
glace, le pack poursuivant sa trajectoire initiale 


nord-est - sud-ouest. Ce n’est que par vent 
dominant d’est qu'il est rabattu contre la côte et 
peut pénétrer dans le Ijord de Sermilik. 

Poussé par les vents, le pack peut bloquer 
l’entrée du ijord eL y maintenir pendant plusieurs 
jours ces glaces dérivantes, empêchant ainsi toute 
navigation. Ce phénomène, habituel en début 
d’été, au moment de la débâcle, se produit 
également en automne à l’arrivée du nouvel 
ice-pack. 

DENSITÉ DES GLACES DÉRIVANTES 

En fonction de la densité et des types de glace 
en présence dans les eaux du Ijord, le chasseur 
distingue différentes situations, présentées ci- 
dessous dans l’ordre des difficultés croissantes de 
la navigation. L’indice affecté à chacune de ces 
situations sera repris dans la «chronique des 
temps et des glaces » pour caractériser les pério¬ 
des successives au cours d’une année. 
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Kiii. 2K. Les glaces polaires dérivantes (sigiviit). entraînées par tes couranis à l'intérieur du fjord de Senmllk, 
au mois de juillet 1978. consument un obstacle aux déplacements en kayak ou en barque a moteur 

Fn,. 2S. Drifling polar kr i sigiviit i carrîed hy ihe internai carrerns of Smniiik fjord in Jnly J9?H maki» kayak 
and nmorboaj iravel diffieuh. 


Sigeranngilaq : « il n’y a pas de glaee ». 

Cette expression est utilisée même quand flot¬ 
tent. ici et là, quelques glaces, par opposition aux 
situations plus coupantes où les glaces sont 
abondantes. En fait, la disparition des glaces 
entraîne celle des jeunes phoques qui suivent leur 
dérive, et, dans ce cas, les chasseurs attendront 
l'arrivée de nouvelles glaces ou chercheront un 
secteur plus favorable. 

Imaqqeraaq : « la belle eau ». 

Lorsqu’on observe d'importants espaces d’eau 
libre entre les champs de glaces qui, sous l’action 
des couranls et des vents, sonl tantôt dispersés, 
tantôt groupés, on dit que l'eau «est belle». 
C’est en effet l'une des situations les plus favo¬ 
rables à la chasse au phoque. La navigation est 
alors aisée en dépit des fréquents changements de 
cap nécessaires pour contourner les glaces. Le 


phoque peut être aperçu de très loin et sa 
poursuite est aisée. 

Cependant, la surface de mer relativement 
ouverte est sensible à la moindre brise cl de très 
légères ondulations en surface masqueront le 
sillage du nez du phoque venu respirer. 

Sigeraaq : « il y a beaucoup de glace ». 

Dans ce cas, les espaces entre les glaces 
dérivantes sont très réduits : la mer est occupée 
par des champs de glaces séparés par des « poly- 
nies » (clairière d’eau) et des chenaux dont 
l’existence souvent éphémère est liée aux caprices 
des courants et en grande partie à la fréquence 
des vents (Simon, 1982). 

On note cependant qu’en certains points précis 
du Ijord, des clairières ont tendance à se reformer 
régulièrement. Elle sont bien connues des chas¬ 
seurs qui s'efforcent d’y parvenir car les phoques 
y sont accessibles. 


Source MNHN , Paris 
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FlO, 29. Le vent de tempête du nord-ouest (pilanigaq) a drossé, au niveau du village, toutes les glaces qui 
dérivaient dans le Ijurd. Il en résulte cette situation (sîitap siaa sigeraaq) qui empêche toute sortie sur 
le fiord de Sermiiik (7 novemhre 1971). 

Fig 79. Tiw h iW of fhü rwrtlr-west reirtpest / pilurnauq i kas pusfwd aiI /lie h'e drifüng in /ht- fiord up ta /lie 
vitliige. Tiw reaïilting situation i sittap siaa sigenaq nuikes any exil frtm tiw Sermiiik fjord impossible 
f.fih Nnvember 1971) 


Sittap siaa imaqqeraaq : a la belle eau le long du 
rivage » 

Situation caractérisée par la présence d’une 
bande d'eau libre le long de la rive, lundis que le 
fjord est occupé par des champs de glaces serrés. 

Lorsque le fjord est envahi par les glaces 
polaires, le retrait partiel du pack au niveau de 
l’entrée se répercute avec un effet de « détente ». 
créant un chenal le long du rivage. Celui-ci est 
mis à profit par les chasseurs pour atteindre les 
affûts dispersés le long de la côte. La détente des 
glaces peut également être provoquée par la 
marée de vives eaux dans sa phase monta me. 

Sittap siaa sigeraaq : « la rive est bloquée par la 
glace ». 

Situation partiellement inversée par rapport au 
cas de figure précèdent : une bande de plusieurs 


dizaines de mètres de glaces serrées bloque la 
côte. Elle peut résulter des mouvements d’oscil¬ 
lations du pack lorsqu’il s’agit des glaces polai¬ 
res, ou bien de l'effet de la marée, des courants et 
des vents (notamment le vent du nord-ouest, 
pilarngaq, dont le souffle brutal peut rabattre 
contre la rive en quelques minutes, les differentes 
glaces qui dérivent dans le Ijord). 

Au-delà de cette barrière de glace, la mer reste 
libre et le chasseur peut l’atteindre s’il s’agit de 
glaces plates (sigiviit. anersit) et qu’elles sont con¬ 
solidées par le gel. Lorsqu'elles restent instables, 
et, en particulier, si ce sont des glaces d’origine 
continentale aux formes et dimensions très va¬ 
riées (sermil ). la barrière est infranchissable 

Iniaranngilaq : « il n’y a pas d'étendue d'eau ». 

Les glaces étroitement serrées les unes contre 
les autres, mais non consolidées, ne permettent 
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Fig. 30. Les places dérivantes qui oui totalement envahi le fjord de Sermilik, le 3 novembre 1971, rendent 
les déplacements impossibles « il n'y a pas d'étendue d’eau » (iniarunrigthiij). 

f !i} 3 Q Thv drifting ice hhcks ifuil complété/}' look over Sermilik fjord on SrJ No vemher 1971 müke movemenï 
impossible “ there ts no tiret ch of water " iimamimgilaq) 


aucun déplacement. Cette situation provoquée 
par l'invasion massive des glaces polaires est 
fréquente en automne et en hiver. 


La présence d'une telle densité de glaces 
dérivantes peul favoriser la formation du couvert 
glacé fixe dîiiver. 


Le. couvert de glace fixe 

Quand la nouvelle glace de mer (nularncq) atteint une épaisseur de 10 à 15 cm, on dit qu elle 
<f flotte » (puttavoq) suffisamment pour supporter le poids dîtn homme. 

Cette jeune glace sur laquelle le chasseur se déplace avec la plus grande prudence est alors 
appelée sigilaq. Sa solidité est éprouvée à l aide de 1 ajaappîa. long manche de bois au bout duquel 
est fixée une pointe de fer de 25 cm de long. Si la pointe traverse la glace, le chasseur s arrête et par 
coups brefs et répétés, multiplie les sondages jusqu’à ce qffii délecte un passage plus résistant. 

La formation du couvert glacé fixe est très progressive. Il apparaît d'abord dans les baies les 
mieux protégées du vent. La figure 31 illustre les étapes successives de fenglacement du tjord de 
Sermilik au cours de Tannée dont ta chronique est présentée au chapitre qui suit. 

Lorsque l’épaisseur de la glace atteint 30 cm environ, elle devient tout à fait sure et permet les 
déplacements en traîneau. Cette glace fixe (tuaqf en fonction de la durée du froid et des précipitations 
successives, peut dépasser 2 mètres d'épaisseur dans la région d Ammassaük. 

Toutefois, la consolidation peut être interrompue par un coup de redoux ou par une chute de 
neige qui isole la glace de l'air froid, La glace devient plus molle et prend un aspect sombre. Cette 


Source : MNHN, Pans 
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fin Septembre 
d é b u 1 Novembre 


tin Décembre 


) tin Janvier 


Fig. 31. — Les étapes de l'en g lacement du SermiUk au cours de V hiver 1971-72, 
Fia. JL Stages in the freezing of SermUik dur'mg fhe winter of 197 F1972. 


glace «pourrie» (aakkarneq) peut se rencontrer tout au long de l'hiver de façon ponctuelle, 
notamment à proximité de secteurs maintenus ouverts par les courants (sarpat). 

Dans ces secteurs sensibles aux courants marins, la glace reste solide pendant les marées de 
mortes eaux ; mais avec les marées de vives eaux, la force des courants sape la couche inférieure et 
provoque le « pourrissement ». Avec une glace de faible épaisseur j'ai constaté que la fusion peut être 
totale en quelques heures et l’étape qui précède est spectaculaire : une multilude de petits « geysers » 
(de 10 à 20 cm) qui jaillissent à travers la glace témoignent de l'intensité de la pression. 

En fin de période hivernale, le pourrissement de la glace s’étend de place en place dans un 
ordre qui n'est pas forcément l'inverse de celui de l’englacemcnt. Les déplacements sur le couvert glacé 
demandent alors une très grande attention dans l'appréciation des nuances colorées permettant de 
juger de sa solidité. 

D'autres altérations du couvert glacé sont plus dangereuses, car non décelables par la cou¬ 
leur : ce sont les ponts de neige (aputteqj qui masquent les crevasses formées généralement début avril 
quand la glace sous-jacente, sous l’action des courants, commence à fondre. Les crevasses restent 
dissimulées tant que la neige ne fond pas. Les chasseurs doivent alors se méfier de la moindre 
dépression, indice de la présence éventuelle d'un aputteq. 
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Fin. 32 . Topographie du couvert glacé du fjord de Sermilik an cours de l'hiver I l )?1-i2. 

Fn,. 32. Topwtrapky of the itv vover pf Sermilik fjord tfuring lhe winter <>t 1971-1972. 


TOPOGRAPHIE OU COUVERT GLACÉ. 

Le couvert glacé n'est pas uniforme : il est 
constitué de champs plats et dégagés, d’étendues 
vallonnées dominées ça et là par des icebergs, 
ainsi que d’aires au relief très cahotique dont la 
figure 32 donne un exemple. 

Sigeq mamkkaaju : le couvert glacé plat. 

Cette étendue correspond au gel d'une mer 
dégagée : on l’observe généralement dans les 
baies et les ijords secondaires. Sur la ligure 32. 
illustrant la répartition spatiale des dilférents 


types de surfaces, on remarque que. celte année- 
là, celte forme de couvert glacé s’étendait sur 
tout le secteur nord du fjord de Sermilik. 

Sur une telle surface plane, le chasseur n’a pas 
de contrainte d'itinéraire et son champ de vision 
est vaste. Au printemps, les phoques, montés sur 
ta glace pour se chauffer au soleil, peuvent être 
repérés de très loin ; mais leur approche est 
difficile. 

Sigeq manippattanngilaq : le couvert glacé val¬ 
lonné. 

La partie du fjord envahie par les glaces 
polaires, en gelant, donne ce couvert au relief 


Source - MNHN. Paris 
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Fin 33. Iceberg pris dans la banquise d'hiver servant de point d'observation au chaleur Frinarteeq 
Jonathansen (un remarque, au sommet, la trace des skis). Fjord de Sermiïik. mai J 972. 

Fk; 33, iceberg caught in the winfer ke-fieUi, whkii tiw h tinter Erinarteeq J onat bunsen imx as an observation 
point (ski tracks are visible on its summit ). SermUik fjoTtk May /97J r 


faiblement marqué qui s’étend, dans l’exemple 
ci-dessus, à toute la zone faisant face au village 
de Titlerilaaq. 

Au début de l’englacement les glaces polaires 
dépassent le niveau de la glace de mer locale. La 
dénivellation peut excéder un mètre. Sur cette 
surface irrégulière, les déplacements en traîneau 
sont saccadés et interrompus par de fréquents 
arrêts. Peu à peu. l’action combinée de la neige et 
du vent uniformise la surface. Il en résulte un 
modelé aux formes douces où le traîneau passe 
sans heurts. Les iccblocs et les icebergs immobi¬ 
lisés par le gel forment çà et là des collines de 
glace qui constituent, lorsqu’on peut les escala¬ 
der, des sites d’observation. Ceux dont la forme 
particulière se remarque de loin servent à s’orien¬ 
ter et ceux dont la partie immergée disparaît à la 
verticale sous la glace procurent des empla¬ 
cements possibles pour la pose des lîlets à 
phoques, 

C’est évidemment autour de ces blocs que se 
manifeste le début de la fusion du couvert glacé. 


à cause de la réflexion du rayonnement solaire et 
de l'impact des courants sur la partie immergée. 
Par vent de tempête, leur déstabilisation peut 
entraîner la rupture et le morcellement de la 
banquise. 

Sigeq maniikkaaju : les champs chaotiques. 

Ils résultent de l’accumulation des blocs déta¬ 
chés des langues glaciaires retenus par la ban¬ 
quise. Les déplacements sont absolument impos¬ 
sibles à travers ce chaos impénétrable. 


LES ZONES DE CONTACT 
ENTRE LES DIFFÉRENTS CHAMPS DE GLACE 

Les zones de contact entre les différentes 
formes du couvert glacé que nous présentons 
schématiquement sur la figure 34. en coupe 
transversale, présentent un grand intérêt pour le 
chasseur. 
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Le long de la côte, dans la zone de balance¬ 
ment des marées, il se forme de nombreuses 
tissures où les phoques peuvent venir respirer : 
c'est encore ici un bon site pour la pose des filets. 
Aux basses eaux des marées d’équinoxe, ces 
fissures permettent aussi d’accéder aux bancs de 
moules. 


La zone de contact entre la glace polaire et le 
couvert glacé plat est également fissurée au début 
de FenglacemenL Elle constitue un point de 
faiblesse et laisse parfois un espace d'eau libre, 
aneq (« le chenal »), dont l’étendue et la durée 
sont très variables. C’est à la fois un obstacle à 
contourner et un site mis à profit pour la chasse. 



Pic. .14. Coupe schématique du couvert glacé, face au village de Tulerilaaq, en 1972, 
f Ki 34 , Schcmatic qÿ&ssectton af the te? cover facing Tiüerüaaq village in I<f72. 


ÉTAT SUPERFICIEL. DU COUVERT GLACÉ 

C’est essentiellement la qualité de la neige qui 
détermine l’état superficiel du couvert glacé et les 
conditions des déplacements en traîneau : course 
rapide sur une neige durcie, alors que, sur une 
surface molle, l'avance est lente et pénible, 

Los chasseurs définissent clairement ces caté¬ 
gories de surfaces et en précisent la consistance. 
Nous présentons ci-dessous, pour chacune de ces 
surfaces, les types de neige qui leurs sont asso¬ 
ciés, en nous référant à la typologie internatio¬ 
nale (Lliboutry, 1.964) reprise par Rey (19X6) 
dans son étude sur la neige et ses métamor¬ 
phoses. Des indices sont affectés dans l'ordre 
croissant de dureté ; ils seront repris dans la 
« chronique des temps et des glaces » où sont 
regroupées toutes les informations concernant 
l'évolution des conditions physiques dans les¬ 
quelles s'organisent les activités de chasse au 
cours d’une année. 


Makkarneq : surface molle, avec : 

apertaq : neige poudreuse. 

La neige récemment tombée participe à T unifor¬ 
misation de la surface de la banquise mais elle 
présente l’inconvénient de bloquer les déplace¬ 
ments en cas de chute abondante, ou de les 
ralentir considérablement. Sa faible densité, liée à 
des cristaux non encore métamorphosés, ne 
permet que les déplacements à skis sur de courtes 
distances. 

aasimaleq : neige fondante. 

Un fort ensoleillement au printemps ou bien 
un effet de foehn provoque une fusion sur une 
grande épaisseur. Dans ce cas encore, si l'épais¬ 
seur de neige « pourrie » dépasse 40 cm. on ne 
peut se déplacer qu’avec des skis. Le chasseur 
attend généralement que le gel en consolide la 
surface. 


Source MNHN, Pans 

















LES INUIT D’AMMASSALIK. CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


73 



■’ i'’ 35. Crevasses formées au point Je conlacl de la banquise d'hiver et de la côte, permeltani d’accéder aux 
bancs de moules à marée basse : Morses Aqipi, en décembre 1961 On distingue, à l’arrière-plan, la 
<* banquette de glace » (qaanngoq), correspondant à la zone de balancement des marées, et, à droite, 
rajaappia (cf. texte p. 68). 

Fie. 3S. Crevasses formed whete the winter ice field nteets the coati, giring accesx to the musse! heds at faw 
liJe . M or ses Aqipi, Decemher !96t ht the backgr'üund is the smaU ice bank " {qaanngoq) resuhing front 
tfte tidal swing !ice is formed at Itigh lide breaks and refreezes ai low ride. and sa on ) and. at the right. the 
ajaappia (sec ttext p. 68 1 , 


masanartilerîaq : neige humide imprégnée d'eau de 
pluie. 

Si une neige épaisse n’est pas encore tassée, elle 
devient difficilement praticable après une pluie. 
Une chute de pluie, même en plein hiver, 
réchauffe la neige et l’amène à son point de 
fusion dans la strate supérieure. L’eau est retenue 
par capillarité à la périphérie des grains ; lors¬ 
qu’elle dépasse 8 à 10% du volume total, l’eau 
percole vers le bas (Rey. 1986) et l’on peul 
aboutir au type précédent de neige « pourrie ». 

Le refroidissement qui durcit la surface est 
toujours attendu avec impatience par le chasseur. 

imaajuk : « mélasse ». 

C’est un mélange d’eau de mer et de neige 
fondue qui apparaît sur la glace de mer de faible 
épaisseur, notamment au début de i’englacemenl. 


Pour le chasseur, il s'agit d'eau de mer montée 
sur la glace « imaq sigip qaajani ». et cela est 
confirmé par l’observation glacîologique (Rivo- 
lier & Duhamel. 1956). D’une part, l’eau de 
mer monte par capillarité ; d’autre part. le poids 
de la neige, en enfonçant la glace de mer, 
entraîne une remontée directe. Le manteau pro¬ 
tecteur de la neige empêche le gel rapide de cette 
eau salée. 

Ce type de surface molle est fréquente en début 
et en fin d’hiver, lorsque la température ne 
descend pas au-dessous de -5°C. Elle n'empêche 
pas les déplacements mais ralentit considéra¬ 
blement l’allure des traîneaux dont les chiens 
pataugent alors dans une gadoue glacée, comme 
le traduit la formule suivante : imajuralertiwu 
apula masannartinni sukkannginnikkaajungorpoq 
(« la neige humide à cause de iimaajuk devient 
lente »), 
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Fig. 36. Modelé earactérisûque d’un couvert glacé avec neige gelée après la pluie Isialiltaq) ; Bîlliiim 
tonal ha nsen, sur son traîneau, dans le fjord J Igaitliva; février 1V62. 

Fig, 36, ■ Cfunn-lerutif relief af an ire jieid wilh snawfroieit aftee ram (sialittuql . Billiam Jtmuthanmi an lus 
skilge iu thé Iguitlha /}onl in Fubruary 1962. 


Pugak : surface croûteuse. 

C'est une surface non portante qui ne supporte 
pas le poids d’un liomme et qui résulte du regel 
superficiel (sur quelques millimètres) d'une neige 
mouillée pur la pluie ou fondue par le rayonne¬ 
ment solaire. 

Sur une telle surface, les déplacements peu¬ 
vent être lents et épuisants : si la croûte sup¬ 
porte parfois le poids des chiens qui en pro¬ 
fitent pour forcer l’allure, elle cède le plus 
souvent sous le poids du traîneau qui avance 
alors par saccades. Lorsque les chiens sont 
bloqués dans leur élan, le chasseur doit soulever 
l'avant du traîneau tout en aiguillonnant les 
chiens du fouet et de la voix. Si la croûte est trop 
fine, les chiens avancent très lentement en lais¬ 
sant de profondes empreintes (pulartoq, littérale¬ 
ment « qui fait des trous ») : s'ils s’enfoncent 
complètement, ils deviennent incapables de tirer 
le traîneau. 


Sigarneq : surface dure, avec : 

apertaaq natitteq neige poudreuse lassée. 

Par temps froid, la neige se métamorphose en 
quelques jours, le changement de taille des 
cristaux (0,5 à 0,8 mm) lui conférant cohésion et 
solidité. Sur ce type de surface, les chiens et les 
traîneaux ne s’enfoncent que de quelques centi¬ 
mètres et le glissement des patins est excellent. 

Cependant, il peut se former sous les pattes des 
chiens des «sabots» de neige durcie que le 
chasseur doit aller retirer pour les empêcher de 
boiter. 

qerseqqaftaq : neige durcie, pur le vent. 

Cette surface correspond aux « plaques à 
vent» (Rev. 1486) formées à la suite d’une 
tempête, en particulier du pilerngaq Cette plaque 
de quelques centimètres d'épaisseur présente une 


Source : MNHN\ Parts 
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bonne cohésion due au frittage de grains secs et 
fins (0,1 à 0,2 mm). 

Ces surfaces sont très portantes mais peu 
glissantes, d’où la vitesse modérée des traîneaux 
dont les patins émettent un crissement caracté¬ 
ristique (scqqappalittoq), En revanche, elle est 
douce aux pattes des chiens. 

siuiiuaij ; neige gelée après lu pluie. 

C'est une surface lisse, dure et très portante 
qui correspond, ainsi que la suivante, à la 
« plaque de regel ». Le chasseur la différencie 
cependant en précisant son origine : la pluie 
(SÎaleq), racine à partir de laquelle est formé le 
terme sialiîtaq. 

Le modelé de surface, aux aspérités arrondies, 
permet au traîneau de filer sans bruit. Il est 
également peu agressif pour les pattes des chiens 
qui peuvent alors parcourir de très longues 
distances. 

qersarneq neige gelée après fusion. 

C’est essentiellement au printemps, lorsque 
l'insolation devient relativement forte et que la 
neige fond en surface au cours de la journée (voir 
ci-dessus aasimaleq). que le regel « nocturne » 
provoque la formation de celte plaque. Le chas¬ 
seur met à profit ce regel, dès le coucher du soleil, 
pour se déplacer car à cette saison il ne fait plus 
nuit. L'alternance nycthémérale de la fusion et 
du gel (qersarsimaajangivattamgaarnga ; « quand 
le gel succède au dégel ») entraîne un modelé de 
surface anguleux qui blesse les pattes des chiens 
de traîneau. Le gainage de leurs pattes est parfois 
pratiqué mais comme il s’agit d'une tâche très 
astreignante, les chasseurs préfèrent attendre la 
cicatrisation des plaies entre deux sorties. 


La progression à pied sur cette surface s’ac¬ 
compagne de crissements bruyants, très gênants 
lorsque le chasseur tente l'approche d'un phoque 
monté sur la glace. Aussi prend-il souvent la 
précaution, pour assourdir le bruit, d’envelopper 
ses bottes de chaussettes ou de retourner les 
bottes intérieures faites de peau de chien. Il lui 
arrive même de retirer ses bottes. 

Si la neige est durcie par un froid humide, une 
pellicule de givre la recouvre et atténue, dans ce 
cas, tous les bruits. 

Sur cette surface aussi bien que sur les deux 
types de surfaces dures qui précèdent, une très 
légère couche de neige poudreuse fraîchement 
tombée améliore considérablement la qualité 
glissante du couvert glacé, ainsi exprimé : a pu- 
laala piannangitsitsiijartungu qaangaiva pujuvar- 
palaartaji (« la poussière de neige du dessus est 
très glissante »). 

sigiUuq la glace-mère. 

C'est la surface de la glace de mer avant toute 
chute de neige. Elle est d’aspect grisâtre, très dure 
et très glissante, à tel point que les chiens 
eux-mêmes glissent. Ne trouvant pas de prise, ils 
parviennent difficilement à tirer le traîneau. 

Cette surface glissante est particulièrement 
dangereuse. En cas de rupture, un chasseur isolé 
n'a aucune chance de trouver un point d’appui et 
d'échapper à la noyade. Lorsqu'il devra se 
déplacer sur cette glace en formation, en début 
d’hiver ou sur une surface reformée après une 
tempête qui a emporté la banquise, il sera 
particulièrement attentif aux colorations plus ou 
moins sombres qui permettent d’en juger l’épais¬ 
seur. 


CHRONIQUE DES TEMPS ET DES GLACES 


La relation entre les conditions de l’environnement physique et les stratégies des chasseurs sera 
analysée en détail dans les chapitres qui suivent. Dans cette relation, les conditions météorologiques 
sont parfois dominantes ; parfois ce sont les conditions hydroglaciologiques ; c'est souvent la 
combinaison des deux qui s’impose. 

Dans la présente chronique, les variations de ces conditions du milieu sur une longue période 
seront décrites à l'aide des données originales que j'ai enregistrées au cours d’une des missions sur le 
terrain incluant un hivernage, de fin septembre 1971 à fin août 1972. Les observations laites au cours 
des missions qui ont précédé et qui ont suivi (jusqu'en 1986) ce « séjour de référence » ont permis de 
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préciser ei d'analyser la pari respective des contraintes de 1 environneineni physique et des réponses 
individuelles dans l'organisation des activités de chasse. 


Chronique des types de temps 

Le suivi des types de temps tels qu'ils sont définis dans les pages qui précèdent et les relevés 
météorologiques réalisés au cours de l'année de référence ont permis d'établir les graphiques présentés 
sur les figures qui suivent, illustrant les variations au cours de chaque mois. Sur ces graphiques, les 
valeurs arbitrairement attribuées en ordonnées (de I à 8) sont d'autant plus élevées que les conditions 
sont plus défavorables aux sorties de chasse. Les alternances sont soulignées par un grisé d'autant 
plus clair que la situation devient favorable au chasseur. Les variantes du ncqqajaaq (mannginner- 
seertoq) et du nittaalavoq (naninguloq) qui n'apparaissent pas sur les graphiques ne seront ptécisées 
dans cette chronique que dans la mesure où elles ont entraîné une décision particulière de la part des 
chasseurs. 


Chroniques des glaces dérivantes 

Les conditions de navigation sont illustrées, jour par jour, par la quantité et la nature des 
glaces dérivantes dans le fjord. Comme dans le cas précèdent, les valeurs attribuées en ordonnées sont 
d’autant plus élevées que la navigation est plus dilficile : ces valeurs correspondent aux indices 
attribués, dans le chapitre qui précède, aux différentes situations directement en rapport avec le 
nombre des glaces dérivantes. Nous avons donc pu, à partir de ces valeurs, calculer les moyennes et 
les variances pour caractériser des périodes mensuelles. 


Chroniques du couvert glacé 

L’état superficie] du couvert glacé, suivi des le débul de ! englacement, le 11 novembre, 
jusqu'au 4 juin, est également défini numériquement à partir de la classification du chapitre précédent. 
La disposition des indices sur l’axe des ordonnées exprime le degré de résistance à renfoncement. La 
situation lu plus favorable au chasseur est encore figurée par le graphisme le plus clair qui correspond 
aux surfaces les plus dures. 


Impact sur lés sorties des chasseurs 

Enfin, l’impact du temps et des glaces sur les sorties des chasseurs est présenté graphiquement, 
en fonction des relevés quotidiens portant sur les activités de dix chasseurs du village de Tnlerilaaq, 
ce qui correspond à la moitié de la population des chasseurs à temps plein. Les données détaillées 
seront présentées au chapitre « Stratégies individuelles » ; dans celte première analyse des réponses du 
chasseur aux conditions de fenvironnement, seuls sont pris en considération les cas où le renoncement 
à une sortie de chasse est clairement motivé par les conditions de temps ou d englacement. Sur le 
graphique de « l'impact », les valeurs en ordonnées correspondent donc à des « non-sorties ». 

S'il apparaît que dans les conditions météorologiques ou hydroglaciologiques les plus difficiles, 
la réponse négative est unanime, dans beaucoup de cas où tes contraintes sont moins nettes, les 
réponses individuelles sont variables : nous renvoyons le lecteur aux chapitres concernant les activités 
de chasse et de pèche pour une analyse précise de ces réactions. 


Source : MNHN . Paris 
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OCTOBRE 


Type de temps 

■ ki 

1 s 10 15 20 25 30 



H, Pilarngaq 
7. Neqqajaaq 
<5. Nitlaalavoq 


I 


5. Puanngarteq 
4. Kalatiner&eq 


B 


3. Qulamaleq 
2. Itlilertoq 
U SÜangitseq aattaq- 
qibeq qarsingalti 


0 


Glaces dérivantes 


ITTl D'origine continentale 
M D'origine polaire 


6 

4 

2 


pmidiiM 


10 


15 


20 


25 


30 


6* Imaranngitaq 
S. Sittap siaa sigeraaq 
4, Sittap siaa imaqqeraaq 
3. Sigeraaq 
2. Imaqqerauq 
I. Sigeranngilaq 


Impact du temps et des glaces 
sur les sorties des chasseurs 


H Impact des conditions météorologiques 
Ü Im pact des çondi üems ti ydrog lac iologJques 


10 

5 

6 
4 
2 


1 



10 




L 

25 3(1 


10 


5 
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Fig. 37. - Impact des conditions météorologiques et hydroglaciolôêiques sur les possibilités de sortie des chasseurs de 

Tiüerilaaq au cours du mois d’octobre 1971 (jours du mois en abscisse : en ordonnée, indice d'intensité des conditions 
défavorables, sauf pour « impact », nombre de jours de non-sorties), 

Fia. 37. Impact of thé mctearologittai and hydraglaciolagkal conditions a» the oppurtwjBfies for TiSertiaaq huniers to go oui 
in Octoher 197 J. < Pays of the mon (h on x axis ; on y axis, intcnsiiy index of imfnvorable conditions, ex ceptfor ' impact ", 
monder of durs with no hunting trip}. 


OCTOBRE : 

stabilité des conditions d’accès par la mer 

Après un mois do septembre où les tempéra¬ 
tures diurnes furent relativement clémentes, la 


neige et lu pluie liées à un temps de nittaalavoq 
des premiers jours d’octobre ont retenu tous les 
chasseurs au village. Le temps calme et sec 
(qulamalvq). qui a ensuite prédominé pendant 
plus de 15 jours, favorisait les sorties de chasse ; 
mais les températures qui descendirent jusqu’à 


Source 
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F®. 3K. L.t? P) octobre, b nouvelle glace commençait, pur endroits, à supporter le poids du chasseur I brait 
Boassen rentrant de chasse avec son kayak. 

fia. jH. On IVlh Ortoher t/ie une Uv im» hegînning, m some places, ta support ihe wetÿht aj a hunier hfarall 
Boassen coining batk Ji'om hum ma with ht s kayak. 


-13" C ont provoqué la formation des nouvelles 
glaces (tmlarneq). Tant que ces plaques n’étaient 
pas trop épaisses, les chasseurs ont continué à 
chasser en pleine eau en ouvrant un chenal ; mais 
ce passage forcé dans le nularneq est très éprou¬ 
vant pour le kayak dont la peau s'use prématu¬ 
rément sur les lianes Pour celte raison, l’un des 
chasseurs s'est abstenu de sortir, estimant que les 
peaux anciennes de son embarcation n'avaient 
plus la souplesse requise pour affronter ces glaces 
coupantes. En cette saison de transition, la pluie 
est souvent souhaitée (siatterpanaat : « Ah, s'il 
pouvait pleuvoir!») car elle correspond à une 
élévation de température qui maintient la mer 
libre de glace. 

Lorsque la glace était trop épaisse pour ceder 
le passage au kayak, mais pas assez solide pour 
s’y déplacer à pied, les chasseurs utilisaient leur 
embarcation comme une sorte de traîneau, en 
reslanl en position assise ou accroupie et en se 
propulsant à l'aide de la pagaie et du pic à glace, 
pour rejoindre les secteurs d'eau libre. 


La quantité de glaces dérivant dans la partie 
centrale du tjord de Sermilik a peu varié d‘un 
jour à l’autre. Il en est résulté, d'une façon 
presque permanente, la situation désignée par 
« la belle eau » (imaqqeraaq). Les icebergs étaient 
rares car les réserves du fond du fjord accumu¬ 
lées au cours de l'hiver précédent avaient été 
évacuées au cours de l'été ; par ailleurs, le gel 
précoce de la mer au fond du Sermilik commen¬ 
çait à retenir les blocs de glace récemment 
détachés de la langue glaciaire. Une expédition 
de chasse entre le 17 et le 19 nous a permis de 
constater que la glace dans les baies de Tasiilaq 
et de Paarnagaajik avait déjà atteint 25 cm 
d’épaisseur. 

Les précipitations de neige et de pluie du 
25 octobre n’ont pas empêché la plupart des 
chasseurs de sortir car elles étaient associées à 
celte variante du nittaalavoq, le mannginnerseer- 
poq caractérisé par une température relativement 
élevée pour la saison. Au cours de la journée, la 
chute de neige était parfois si drue, et les flocons 


Source : MNHN, Pans 
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NOVEMBRE 


Type de temps 



1 5 10 15 20 25 50 


8* Pilarngâq 
7, Neqqajaaq 
6. Niltaalavoq 

5. P lia n n g a r t e q 
4. K a lanntTseq 


I 



3 + Quhimüleq 
2, Utilertoq 
1, SiJan^itseq uaüaq* 
qïtseq qatsingalit 


0 


Glaces dérivantes 


ITT! D'ungine conünenüde 


ü D'origine polaire 



6. Imaranngiiaq 
5, Sittap siaa sigeraaq 
4. Sittap siua imaqqeraaq 
3, Sigeraaq 
2. Imaqqeraaq 
1. Sigerarnigilaq 


Couvert glacé 


j 

2 

1 



10 


15 


20 


□ Surfaces dures 

H Surfaces molles 

3. Sigameq 
2, Maakkarrmrteq 
I. Maajalernurteq 

25 30 



Impact du temps et des glaces 
sur les sorties des chasseurs 


B Impact des cond tuons météorologiques 


Impact ta condliions hydrqgïacioJogiquès 



1 5 10 15 20 25 30 


Fiü 39. — Impact des conditions météorologiques et hydrogkiciologiqucs sur les possibilités de sortie des chasseurs de 
Tiilerilaaq au cours du mois de novembre 3 971 (jours Ju mois en abscisse : en ordonnée, indice d'intensité des 
conditions défavorables, sauf pour « impact », nombre de jours de non-sorties). 

Fig, 39, Impact of t ht* météorologie al an J hydroghcioiogical conditions on tiw apport nui tics for TüterUauq huniers to go oui 

in Novemher 19 71 ( Pays of ihe immih on x axis, on i- axis, in t en.si t y index of' mjttvomhk condition*. ex ce pi for 
iL onpavt rtumher of durs with no hunting tript. 


Source 































































80 


PIERRE ROBBE 



Fig 40. Détente des glaces le long du rivage (Sitlap siaa imaqqeraaq) gui a permis la chasse en kayak le 
9 novembre : Aron Kristiansen longe le chenal ainsi forme. 

Fm. 40. - Loosening of the iee alimg the xhore fsittap sim ntMqqertwqi vehkh alloweit hunting in kayaks un 
9th November. Aron Kristiansen fotlom the passage formed. 


si épais qu'il se formait sur la mer une couche de 
mêlasse (qinîliaq) qui ralentissait à peine les 
bateaux à moteur mais qui freinail considérable¬ 
ment les kayaks. 


NOVEMBRE : début du gel de la mer 

On remarque en premier lieu la grande varia¬ 
bilité des conditions de navigation. Alors qu’au 
mois d'octobre la quantité de glaces dérivant 
dans le fjord était relativement constante, le 
mouvement de va-et-vient des glaces polaires 
entraînées tantôt par les puissants courants de 
marée, tantôt par les vents de tempête, crée une 
alternance de situations : passage brutal de « la 
belle eau » (imaqqeraaq) à un blocage total de 
toute circulation le long du littoral du Sermilik 
tsiltap siaa sigeraaq) ou de l’ensemble du fjord 
{îmaranngilaq). Les glaces polaires ont bloqué le 
Ijord dès le 2 novembre ; le 4, la mer était à 
nouveau « ouverte ». toutes ces glaces ayant été 


repoussées vers l’embouchure par le courant 
kimmorsortoq. Ainsi pendant trois jours, les 
chasseurs ont retrouvé d’excellentes conditions 
de navigation ; mais elles seront compromises 
par le vent de pilarngaq. qui, au cours de la nuit du 
6 au 7. va drosser contre la côte, au pied du village, 
les glaces qui étaient dispersées dans le fjord. 

Une détente s’est produite le 9. provoquée par 
le kangimusortuq, courant qui entraîne les glaces 
vers l’intérieur ; tous les chasseurs sortirent alors 
sans exception. La nouvelle tempête qui a bloqué 
la côte le 10. n’ayant poussé, cette fois-ci, que des 
glaces polaires aux surfaces planes, n’a pas 
empêché certains chasseurs de passer l’obstacle 
en tirant ou en portant leur kayak pour aller se 
mettre à l'affût à la limite des glaces. 

Le couvert glacé a commencé à se former dans 
les baies d’imilaaiva et de Aarngaaja, à l’est du 
village, et, dès le 1 L des chasseurs ont pu circuler 
à pied sur cette glace pour aller poser des blets à 
phoques autour des îles Tagisit. Sur le Sermilik. 
la mer a gelé sur une largeur de près d'un 


Source . MNHN, Paris 
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DECEMBRE 


Type de temps 



H. Pilarngaq 
7* Neqqajaaq 
6. NiHaalavoq 

5. Puanngarteq 
4, Kalannerseq 


I 


3> Qulamaleq 
2. Ittilerfüq 
I. SiiaDgiiseq asltaq* 
qïtseq qatsingaïit 


a 


Glaces dérivantes 


EJ D'origine comineniale 


D'origine polaire 



6. Imararingilaq 
5 * Sittap siaa stgeraaq 
4. StUap siaa imaqqeraaq 
3. Sigeraaq 
2, Imaqqerciaq 
1. Sigeraniigilaq 


Couvert glacé 


□ Surfaces durits 
H Surfaces molles 


3 

2 

I 


-fUUUl 

I 5 10 


ITÏÏTTTÏÏTTm 

15 20 25 30 


3. Sigarneq 
2. Maukkarnarteq 
I, MaajakrnurUq 


Impact du temps et des glaces 
sur les sorties des chasseurs 


I I m pan des conditions méîéoro log i q ucs 
§ 1 mpac [ des cond i Lions hydrog lac iolog iques 



\~ig. 4L Impact des conditions météorologiques et hydroglaciologiques sur les possibilités de sortie des chasseurs de 
Tiilerilaaq au cours du mois de décembre 197î (jours du mois en abscisse, en ordonnée, indice d'intensité des 
conditions défavorables, sauf pour « impact », nombre de jours de non-sorties), 

Fïg. 4L Impact of the meteorohgical ami hydraghciûlogiial conditions on the opportun*nés for TiUerilaaq hunterx ta go oui 
during Decemger 197 f {days of the mont h on x axis - on i 1 axis, intensif v index of un favorable conditions, excepi for 
“impact ", ntmther of thys wirh no hunting trip). 


Source, MNHN, Paris 
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P1LRRF. ROBBL 



Fin. 42, Le 15 décembre, alors que le fjord est encore très encombré par les glaces polaires, lu présence 
probable des phoques a incité des chasseurs à sortir en kayak sur le Serrnmk- 

f l0 4 ? ()„ i v/, Decemlwr, althouyh the fjord is still cartgeîieci with polar «v, the huit terx hâve tuken kayaks 

"oui mm thé Sermilik fjord, (iiinwteJ'hy the prohohle pre&nce «f seuls. 


kilomètre, donnant également accès à des sites de 
pose de filets. 

La période du 17 au 25 a été très favorable en 
raison du maintien d’un temps calme (qulamateq) 
avec des températures positives (uunarsertoq) qui 
ont provoqué la formation d imaajuk : ramollis¬ 
sement en surface du couvert glacé qui. sans 
empêcher l'usage du traîneau, en ralentit l’allure. 


nèCHMBRi : Instabilité des glaces dérivantes 

Les conditions de navigation dans le fjord ont 
été di fil ci les dans l’ensemble, à cause de la 
présence des glaces polaires poussées par un vent 
d'est dominant. Si l'on compare les indices de 
quantité des glaces dérivantes à ceux du mois 
précédent, la somme des écarts journaliers (20 
contre 34 en novembre) traduit une plus grande 
régularité. La moyenne des indices est en revan¬ 
che plus élevée (4,3 contre 3.8 en novembre), il 
n’y eut que quelques jours correspondant aux 


situations imaqqvraaq et sigeranngilaq au cours 
desquels les chasseurs hésitèrent à partir car un 
brusque retour des glaces polaires était toujours 
à craindre : ainsi, alors que le 29 à 9 heures du 
malin, la mer était totalement dégagée, à 14 
heures, elle disparaissait totalement sous un 
dallage compact de glaces polaires. Un observa¬ 
teur non averti pourrait s’étonner de voir les 
chasseurs rester au village alors que la mer est 
calme et dégagée ; en fait, le chasseur tient 
compte de l’importance des glaces à l’entrée du 
fjord dont la présence est indiquée par la couleur 
blanche des nuages, ainsi que de la vitesse et de 
la direction des courants qui laissent prévoir une 
invasion imminente. 

L'engiaeement du littoral, qui était mis à profit 
à la fin novembre pour gagner file de Pigiitti où 
des filets à phoque étaient tendus, a été détaché 
de la côte et éloigné par des courants le 6 
décembre, obligeant les chasseurs à faire un 
détour de 30 km par l’intérieur des terres. Du 14 
au 25. la surface durcie du couvert glacé (apertaq 


Source ; MNHN, Paris 
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JANVIER 



H. Pilitrngaq 
7. Neqqajaaq 
6* NiMaalavoq 

S. Puanngarteq 
4. Katannerüeq 


I 



J. Qulamateq 
2, litilerloq 

I. Siiangitseq aattaq- 
qtLseq qatsiiiguJÎJ 


□ 


Glaces dérivantes 


O D'origine continentale 
^ D'origine polaire 


6 

4 

2 


6, Imurttnngilaq 
5'Sittgp siaa sîgeraaq 
4. Sitlap sian îmaqqeraaq 
3. Sigeraaq 

2. Imaqqeraaq 
1. SigeranttgHaq 



Couvert glacé 


O Surfaces dures 
B Surfîmes molles 


Surface 

croûtetise 



3. Sigarneq 
2 * Miiukkartiarteq 
1, Maajalernarieq 


^ , P 1 g laies g Impact des conditions métëorologiqqes 

sur les sorties des chasseurs 

B I mpact des conditions-hyclTOglackilpgjqiiË.s 



i 5 10 15 20 25 30 0 


^ !tr Impact des conditions météorologiques et hydrogîaçiologiques sur les possibilités de sortie des chasseurs de 

Tiilenlaaq au cours du mois Je janvier ] 972 (jours du mots en abscisse ; en ordonnée, indice d’intensité des conditions 
défavorables, saut pour « impact », nombre de jours de non-sorties). 

t-k'\ 43 * impact oj ihe meieorofagical and hydmglacmhgicai ctmditUms an the apport uni tics for TiUerij&aQ inmtvrs to go oui 

luiring January 1972 (durs bf tiw mont h on v axis. an y axis, intensif y irtde\ of umhvorabk conditions t exivpt foi- 
impact ", numht’C of days with no himtmg trip f. 
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Fie; 44. Temps persistant de neqq&jaaq sur le Sermîlik, le 7 janvier Les glaces le long de la cèle de Tîilerilaaq 
onî été dispersées par le vent. 

Fio. 44. Persistent neqqajaaq weathvr on Sermiiik fiord. 7th January, Wind has dispersed the tee from the 
TtUerihaq amsL 


narattivoq) correspond à une période de temps 
dégagé et froid (Ittilertoq > qui a facilité les 
déplacements. Il en est résulté une intense activité 
aux filets à phoques, qui commençait souvent 
avant le lever du jour (10 heures) et se prolon¬ 
geait bien au-delà du crépuscule (14 heures). 


JANVIER : 

les chasseurs sont bloqués par la tempête 

Le temps de neqqajaaq, perturbé avec précipi¬ 
tations de neige et de pluie associées à de violents 
coups de vent d'est, avait débuté le lendemain de 
Noël. Il a persisté presque tout le mois de janvier, 
paralysant presque toute activité jusqu’au 17. 
Quelqu'en fussent les conséquences et la durée, 
les chasseurs n’exprimaient jamais ouvertement 
leur irritation face au mauvais temps, de peur 
d'être entendus par sila (« Tesprit du temps »). 
Non seulement ils évitaient de t’agresser mais ils 


parlaient du temps avec une nuance aimable : 
PcqqitsiiatsangiiiK taama peqqitsitsanngiiupoq 

(«quand il le désirera, il deviendra gentiment 
meilleur»)- Dès la moindre amélioration de ce 
« 1res mauvais temps » (silartoraaq). tous les 
chasseurs tentaient une sortie et les conditions de 
déplacement n’étaient alors pas aussi mauvaises 
que le suggérait l'état de surface détrempé (aput 
masappoq), la mélasse humide tassée offrant aux 
patins des traîneaux une bonne surface glissante, 
Le 10, une tempête plus violente a emporté 
toute la glace autour des îles Tagisüt, avec les 
filets à phoques dont les chasseurs n’ont pu que 
déplorer la perte, À partir du 16 janvier, la 
température a sensiblement baissé, indiquant une 
tendance au changement de temps que des 
chasseurs en visite dans ma maison ont tout de 
suite perçue à « l'odeur du froid » qui avait 
accompagné rentrée d'un visiteur tardif. Tout le 
monde s’est alors exclamé : silasinnitseq (« il y a 
une odeur de froid »). De fait, une période de 


Source ; MNHN, Paris 
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FEVRIER 
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qitseq qaisingalit 
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10. Sigiilaq 
9* Qerüarneq 

5. Sialïttaq 

7. Qerseqqarlaq 

6, Pugak 

5. Maakkàirnarteq 

4, Imaajuk 

3. Masanertilcrtaq 
2» Aatsimaleq 
1, Aperlaaq 



Impact du temps et des glaces 
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B Impact des conditions météorologiques 
gj§ Impact de l étal du couvert glacé 
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Fig. 45, Impact des conditions météorologiques et hydroglaeiologiques sur les possibilités de sortie des chasseurs de 
Tiilerilaaq au cours du mois de février 1972 (jours du mois en abscisse ; en ordonnée* indice d intensité des conditions 
défavorables, sauf pour «impact », nombre de jours de non-sorties), 

Fr45 . — Impact of the meieorohgieal and hydroglacioiogival conditions on the oppmuniiies fur TnlerMuaq huniers io go oui 
during Fehruary . 1972 fdays of the mont h on x axis ; on y axis, intensity index oj unfavorable conditions, except J or 
'* impact rnmher of durs mth no hutuing irip). 


rémission avec un temps de qulamaleq et une 
dernière invasion du fjord par les glaces polaires 
ont entraîné la stabilisation du couvert glacé : le 
26, pour la première fois de la saison, le fjord 
était traversé à traîneau. 


février : 

déplacements facilités par le gel uniforme 

La figure 45 illustrant révolution du couvert 
glacé est présentée sous une forme plus détaillée 
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Fkï 46. Le 3 février, h Igaasaalaq. vers le fond dn fjord. Erinarieeq Jonathanseti recherche un ttflùl. 
Fit,. 46. On iri Fehmary. ni f&iwataq, near thé vnd of ifwjjortl, ErinutUVtt Jonitiluwsen looks fur a hidn. 


que celle des mois qui précèdent. La totalité de 
l'aire de chasse étant prise par les glaces, ce sont 
essentiellement les états de surface qui, avec les 
types de temps, interviennent en tant qu'éléments 
du milieu physique dans les prises de décisions 
concernant la chasse. 

Les étals de surface du couvert glacé sont 
toujours groupés selon trois catégories principa¬ 
les, les surfaces dures (représentées en grisé clair) 
correspondant aux indices les plus elevés. 

Ainsi, au cours des 15 premiers jours du mois 
de février, à la faveur de types de temps calmes 
et froids (qulamaleq et ittilertoq), avec un mini¬ 
mum â -25" C. les surfaces durcies (sialittaq et 
apertaaq narattivoq) ont permis des déplacements 
à traîneau sur près de 50 km et des chasseurs qui 
ne capturaient plus de phoques près du village 
sont allés chasser vers le fond du fjord. 

Les chutes de neige de la seconde quinzaine 
de février, associées au nittaalavnq et au neqqa- 
jaaq, ont donné un état de surface « profond » 
tapcrtnaq) qui a gêné les déplacements et con¬ 
tribué au faible pourcentage de sorties de chasse. 


mars : 

alternance des périodes calmes et perturbées 

La crainte du pilarngaq. ce type de temps 
particulièrement dangereux, a fréquemment re¬ 
tenu les chasseurs au logis pendant le mois de 
mars. En revanche, le souffle puissant du vent de 
nord-ouest qui lui est associé a balayé et tassé la 
neige en surface, donnant des « plaques à vent » 
(qerseqqartaq) très portantes pour les traîneaux. 

Les vents associés aux temps de neqqajaaq et 
de püamgaq ont été souvent évoqués, â celle 
période, comme des personnages qui s’affrontent, 
au moment des changement de temps, lorsque les 
chasseurs observaient les mouvements opposés 
des nuages à différentes altitudes : neqqajaakkit 
pilarngarti pakkaliligairaat {« il y u une lutte 
entre neqqajaaq et pilarngaq »). 

Sur le couvert glacé, la neige tassée qui a 
facilité les déplacements à la fin du mois de mars, 
fut un inconvénient pour la poursuite d‘un ours 
dont les traces étaient insuffisamment marquées. 


Source. MNHN, Paris 
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MARS 


Type de temps 
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8. Pilarngaq 
7. Neqqajaaq 
6. Nittaalavoq 

5. Fuanngarfeq 
4, KataJiticrseq 
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2 . lltilerioq 
1, Silangits«q uuttaq- 
qitseq qatsingalit 
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10. Sigiîlaq 
9, Qersarneq 
8. SiaHttaq 
7. Qerseqqartaq 
6. Pugiik 

5. Maakkarruirtcq 

4. Imaajuk 
3. Masanertilerlaq 
1 . AatsimiiJeq 
I. Apertaaq 


I 


Impact du temps et des glaces ■ Impact des conditions météorologiques 

sur les sorties des chasseurs gg impactdetetaidu couvert glacé 



Fig. 47. Impact des conditions météorologiques et hydroglaciologiques sur les possibilités de sortie des chasseurs de 
Tüleribaq au cours du mois de mars 1972 (jours du mois en abscisse; en ordonnée, indice d intensité des conditions 
défavorables, sauf pour <.< impact», nombre de jours de non-sorties). 

Fto. 47 > impact of the meteorofogiçal and hydroghcioiogicai conditions on tire apportant lies for Inlerihiaq huniers ta go ouf 
durifig Mardi 102 fduvs of ihe montk on x axis: on y axis, mi&tsity index of unfmorahlè conditions } except for 
' ' impact ", mon hcr of dors with no huntmg tripj . 
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Fsg. 48, Le 20 mars, le plarngaii dont les premiers effets se manifestent au Sud de Tiilerilaaq, va durcir la 
surface du couvert glacé, il provoquera également la dislocation d'une partie de la banquise. 

Fk,. 48. The fin! effects oj t ht- pitorngaq are heing feh south of TiHerilmg. 20lh Mardi. The pitamgaq witl 
hnrden the .surface oj the ice cover and cause a pan of lhe ice fidd ut break off. 


En revanche, après la tempête du 20 mars qui 
brisa la banquise sur un tiers de la surface du 
fjord, au sud de Tiilerilaaq. les chasseurs se sont 
mis à l'alVût à la limite de la glace fixe. Six d'entre 
eux capturèrent, au cours de la seule journée du 
21, un total de vingt phoques. 

avril : déplacements à courte distance 
sur couvert glacé inégal 

Les types de temps froid et calme (qulamaleq et 
ittïlertoq) du début avril ont permis de maintenir 
de bonnes conditions de déplacement sur une 
neige durcie (apertaaq narattivoq). 

Les phoques annelés ont commencé à monter 
sur la glace mais la persistance du froid abrégeait 
la durée de leur apparition. 

Le bruant des neiges (Piseeq) est apparu dès le 
8 avril. Son arrivée caractérise la proximité du 
printemps mais, pour le chasseur, la période 
froide n'est pas encore achevée : Pîseeq tigiiam- 
gaarngat suit qiîanartarpoq (« quand le bruant 


des neiges arrive, il fait toujours froid ») ; kisiat 
Qorsoq tigiiarngaarngat qiiananginnaartarpoq 
taava apuf ernertungu nuuttarpoq («mais quand 
le Traquet motteux apparaît il n'y a plus de gel 
et la neige fond rapidement »). 

Les chutes de neige et de pluie, à partir du 12, 
liées à des types de temps plus doux (nittaalavoq) 
ont totalement changé l'état superficiel du cou¬ 
vert glacé. Les conditions de déplacement plus 
difficiles n'ont pas entraîné de conséquences gra¬ 
ves sur les activités. Dès qu'il a fait plus doux, les 
chasseurs n’oni pas hésité à sortir ; mais ne 
pouvant se déplacer sur de longues distances, la 
plupart d’entre eux allaient pêcher le requin à 
travers la glace, à quelques centaines de mètres 
du village. 

Quand l'état superficiel du couvert glacé 
s’améliorait, par exemple le 18 avec une surface 
croule use de type maakkamarteq, on pouvait 
s'éloigner davantage avec le traîneau et aller 
relever plus régulièrement les filets à phoques les 
plus éloignés. 
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AVRIL 
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7. Neqqajaaq 
6. Nittaaiavoq 
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qitseq qatsingalit 
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Fig. 49. Impact des conditions météorologiques et hydrogladologiques sur les possibilités de sortie des 
chasseurs de Tiilerilaaq au cours du mois d'avril 1972 (jours du mois en abscisse ; en ordonnée, indice 
dinlensité des conditions défavorables* sauf pour « impacl ». nombre de jours de non-sorties). 

Fr&> 49, Impact of the meîeoroiogical and hydroglac ioiogical conditions on the apport uni fies for Tïikritaaq 
huniers ta go ou! during A prît 1972 ( days of the mont h on x axis ; on v axis, intensif y index oj un favorable 
conditions, except for r< impact monter of days wiih no hunüny îrip). 


Souæe . 




















Fig. 50, Déplacement en traîneau sur une surface croûteuse (maakkamarteq) le 18 avril. 
/->,. 5() Travelling h y sledge a ver crusred snow f maakkarnarteq } on 151 h A prit 



Fig. >\ Campement de chasse établi sur lu glace du fjord Qeertertivalsiat|, au pied de rinbndsis. à la lin du 
mois de mai, sur la surface encore durcie au lever du jour 

Ftfj m sp Hunting camp set up on rite suit h&rdened icc on Qeerh rtivaisuiq [jtml ai the foot oj fhe continental 
pi Par glacier (inlandsis ) ai dawn ui the end of May, 


Source : MNHN, Paris 
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Impact du temps et des glaces 
sur les sorties des chasseurs 


Impact des conditions météorologiques 
H Impact de l'état du couvert glacé 



Fkj 52. Impact des conditions météorologiques et taydrogl ado logiques sur les possibilités de sortie des Chasseurs de 
tiilerilaaq au cours du mois de mai 1972 (jours du mois en abscisse : en ordonnée, indice d'intensité des conditions 
défavorables, saut pour «Impact», nombre de jours de non-sorties) 

Fit;, 57. Impact ofthe meteorohgical and hydroglmwhrgicaf conditions on the opportun! nos for 7 WerUaaq huniers lo go ouf 
during May 191 2 (days ofthe mont h on .v axis ; on y axis, intensif v index of unfavorahle conditions, excepf for " impact 
numher of days î vif h no huntmg trip) 


Source . 
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Fie. 53. — Début juin, le dégel, en provoquant la dislocation du couvert glacé, a condamné à I immobilité les 
chasseurs de Tiilerilaaq, 

FVrt. 53. In earty June, the thaw lias caused the ice ta break up, and made movemeni impassible far the huniers 
of Tiüerilaaq. 


MAI : 

accès au fond du fjord facilité 
par le gel nocturne 

Les surfaces fondantes molles ont alterné, dès 
le 13 mai, avec des surfaces fortement durcies par 
le gel « nocturne » qui permettaient les déplace¬ 
ments rapides à longue distance (les pics de la 
figure 52 correspondent à des périodes successi¬ 
ves de durcissement de type sialittaq) 

La fréquence et l'abondance des précipitations 
(nittaalavoq et neqqajaaq) ont été une grande 
gêne pour les chasseurs au cours du mois de mai 
1972. Cela a entraîné l'apparition, dans la partie 
sud du fjord de Sermilik, de secteurs de glace 
pourrie (aakkarneq) d’aspect noirâtre, dés la fin 
mai, peu de temps avant la débâcle. Le 30 mai a 
eu lieu la dernière traversée en traîneau de Qipa 
à Paarnagajiil. dans le secteur nord du Ser¬ 
milik. 


JUIN : 

l’absence des glaces entraîne l’absence des phoques 

Alors que le couvert glacé était partout en 
train de se disloquer, pour la dernière fois le 4 
juin, il fut encore possible de chasser le phoque 
annelé sur la glace faisant face au village. 

La débâcle dans le fjord a empêché jusqu’au 12 
juin tous les déplacements aussi bien à pied qu'en 
kayak. 

Ên l'espace de quatre jours (du 13 au 17), on 
est passé de cette situation complètement bloquée 
(imaranngilaq) à une mer totalement libre de 
glace (sigeranngilaq). L’absence de glace dans le 
fjord a persisté tant que les deux sources de 
glaces dérivantes étaient bloquées ; d'une part, 
Tes glaces polaires, à l’extérieur du fjord, étaient 
encore soudées ; d’autre part, les glaces continen¬ 
tales restaient prisonnières d'un verrou de glace 
fixe qui persistait au fond du Ijord. 


Source. 
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Fig, 54 Impact des conditions météorologiques et hydroglaeiologiques sur les possibilités de sortie des chasseurs de 
Tiiierilaaq au cours du mois de juin 1972 (jours du mois en abscisse: en ordonnée, indice d'intensité des conditions 
défavorables, sauf pour « impact», nombre de jours non-sorties). 

F/o, 54. impact of the meteoroiogkai and hydroghuialogkal conditions on the opportunités far Tuierihçtg huniers f a go oui 
during June 1972 (do y s of the month on x axis . on y axis, intensif y index of utifavorahle conditions, excep t for impact 
numher of days with no hunting fnp J. 


Source. 










l )4 


Pli'R RE R.ÛBBE 



FiO. 55. Vent el brouillard associé au type de temps kalanner$ei|. sur le fjord de Scnnilik, au mois de juilk 
Fh,. 55- H’ind and fG% assmïctted witft kalannerseq weaihar m Sermilik fjord m July. 


Celle situation a conduit au paradoxe sui¬ 
vant : alors qu'il ne restait plus aucun obstacle à 
leurs déplacements, les chasseurs demeuraient 
inactifs. En effet, en l'absence de glaces, il n'y a 
pas de phoques. Les chasseurs ont donc attendu 
avec impatience l’arrivée des premières glaces 
dérivantes. 

Les pluies associées au type de temps niltaala* 
voq des derniers jours de juin n'auraient pas 
empêché les chasseurs de sortir si les chances de 
trouver du gibier avait été jugées plus importan¬ 
tes. 


juillet : dérive (les glaces polaires 
et abondance des phoques 

Le début de l'èLê se caractérisa, comme chaque 
année, par l'alternance d’un type de temps 
venteux avec brouillard pendant la journée et 
d’un type de temps calme, la nuit. Cette alter¬ 
nance est figurée sur le graphique 56 par les 
triangles correspondant aux demi-journées suc¬ 


cessives. Le temps venteux (kalannerseq) et les 
brouillards qui l’accompagnaient en cours de 
journée n’incitaient pas les chasseurs à soi tir . ils 
préféraient attendre le temps calme (silangeraaq 
qatsingaraaq) des heures claires de la « nuit », 
pendant lesquelles la mer devenait lisse comme 
un miroir. 

Les glaces d'origine continentale (sermit) ont 
commencé a se disperser dans le Ijûrd en plu¬ 
sieurs vagues successives sous l'effet du courant 
de reflux dirigé vers ['embouchure (kimmorsor- 
toq). Les premières arrivèrent au niveau de 
TÜlerilaaq dés le 4 juillet. Repoussées ensuite par 
le courant de marée (kangimorsortoq). elles tu¬ 
rent partiellement remplacées par les glaces po¬ 
laires du pack et persistèrent en mélange avec 
elles au cours de plusieurs mouvements de va-et- 
vient, l'alternance des deux courants n’étant pas 
régulière. En dépit de la présence des glaces 
polaires, la navigation sur le fjord n'a jamais été 
bloquée : en kayak, les chasseurs se glissaient 
entre les glaces et pouvaient, au besoin, franchir 
à pied les plaques dérivantes tannersat et sigivüt) 


Source MNHN S Péris 
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JUILLET 


Type de temps 



JL Pîlarngaq 
7. Neqqajaaq 
6, Nîltaalavoq 


I 


5. Puanngarieq 
4- Kalannerseq 


3. Qulamaleq 
2. Ittilertoq 
1. Silangitseq aaltaq- 
qitseg qatsingatit 


Glaces dérivantes 


CD D’origine continentale 
II D’origine polaire ou marine locale 



6* [maranngiJaq 
5. Sittap siaa sigeraaq 
4. Sittap Mita imaqqeraaq 
3, Sigcriutq 
2. Immaqqeraaq 
1. Sigeranngilaq 


Impact du temps et des glaces 
sur les sorties des chasseurs 


I Impact des conditions météorologiques 
M impact des conditions hÿdroglariologiques 

10 



S 


0 


Fie, 56, Impact des conditions météorologiques el liydroglueîologiques sur les possibilités de sortie dos chasseurs de 
Tiileritaaq au cours du mois de juillet 1972 {jours du mois en abscisse ; en ordonnée, indice d’intensité des conditions 
défavorables, sauf pour << impact », nombre de jours de non-sorties). 

Ftce 56, Impact of the meteorotogical and hydrogfaëtalogicat tondit tons an the apportant fies for Tiilerilmq huniers ta go ouf 
dufïng Jidy 1972 (days ofthe tnonih on x axis ; on i axis, intensif)' index tÿ unfavonihfe conditions, except for " impact 
nom ber of days î vit h no hunting trip) 
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Fig S7 Le fiord de Semiilik vu d’avion au mois d’août. Les glaces dérivantes sont un indice de la présence 
du phoque et leur faible densité (imaqqcraaq) donne un accès facile a tous les secteurs du jor 

Fk . 57 JM» fjord seen from an aéroplane m Augusi. The drifiing ke floes an an ^dkajor of the présence 
ofseals, and lheir fow densily i imaqqeraaq i makes ail areas of lhe fjord easily accessible. 


en portant le kayak sur la hanche ou en le faisant 
glisser. En barque à moteur, il était beaucoup 
plus difficile de contourner ces glaces et le 
chasseur devait concentrer son attention sur leurs 
mouvements pour éviter de se trouver serré entre 
deux blocs. 

A l'exception des jours dominés par le temps 
de kalannerseq qui pousse les chasseurs à 
sortir pendant les heures calmes de la « nuit », les 
conditions météorologiques ont eu très peu 
de répercussions, au cours du mois de juillet, sur 
les activités de chasse et de pêche. L'omble 
chevalier (Salmonidé) était alors abondant dans 
l'embouchure de certaines rivières et la plu¬ 
part des chasseurs ont alterné chasse et pêche. 
L’expression aartiinanngilaq (« il n'y a rien à 
redouter») traduit les conditions favorables de 
cette période sans nuit, au cours de laquelle 
les chasseurs n'ont pas hésité à prolonger leur 
affût, sans crainte de se laisser dériver sur les 
glaces. 


août : 

rareté du phoque, alors que le temps est favorable 

La relation de cause à efiel du temps sur les 
sorties des chasseurs, qui apparaît sur ce graphi¬ 
que du mois d’août, doit être relativisée. En effet, 
les périodes pluvieuses de nittaalavoq n’auraient 
pas nécessairement arrêté les chasseurs si le gibier 
avait été abondant. Avec la douceur relative des 
températures {tous les minimums sont positifs) et 
l’absence de vent, les contraintes climatiques 
sont, en effet, réduites. 

Les glaces polaires ont été totalement évacuées 
du fjord au cours des premiers jours du mois ; 
seules ont subsisté, à faible densité, les glaces 
continentales de dimensions variées (seront), en 
provenance des fronts glaciaires du fond du fjord. 

Comme tous les ans, en raison de l’intense fusion 
des glaces, le danger venait de l’état de déséquilibre 
constant des icebergs dont les chasseurs s’écar¬ 
taient prudemment. 


Source. MNHN, Pans 
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AOUT 


Type de temps 


1 I l'I I 


ilkllill 

10 15 20 25 30 


8, Pilarngaq 
7. Neqqajaaq 
6. Niliaaluvoq 


I 


5. Fuanngarteq 
4, Kalannerseq 


i 


3, Qulumaltq 
2, fllîlertoq 
l* Siïangitseq aaltaq- 
qitscq qatsingalit 


0 


Glaces dérivantes ŒD D'originecüntincniale 

^ D'origine flaire 

[maranngilaq 

6 5.SUtap si a a sigeraaq 

4, Sittap sia a imuqqeraaq 
3. Sîgeraaq 
2, Immaqqeraaq 
1* Sigeranrigilaq 

1 5 10 15 20 25 30 


... 


Impact du temps et des glaces 
sur les sorties des chasseurs 


■ ïmpaci des conditions météorologiques 
§ Impact des conditions h ydmgîaciologiques 


10 

8 



10 


5 


0 


Fkï. 58 Impact des conditions météorologiques et hydroglaciologiques sur (es possibilités de sortie des chasseurs de 
Tiilerilaaq au cours du mois d’août 1972 (jours du mois en abscisse: en ordonnée, indice d’intensité des conditions 
défavorables, sauf pour « impact », nombre de jours de non-sorties), 

F [G, 5rS h . — Impact of the meteorohgiçal and hydroglaciologteai conditions an the apporf uni lies for Tulenlaaq huniers ta go aut 
durtng Augusi 1972 (days oj the mont h an x axis : on v axis, imensity index of urÿavorahle conditions, excep t for 
" impact rr . numher of days with no hunting tri pi . 
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Variation des conditions de déplacement 

Pour résumer tes traits les plus marquants des conditions de déplacement des chasseurs au 
cours des mois successifs illustrés par cette chronique, un calcul des moyennes et des variations 
(sommes des écarts) a été effectué à partir des indices caractérisant la quantité des glaces présentes. 


Moyenne des indices 




Pïg. 59 Moyenne mensuelle des quantités de glace présentes dans le Qord de Sermilik et variation des conditions de 
circulation exprimée par la somme des écarts des indices journaliers, 

Ffti, 59, Monthly average oj the amount of ice présent its Sermilik fjord ami the variation in nneliing conditions ex pressai as 
the sum of ihe inter vais of the daily indu a tors. 


C'est au début de l'hiver (novembre à janvier), avant que faire de chasse ne soit complètement 
cnglacée, que les conditions d’accès sont rendues particulièrement difficiles par I abondance des glaces 
dérivantes. La grande variabilité des conditions de circulation, avec un maximum de la somme des 
écarts en novembre, constitue un facteur aggravant dans la mesure où le chasseur ne peut pas prendre 
de décision à long ternie et doit constamment remettre en cause sa stratégie. 


Source : MNHN. Paris 










LES RESSOURCES ; FAUNE ET FLORE ET LEUR UTILISATION 



Source : MNHK Pans 





A la fin du siècle dernier, lorsque Gustave Holm établit les premiers contacts avec les Inuit 
d'Ammassalik, la principale préoccupation des découvreurs était de recueillir tous les éléments de la 
culture matérielle; c’est ainsi qu’une première liste des ressources fut publiée (Holm. 1887). Le 
problème qui se posait ensuite à la communauté scientifique concernait les carences éventuelles du 
régime alimentaire eskimo à base de viande, notamment à propos des glucides, de certains sels 
minéraux et des vitamines. Cela amena ainsi Hoygaard (1941) à préciser les fréquences d’utilisation 
des différentes ressources par les chasseurs d’Ammassalik et à publier une série de résultats originaux 
concernant la composition et la valeur énergétique des différentes parties consommables des animaux 
et de certains végétaux, travaux qui font encore autorité dans le domaine de la nutrition, 

Devant l'expansion démographique qui suivit le début de la colonisation se posa par la suite 
la question de l’adéquation des ressources naturelles à un demande accrue : Mikkelsen & Sweistrup 
(1944) ont pu montrer comment, dans le cadre de l'introduction de nouvelles techniques, la 
production des ressources locales tendait à évoluer. Une récente prolongation de ces travaux, 
concernant la population de la région d’Ammassalik, est incluse dans l'étude socio-démographique 
de Robert-Lamblin (1986) qui montre la place occupée, dans l’économie actuelle, par les ressources 
locales. 


En effet, malgré l'intégration des Ammassalimiil dans l'économie monétaire de notre actuelle 
« société de consommation », les ressources naturelles constituent encore la base du régime 
alimentaire, La tradition dans l’alimentation est toujours le dernier élément à disparaître (De Garine, 
1979) et lors de mon dernier séjour à Tiilerilaaq en mai 1986, j'ai constaté une nouvelle fois combien 
la viande de phoque et les algues étaient considérées comme « la vraie nourriture» (niilatsat). Cela 
peut sembler assez paradoxal, dans la mesure où les algues étaient considérées comme un aliment de 
disette, qu’on ne mangeait, autrefois, qu’à contre-cœur et lorsque la viande faisait défaut, ainsi que 
me l’ont maintes fois répété les plus vieux chasseurs qui ont connu ces périodes difficiles. 

On oppose aux ressources d'origine locale {kalaalimiit a celles qui proviennent du Groen¬ 
land»), les aliments d'importation (qattunaamiit «ceux des étrangers») dont nous ferons un bref 
descriptif pour compléter l’inventaire des principales espèces animales et végétales traditionnellement 
utilisées dans l'alimentation inuîl. 

C’est encore à partir des termes vernaculaires, selon la méthode adoptée dans les chapitres qui 
précèdent, que nous présenterons ces ressources animales et végétales. En efiet, à partir de 
l'organisation des activités du chasseur inuit, notre propos est d’analyser la part relative des 
conditions naturelles, des ressources disponibles et de différents paramètres culturels dans le 
fonctionnement d’une société de chasseurs. L’analyse de la relation avec l'environnement, telle qu’elle 
est perçue par le chasseur à travers son vocabulaire, ses expressions les plus fréquentes et ses concepts 
relatifs aux éléments naturels, apporte une certaine mesure de « l’adaptation » (mesure du degré de 
précision de la connaissance du milieu). 

Par ailleurs, ces connaissances traditionnelles ont servi de base aux premiers travaux des 
naturalistes (Fabrjcius, 1780 ; Freuçhen, 1935) et sont encore très pertinentes, du point de vue du 
zoologiste et du botaniste, auxquels elles apportent des observations inédites (Foersom et al., 1971 ; 
Smith & Hammill, 1981 ; Vibe, 1981). 
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CLASSIFICATION DES RESSOURCES NATURELLES 


Les espèces animales et végétales dont nous décrivons ci-dessous les principales caractéristi¬ 
ques et les utilisations, ont été déterminées à partir des publications citées comme références 
faunistiques et floristiques : nous ferons donc toujours mention de la dénomination latine binominale 
et des catégories zoologiques et botaniques dans lesquelles on les groupe (espèce, genre, famille, 
ordre, 

Dans de très nombreux cas, les correspondances avec la classification traditionnelle inuit ne 
posent aucun problème. Par exemple, pour toutes les espèces animales bien connues du chasseur, il 
y a superposition des deux systèmes de classification. 

En revanche, si l’on examine les groupements d'espèces dans la classification traditionnelle, la 
superposition avec le système scientifique devient l’exception. C'est généralement le cas des 
« taxonomies populaires » dans lesquelles le processus classificatoire comprend à la fois 
l'identification, la nomination et l’insertion dans un système de référence (Friedberg. 1974). 
L’analyse et la comparaison des noms d'animaux permet également de cerner différents domaines 
sémantiques (Dorais. 1984 a). Les catégories ainsi définies (taxons unitaires) pourront être plus ou 
moins larges et englobantes selon qu’il s’agit d’espèces fréquemment utilisées ou non. Ainsi les 
poissons, présentés dans un ouvrage récent en langue inuit (Salqmonsen. 1981 ) sous le terme général 
de aalisakkat, sont toujours désignés à Ammassnlik par leur nom spécifique : par exemple, 
kaporniakkat (les ombles chevalier), ammatsaat (les eapelins), et, parmi ces différents termes, 
aalisakkat désigne spécifiquement les morues. 

L’usage de ce dernier nom. aalisakkat. pour désigner l’ensemble « poissons » est progressive- 
meni introduit par le système moderne d’éducation sur le modèle de la côte ouest; mais la pratique 
quotidienne montre que ce taxon unitaire n’est pas réellement inclus dans le système de rélerence du 
chasseur d’Ammassalik : si je dis que j’ai pêché des aalisakkat. on comprendra toujours qu'il s'agit 
de morues et non de poissons indéterminés. 

Il y a ainsi, pour les poissons, une série d'enlitcs discrètes correspondant aux espèces, alors que 
d'autres ensembles d’espèces animales sont désignées, à Ammassnlik. par les termes définis dans la 
figure 60. 

En ce qui concerne les végétaux, le terme naasnq qui signifie « une plante à fleur», désigne, 
par extension, l’ensemble des végétaux. Cet ensemble inclut aussi bien ceux du domaine marin (imap 
naasuat) que les plantes terrestres (nunap naasuat). 

Néanmoins, pour les algues, de même que pour les poissons, la langue courante ne fait 
référence qu’à des ternies spécifiques concernant les espèces consommées. 11 y a donc, ici encore, une 
subdivision des catégories qui descend au niveau de l’espèce : pour une algue non utilisée, le terme 
imap naasua (« la plante de la mer») n’est quasiment pas employé (on dira : cela n'a pas de nom). 
La seule algue non alimentaire désignée par un terme spécifique est celle qui rend les rochers très 
glissants et dont on se méfie : quiaaseeq (Spongarnorpha sp.). 

A ces classifications traditionnelles des espèces, qu’il est aisé de comparer aux systèmes définis 
par les zoologistes et les botanistes, se superposent d’autres systèmes définis en fonction de la 
provenance ou de l’utilisation ou encore du mode de production. Par exemple le terme piniangatsat. 
qui désigne toutes les ressources obtenues à l’aide d’un instrument (le harpon, autrefois, et maintenant 
le fusil, le filet et la ligne de pêche), s’oppose à kalersingatsat : les ressources de cueillette ou de 
ramassage qui incluent aussi bien les mollusques du littoral que les algues et toutes les plantes 
terrestres. 

La présentation qui suit partira de ces modes d’acquisition des ressources, lesquels sont en 
liaison directe avec la complémentarité des rôles de l'homme et de la femme dans la société inuit (B. 
Robrl. 1976 a). Dans chacune des parties traitant respectivement des ressources de la chasse et de la 
collecte, nous reprendrons le système de classification des espèces présenté ci-dessus. Ce système. 


Source : MNHN, Paris 


LES INUIT D'AMMASSALIK, CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


103 



Fig. 60. Système classificatoire des animaux (opposés aux humains) chez les J nui) d’Animassutik. 
Fig. 60. System of cldssifymg animais ; opposed to hwnans/ among tiw {nuit af AmmsasalÛt. 


fondé en grande partie sur les techniques d'acquisition et les usages possibles des dilférentes 
ressources, apparaît comme le plus pertinent pour une analyse des relations du chasseur avec le milieu 
naturel. 


LES RESSOURCES DE CHASSE ET DE PÊCHE (P1NIANGATSAT) 


Les ressources d'origine animale (à l’exception des moules) sont toutes considérées comme le 
produit de la chasse, domaine relevant du statut d’homme adulte et de sa maîtrise des instruments 
spécialisés (piniilii : les instruments de chasse, dont le radical se retouve dans piniangatsat). 

Tous les poissons de consommation courante étaient capturés à l’aide d une foëne, kanniit 
(fourche à deux ou trois dents), ou pour le capelin. d'une grande èpuisette, qalil, toujours manœuvrées 
par le chasseur. De même pour les oiseaux, la mise en oeuvre des pièges et des intruments de jet était 
le fait du chasseur. 

A côté de cela, la technique de pêche à la ligne, adoptée à partir des années 30 (Mikkelsen 
& Sveistrup, 1944) a été longtemps considérée comme un pis-aller pour les chasseurs incapables de 
ramener le gibier ou le poisson pris par les méthodes traditionnelles. L'adoption généralisée de cette 
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dernière technique de pêche et son impact sur la vie économique ont fait dépasser ce point de vue et 
considérer comme piniangalsat toutes les ressources animales. 


Les mammifères marins (puilit) 

La classification traditionnelle en un groupe d'animaux qui viennent respirer en surface 
(puilit = «ceux qui viennent souffler »), rejoint en partie le système de classification international des 
zoologistes; toutefois les différentes espèces de phoques sont, dans la région d’Ammassaltk, les 
représentants de loin les plus fréquents de cette catégorie. Le terme puilit est donc surtout compris 
dans le sens restrictif de « Phocidés » ; mais la présence exceptionnelle d'une baleine du Groenland 
(Balaemi mysticelus) que les chasseurs ne savaient pas nommer spécifiquement, dans le Ijord de 
Sermilik, en juillet 1972, fut pour moi l'occasion de vérifier la persistance d’une signification plus 
générale de ce terme dans les circonstances évoquées ci-dessous. 

L'ours blanc qui fréquente aussi le milieu marin a un statut beaucoup moins précis de ce point 
de vue (R and a, 1986) ; en tous cas. il n’est jamais classé parmi les puilit. 

Quelques Cétacés traversent les eaux d’Ammassalik au cours de leurs migrations. Si les espèces 
de très grande taille comme la baleine du Groenland sont exceptionnelles, des Cétacés de petite taille 
comme le Narval sont plus communs et leur passage, attendu avec impatience par les chasseurs, 
provoque une fébrile activité de toute la communauté villageoise. 

La baleine du Groenland était autrefois abondante et couramment chassée par les Inuit (G ad. 
1978), en particulier sur la côte ouest, ainsi que l'attestent de nombreux documents ethnographiques 
(Birket-Smith, 1924). Cette baleine était également présente sur la côte est jusqu’au début du 
xix” siècle (Holm, 1911). Elle y était alors chassée par les Inuit établis sur cette côte, comme en 
témoigne la présence de fanons que j’ai moi-même observés sur un ancien site habité de la rive ouest 
du Sermilik (à Sukkersii). Beaucoup d'objets trouvés sur les sites archéologiques des plus anciennes 
maisons étaient d'ailleurs en os de baleine (Mathiassen, 1933). 

La quasi-disparition de la baleine du Groenland a souvent été attribuée aux chasses 
exterminatrices des baleiniers européens dont on ne peut nier le rôle au moins aggravant dans la 
diminution des effectifs au large d’Ammassalik. Cependant. Vibe (1967) a montré que la 
transformation du biotope provoquée par l'extension des glaces dérivantes le long de la côte est. entre 
1740 et 1900, pourrait être la cause première du départ des baleines. Fuyant l’avance des glaces, elles 
se concentrèrent dans l'Atlantique nord où elles furent alors trop facilement accessibles aux baleiniers 
européens. 

Aujourd'hui, lorsqu'un tel animai est aperçu, c'est si inhabituel pour le chasseur qu‘i! reste 
interdit et embarrassé, comme j’ai pu l'observer en cette journée de juillet 72 dont j’ai parlé plus haut. 
Lorsque l'animal a été signalé à proximité du village et décrit comme un « énorme puileq » (puilcq : 
singulier de puilit) par Peter Jonathansen, les chasseurs Font d'abord longuement observé depuis la rive. 

Comme cet animal restait immobile, ils décidèrent, et moi avec eux. de l'approcher en barque, 
à la rame. Chacun avait pris un fusil mais aucun coup de feu n’a été tiré. Les barques ont été arrêtées 
à une cinquantaine de mètres de la baleine. Tout le monde regardait sans bouger et on ne parlait qu’à 
voix basse. Personne ne songeait à prendre l’initiative de l’attaque. L’animal amorça alors un lent 
mouvement de plongée et, tandis qu’il s'enfonçait, une immense nageoire caudale apparut hors de 
l'eau. Pensant qu’il pouvait à nouveau faire surface, nous avons attendu en silence. Après un long 
moment, convaincus qu’il ne réapparaîtrait plus, nous sommes rentrés en commentant l’événement 
à voix haute et avec force gestes. 


Utilisation des statistiques ijl chasse 

La recherche de données quantitatives à partir des statistiques concernant les animaux dont 
les peaux sont commercialisées et les calculs de biomasse potentielle par rapport aux quantités 


Source MNHN . Paris 
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consommées pour les Autres ressources, visent à préciser l'évolution démographie)ue de ces espèces 
dont dépend â long terme l'existence même de ces ressources. 

Les statistiques de chasse sont publiées régulièrement par les autorités danoises (Anon., 
1955-57; Anon,, 1958; Anon., 1959; Anon.. I960; Anon., 1961-62; Anon., 1963-66; Anon., 
i 967-75 ; Anon., 1976-84) ; elles ont été utilisées dans là plupart des études concernant les populations 
de phoques (Rosendahl, 1961 ; Vise, 1967; Kapel, 1975). La base de ces statistiques est un 
calendrier distribué par l'administration à tous les chasseurs qui prennent soin d’y inscrire le nombre 
d animaux capturés à chaque retour de chasse. Le « Kommunefoged », employé municipal, va 
enregistrer une lois par an ces résultats individuels de chasse. Il établit des fiches nominales sur 
lesquelles il regroupe, pour chaque espèce de gibier, le nombre de captures sur des périodes successives 
de deux semaines. Ce sont ces fiches individuelles qui sont transmises à l'administration pour 
l'établissement de la statistique. Elles étaient conservées à Copenhague où j’ai pu les consulter, 
notamment pour comparer mes propres relevés concernant les chasseurs du village de Tiilerilaaq, avec 
les résultats des mêmes chasseurs au cours des années précédentes. 

Cette méthode de comptage présente plusieurs défauts ; d’une part un chasseur peut omettre 
de noter sa prise; celle forme de négligence vis-à-vis de l’administration est relativement récente, 
variable selon les villages et je l’ai rarement observée à Tiilerilaaq. Elle peut être corrigée si l’on 
compare les statistiques de chasse au registre de la boutique où sont consignées nominalement toutes 
les ventes de peaux. D’autre part, le lieu d'enregistrement est celui du domicile du chasseur et non 
pas celui de la capture, ce qui peut changer le résultat des calculs des densités locales des prises. En 
(ait, il apparaît que ces déplacements des chasseurs hors de leur « territoire » habituel sont peu 
fréquents et que le nombre des gibiers enregistrés dans un autre village se trouve approximativement 
compensé par l'excédent enregistré sur place. 

L'introduction des statistiques de chasse à AmmassaJik ne remonte qu’à 1952, Avant cette 
date, seuls les registres de ventes de peaux étaient disponibles (utilisés notamment par Mikkelsen & 
Sveistrup. 1944), mais, considérant l'importance des usages domestiques d'alors, notamment pour la 
fabrication des vêtements, il était nécessaire d’extrapoler les effectifs réels des captures de gibier. 

Dans les études récentes concernant les Mammifères marins du Canada (Smith, 1975 a; 
Mansfield et al., 1975 ; Smith, 1981 ), ce sont les statistiques de chasse, établies à partir de bases tout 
à tait comparables à celles définies ci-dessus pour le Groenland, qui ont été utilisées. Les 
comparaisons sont donc possibles. 


Miikkatta : LF. phoque ANNELÉ 


C'est le plus petit des phoques capturés par les chasseurs, ainsi que son nom l’indique 
(littéralement «le petit»). Cette espèce, Phaca hispida, est la plus répandue dans l'Arctique (VlBB. 
1981). Elle a joué un rôle fondamental, à travers les âges, dans la civilisation inuit : même aux époques 
où la baleine était couramment chassée, ce phoque constituait la principale ressource en viande 
fraîche en hiver et fournissait la fourrure nécessaire à la confection des vêtements (Boas, 1888; 
Degerbdl & Freuchen, 1935; Vibe, 1967). Aujourd’hui, la fourrure de cette espèce a une valeur 
commerciale qui procure une grande pari des revenus et sa viande occupe encore, à Tiilerilaaq, la 
première place parmi les aliments d'origine animale. 


CARACTÉRISTIQUES MORPHOLOGIQUES 

La dimension moyenne de cette espèce pour les 
différentes classes d'âge est indiquée dans le 
tableau 5, à partir des mesures que j’ai relevées à 
Tiilerilaaq sur 195 individus capturés dans le 
fjord de Sermilik. La méthode de détermination 


des classes d'âge d’après l’aspect des peaux, est 
décrite plus loin. Pour comparaison, nous pré¬ 
sentons les mesures relevées par McLaren 
(1958 a) sur une population de phoques annelés 
de l'île de Baffin (nord-est du Canada) dont les 
classes d’âge ont été déterminées pur les stries 
d'accroissement de la denline. 

Il n'y a pas de différence significative entre les 
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Tableau 5. - Taille moyenne (mesure museau-queue en cml des différentes classes d’âge de phoques annelés. 

Time 5. - Average size (nage ta (ail in cm) of different tige eûmes of ringed seul. 
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deux populations de phoques qui se trouvent 
approximativement à la même latitude. PEDOSFHV 
(1971) a constaté que les phoques des latitudes 
plus élevées sont plus grands et il attribue celte 
dilTêrence de taille â la plus longue stabilité de la 
glace qui laisse la possibilité d’une plus longue 
période d’allaitement des jeunes. Cette explica¬ 
tion est indépendante, de la règle de Bergmann, 
selon laquelle la taille la plus grande à l’intérieur 
d’une espèce se rencontre dans les régions les plus 
froides (Dreux. 1974). Elle s’accorderait plutôt 
avec une observation courante des chasseurs qui 
constatent que les phoques venus du large (donc 
sur des glaces instables) sont plus petits que ceux 
qui viennent du fond du fjord où la glace est très 
épaisse. 


PELAGE ET MUE 

La valeur d’une peau dépend de ses dimen¬ 
sions mais aussi de la qualité du pelage, laquelle 
change selon l’âge et la saison de capture de 
l'animal. La peau d’un jeune phoque, au poil 
dense et soyeux, est d'une qualité supérieure à 
celle d’un animal très âgé au poil épars et rêche. 
Le pelage du phoque annelé ne présente pas une 
couleur uniforme : la partie ventrale est grise : le 
dos d'une nuance bleu-noir, parsemé de taches 
plus claires en forme d’anneaux (d’où le français 
« phoque annelé » et l'anglais a ringed seal »). La 
longueur du poil n excède pas 1 cm chez l’adulte. 

La saison de capture a également une impor¬ 
tance déterminante : au début de l'été, lorsque la 
mue commence, les peaux n'ont pratiquement 
plus de valeur. La commercialisation des peaux, 
à ce stade du pelage, a cessé en 1983. Les 
différentes qualités de peau de phoque annelé 
dont nous comparons les fréquences en fonction 
de la saison de capture, dans le tableau 6, sont 
définies d'abord par l’emplacement des déchiru¬ 


res dues à la balle ou aux chevrotines ; ensuite 
par la couleur et la densité du poil, très compro¬ 
mise par la mue qui est responsable du classe¬ 
ment de 88 % des peaux d’été en 3 e catégorie ; 
enfin, la qualité du traitement (grattage, dégrais¬ 
sage, lavage ; cf. B, Rorbe, 1975) intervient dans 
ce classement. 

La mue est annuelle et a lieu sur la glace entre 
la mi-mai et la mi-juillet. Elle dure environ 15 
jours et commence par l’apparition de petites 
plages de peau nue (mamaartit). La repousse 
d’une nouvelle fourrure soyeuse commence après 
l’apparition de ces plages. Au cours de celte 
période, on peut observer les phoques étendus 
sur le dos ou sur le flanc, se grattant le pelage à 
l aide de leur griffé antérieure. Pour les chasseurs, 
un phoque qui n’a pas pu monter sur la glace a 
conservé son ancien pelage : c’est ainsi qu'ils 
expliquent que certains phoques pris en automne 
présentent un pelage irrégulier et peu luisant. 

L’aspect de la peau change à chaque mue 
et surtout au cours des premières années : 
Le phoque nouveau-né porte encore la toison 
épaisse et blanche du fœtus (ilimeeq), indispen¬ 
sable à son équilibre thermique car il n’a pas 
encore de graisse sous-cutanée. Lorsqu'une fe¬ 
melle est capturée avec un fœtus presque à terme, 
la fourrure blanche de celui-ci, qui n'a pas dans 
cette région de valeur commerciale, est utilisée 
pour la confection de vêtements d'enfants. 

Après quelques semaines d'allaitement, le 
jeune, dont la graisse sous-cutanée est en cours 
de formation, a perdu sa fourrure laineuse, 
remplacée par un pelage court, blanc argenté sur 
la face ventrale et foncé, sans avoir encore les 
«anneaux» caractéristiques de l’espèce, sur la 
face dorsale. C'est sous cet aspect que le jeune 
phoque, appelé maintenant natsiaq. apparaît 
pour la première fois sur l’aire de chasse. Sa chair 
est alors peu prisée par la plupart des chasseurs 
qui lui trouvent un goût fade et un manque de 


Source. MNHN, Paris 
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Tableau 6. Répartition par qualité des peaux de phoque annelé d’été et d'hiver, commercialisées par l'intermédiaire de 
l'institution officielle k.h.g 

Table 6. Graph nf the qualilv af ringéd seai skim in xuntmer and it 'inter, solci through the official institut ion k.h.g. 


N ombré de 

CiJimiUTUÎllisLLN 

(Jf première 
qualité 

t\v deux il mu 
qualité 

do IntisK’tru 
qualité 

Du 2 mai au 3 juillet 1976 

1013%) 

31 (9%) 

292 188 %) 

Du 29 novembre 

m 3H décembre 3 976 

35 (3J c >r 1 

39 133%) 

38 (34%) 


consistance ; certains vont même jusqu’à l’utiliser 
pour la nourriture des chiens. C’est pourtant 
cette espèce qui, parmi tous les phoques chassés, 
est la plus appréciée pour sa viande. 

A l’automne, avec les premières neiges, le 
pelage du jeune animal s’épaissit : pour le chas¬ 
seur, i! s’agit alors d'un phoque «confirmé» 
désigné par le terme natsitsiaq. 

Au cours des années successives, à la faveur de 
la mue de printemps, le pelage du phoque annelè 
continue de changer d’aspect et un nom parti¬ 
culier est attribué par les chasseurs aux animaux 
de ces différentes classes d’âge, jusqu’à la cin¬ 
quième année : 

Tortuuvatsiaq : désigne un phoque encore sans 
griffes, entré dans sa deuxième année, caractérisé 
par un pelage « gonflant » dont les poils attei¬ 
gnent environ 2 cm (d’où son nom, dérivé de 
mcqqivat tortupput, « les poils sont gonflés»). 
Pour cette espèce, c’est la fourrure à ce stade qui 
est la plus estimée. Ce n’est cependant pas la plus 
solide et les chasseurs choisissaient de préférence 
les peaux de phoques plus âgés pour la confec¬ 
tion des vêtements. La viande de tortuuvatsiaq est 
en revanche appréciée pour son goût déjà bien 
marqué. 

Qaiigiligitseq : phoque dans sa troisième an¬ 
née. dont le pelage est beaucoup plus ras (envi¬ 
ron 1 cm). Son nom exprime encore l’aspect du 
pelage (littéralement «qui a le poil ras»), 1! 
commence à lui pousser les griffes qui lui per¬ 
mettront de vivre sous la glace en perçant un 
trou de respiration. 

Sakkatsîaq : il s’agit d’un sub-adulte dans sa 
quatrième année, avec des griffes bien dévelop¬ 
pées, dont le pelage est sensiblement plus sombre 
que celui des formes précédentes, tandis que les 
taches blanchâtres en forme d’anneaux devien¬ 
nent plus nettes. 


Sakkaq : désigne le phoque adulte dont les 
« anneaux « du pelage sont bien marqués. Lors¬ 
que l’animal vieillit, la couleur du pelage s'éclair¬ 
cit mais la forme des anneaux ne change pas. 
Comparé aux formes adultes des autres espèces 
de phoques de la région, le phoque annelé est 
celui dont la peau est la moins épaisse (son nom 
dérive de sakkaajut - mince). Les phoques 
annelés peuvent atteindre 35 à 40 ans d’âge 
(McLaren, 1058 a). Les plus vieux, appelés Sak- 
kalerngaq. se reconnaissent au pelage rêche et à 
l’usure bien marquée de leur grillés. Cette usure 
des griffes s’explique par la nécessité, pour 
conserver l’accès aux trous de respiration, de 
gratter constamment la glace très épaisse des 
fonds des fjords où se trouvent toujours les 
territoires de ces vieux phoques. L’âge des pho¬ 
ques adultes ne peut être déterminé avec certi¬ 
tude que par des méthodes de comptage des 
stries d’accroissement des griffes ou de la domine. 
Cependant, pour les classes de jeunes phoques 
décrites ci-dessus, McLaren a confirmé, à partir 
d’observations faites dans l’Est canadien, que les 
estimations de l'âge faites par les chasseurs, à 
partir des peaux, coïncidaient précisément avec 
des mesures d’âge réalisées par les autres méthodes. 


RÉGIME ALIMENTAIRE 

Comme la plupart des mammifères aquati¬ 
ques, le phoque annelé ne dépend pas d'une seule 
catégorie de nourriture. Alors que A. Pedersen 
(1958) & VtiïE (1950) ne trouvaient que des 
morues de roche dans les contenus stomacaux 
des phoques capturés respectivement dans les 
fjords du nord et du nord-ouest du Groenland, 
en revanche, les estomacs des phoques capturés 
au large de la banquise, à l’est du Groenland 
(Johansen. 1910) ou dans la mer d’Okolsk 
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Fig, fs 1. Jeune phoque annelé, Phoca hispida, espèce la plus commune dans V Arctique. D'après F. Bruemmfk, 
in Smith. 1973. 

Fh, fil Young riiigeJ seul, Phoca hispida. lhe mas! commun speciex in lhe 4relie (after F Bruemmeh, in Smith 

1973), 


{ Fedoseev. 1975) contenaient essentiellement des 
Amphipodes pélagiques. 

En fait. McLaren (1958 a) a identifié 72 
espèces consommées et j'ai moi-même vérifié à 
Tiilerilaaq (tableau 7) cette possibilité du phoque 
annelé de se nourrir d’organismes variés situés en 
différents points de la chaîne alimentaire. 

L’examen des contenus stomacaux a été 
effectué, selon les occasions qui se présentaient, à 
différentes périodes de l’année. Le nombre 
d’échantillons n’est pas suffisant pour analyser le 
cycle ; cependant, il ressort nettement qu'au 
cours de l'hiver, les morues polaires (Boreogadus 
saida) et les capelins (Mallotus villoxus ) consti¬ 
tuent ressentie! de la nourriture des phoques 
annelés du Scrmilik ; tandis qu’en été, ces pho¬ 
ques consomment plutôt les espèces d’Amphipo¬ 
des planctoniques reconnues des chasseurs sous 
les noms de ittarngaq (Mysis ovulait?) et ortsuar- 


nisaaq (Thenusto libelluta). Cette flexibilité dans 
l’alimentation du phoque annelé explique sa 
large répartition dans l'Arctique. Cependant, sa 
densité varie localement dans une très large 
mesure et différents auteurs (McLaren, 1958 a ; 
Smith, 1975 a; Smith & Mammill, 1981) ont 
attribué ces différences de densité aux conditions 
inégales d’englacemenl : seules les régions où la 
glace d’hiver est stable jusqu’aux premiers mois 
d’été constituent de bons sites de reproduction. 

Chaque année, au printemps, le phoque an¬ 
nule, comme les autres espèces de phoques de 
l'Arctique, cesse pratiquement de se nourrir 
pendant une période de deux mois environ. Cela 
correspond à la période de mue à propos de 
laquelle nous présentons ci-dessous quelques 
détails. Le processus physiologique qui déclenche 
ce jeune a été décrit comme une réponse adap¬ 
tative à la chaleur relative de l’été (Fedoseev, 


Source ; MNHN, Paris 
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Tableau 7. — Espèces animales présentes dans les contenus stomacaux de 15 phoques annelès capturés dans le fjord de 
Sermilik. 

Va m.f: 7, Anima! spet'iss présent in the stomuch contents of 15 ringed seah captured in Sermilik fjord 
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1975). L'épaisseur de la couche de graisse sous- 
cutanée diminue alors rapidement et cet amai¬ 
grissement peut avoir des conséquences sur les 
conditions de capture : lorsqu'un phoque amaigri 
est tué dans l'eau, il tend à couler et peut être 
perdu pour le chasseur. 


COMPORTEMENT 

Parmi les mammifères marins de l’Arctique, 
seul le phoque annelé peut vivre sous la glace car 
il est capable d'y creuser des trous lui permettant 
de respirer à la surface. Dès que la mer gèle, 
même s'il reste une étendue d’eau libre à proxi¬ 
mité, le phoque commence à creuser un orifice, 
pukkuvik. J’ai observé, par exemple, quatre jours 
après la tempête du mois de mars qui avait 
emporté une partie de la banquise (voir la 
chronique au chapitre précédent), sur une nou¬ 
velle glace peu épaisse, plusieurs de ces trous 
percés à quelques mètres seulement de la mer 
libre. A ce stade, l'orifice n’a pas plus de quatre 
centimètres de diamètre ; il se situe au sommet 
d'un petit mamelon qui résulte de la pression 
qu’exerce le museau du phoque sur la face 
inférieure du couvert glacé. 

Lorsque la glace dépasse 10 à 15 cm d'épais¬ 
seur, l’animal, pour maintenir l'accès à l'air libre 
et agrandir ses trous, utilise ses griffés dont 
l’usure témoigne du travail permanent de sape de 
la glace. Le trou dont l’orifice fait environ 20 cm 
mais qui s’élargit en forme de cône sous la glace, 
est alors appelé atteq, dérivé d’une racine 
signifiant « gratter ». 

Ces trous de respiration ne restent pas long¬ 
temps apparents. La neige qui les recouvre 


rapidement laisse filtrer l’air en quantité 
suffisante pour que le phoque puisse respirer. Si 
le chasseur ne peut plus alors l’apercevoir, l’ours, 
en revanche, capable de sentir le phoque à 
travers deux mètres de neige, peut creuser et 
surprendre le phoque lorsqu'il vient respirer : des 
traces de sang observées par des chasseurs, au 
fond d’une large excavation correspondant à un 
trou de respiration, témoignent du passage de ce 
prédateur, 

Selon les chasseurs du village, du temps où la 
chasse se pratiquait encore au trou de respiration 
(jusqu'aux années 40, à partir desquelles le filet à 
phoque a supplanté définitivement l'ancienne 
technique), on plaçait un bâton de repérage 
auprès des différents trous visibles avant les 
chutes de neige. De toute façon, le chasseur a 
toujours pu disposer de ses chiens qui flairent, 
comme l'ours, l’odeur du phoque au-dessus des 
trous de respiration cachés par la neige. Cette 
dernière technique était pratiquée dans tout 
l’Arctique (Birket-Smith, 1955). 

A partir de la fin mars, quand le rayonnement 
solaire est assez intense, les phoques annelès 
commencent à monter sur la glace pour se 
chauffer, en empruntant un de leurs trous de 
respiration qu'ils ont agrandi et dégagé, que le 
chasseur appelle alors kikkileq. 

Un terme particulier désigne le phoque annelé, 
lorsqu’il est monté sur la glace fixe : qatsimaleq 
(littéralement «celui qui est monté »), 

Le phoque manifeste alors une très grande 
méfiance vis-à-vis des prédateurs éventuels 
comme l'ours, qui peut attaquer un adulte, ou le 
renard polaire, qui attaque les jeunes (Stirling. 
1977). Avant de sortir, l'animal flaire longue¬ 
ment, la tète dressée, se laisse couler el re- 
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commence plusieurs lois ce manège. Selon les 
chasseurs, s’il aperçoit, près de son trou, la 
moindre trace de pas. il retourne aussitôt à l'eau 
et ne revient plus à cet endroit. C’est pourquoi le 
chasseur évite de s'approcher des trous inoccupés 
et, a for non. de ceux auprès desquels des pho¬ 
ques ont été aperçus. 

Une fois sur la glace, le dos au vent, il relève 
la tète à intervalles irréguliers (de quelques 
secondes à une minute environ) ; si le vent 
change de direction, il pivote pour avoir toujours 
le vent dans le dos. Une odeur suspecte peut être 
décelée à plus de 200 mètres, ce qui déclenche 
une fuite immédiate que j'ai souvent eu l’occa¬ 
sion d’observer, l’animal se laissant glisser dans 
son trou sans même redresser la tête. En revan¬ 
che, si le moindre bruit lui fait dresser la tête, il 
ne fuira pas s’il ne voit rien ni ne sent rien. 

Les chasseurs de Tiilerilaaq racontent aussi 
que les phoques les plus âgés sont particulière¬ 
ment «intelligents» (silaiuraat). Malgré leur 
myopie bien connue (ScHUSTERMAN, 1975) qui 
leur permet au mieux de discerner un mouvement 
à 100 mètres de distance, ils peuvent, entre deux 
levers de tête, repérer le déplacement d’un objet 
non identifié par rapport à un point fixe. Un 
vieux phoque serait aussi capable de simuler le 
sommeil, ne redressant que très faiblement la tète 
au-dessus du trou à côté duquel il est couché, 
pour observer ( affermi k siaani a lia mut qcerteq 
«celui qui regarde près du trou»), afin qu’un 
prédateur éventuel se découvre. 

Le comportement territorial du phoque annelé 
a été décrit par McLaren (1958 a); par ailleurs, 
Smith & Hammill (1980. 1981) ont montré que 
les phoques les plus âgés se maintiennent au fond 
des fjords et qu’on peut observer pendant plu¬ 
sieurs années de suite le même individu dans un 
lieu déterminé. Il y a donc une « production » 
continue de jeune phoques qui, chassés du terri¬ 
toire des adultes, vont jusqu’à la limite des glaces. 

Ce sont ces jeunes phoques à la recherche d’un 
territoire que les chasseurs disent « entraînés par 
les glaces» (sigïp natsalaat) qui, ainsi que les 
statistiques de chasse le font apparaître, consti¬ 
tuent l’essentiel des captures. 


CYCLE DE REPRODUCTION 

La maturité sexuelle du phoque annelé est 
atteinte à partir de 3 ans pour les mâles el 4 ans 


pour les femelles (McLaren, 1958 a ; Ekdoseev, 
1975). Cela correspond à la connaissance cou¬ 
rante du chasseur pour qui tous les animaux sont 
matures après 4 ans. En fait, très peu de jeunes 
femelles portent des jeunes (2,5 % à 5 ans) et ce 
n’est qu'à partir de 8 ans que le taux de fertilité 
atteint 80 % et reste constant jusqu’à 40 ans. âge 
limite de cette espèce (Smith, 1975 b). 

L’accouplement n'a jamais pu être observé 
directement car il a lieu dans l'eau. L’odeur âcre 
du mâle en rut, lorsqu'il est capturé en mai-juin, 
permet de déduire que la saison de reproduction 
a commencé. La viande du phoque mâle « qui 
sent » (tiperarteq) est généralement peu appré¬ 
ciée ; elle sert souvent de nourriture aux chiens. 
Ces phoques mâles en rut portent des cicatrices 
fraîches, indices des combats qu’ils se livrent. 

L’examen histologique des testicules des mâles 
et la détermination de la période d'ovulation des 
femelles ont permis à McLaren (1958 a) de dater 
la période de reproduction des populations de 
phoques du sud-ouest de file de Baffin. qui 
débute vers la mi-avril, soit deux semaines après 
la parlurition. Après 11 mois de gestation (dont 
trois mois et demi d’implantation différée de 
l'ovocyte), la parlurition a lieu entre la fin mars 
et la fin avril, dans une tanière fermée creusée 
dans la neige, au-dessus de la glace, près du trou 
d'accès. Il n’y a généralement qu’un seul jeune 
par portée mats des chasseurs ont parfois capturé 
une femelle portant des jumeaux. 

L’allaitement dure entre 3 semaines et deux 
mois ; cette période, cruciale pour le jeune, peut 
être réduite par la dislocation prématurée de la 
glace et la destruction de la tanière. Cependant, 
au mois de juillet, j’ai observé la capture de 
jeunes phoques dont l’estomac contenait du lait ; 
cela prouve que le sevrage n’est pas totalement 
achevé à la sortie de la tanière. 

McLaren (1958 a) et Fedoseev (1975) ont 
pourtant démontré qu'il existe une relation entre 
la durée de l’allaitement dans la tanière el la taille 
qu’atteindra plus tard l’individu adulte. La re¬ 
cherche de glace solide et stable apparaît donc 
comme un facteur déterminant du succès de la 
reproduction et peut expliquer que les territoires 
des phoques les plus âgés se situent au fond des 
tjords, la où la glace est très épaisse. De ce point 
de vue. le district d’Ammassalik apparaît, dans 
son ensemble, peu favorable à la reproduction, 
en raison des courants qui empêchent la forma¬ 
tion d’un vaste couvert glacé épais et stable. 


Source ; MNHN, Paris 
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Le phoque annelé se reproduit néanmoins 
dans les baies et les fjords secondaires du Sermi- 
lik et, lorsqu’au début juillet la couche de neige a 
fondu, il reste sur la glace les poils blancs de la 
première mue du jeune phoque, indiquant la 
localisation d'une ancienne tanière. 


DONNÉES DÉMOGRAPH1QES 

Les études de McLaren (1958 a) et de Smith 
f 1975 b), sur des populations de phoques annelés 
régulièrement exploitées par des chasseurs inuit 
au Canada, ont montré que le prélèvement 
annuel correspond, au moins dans un cas, au 
taux d’accroissement de la population locale, soit 
7,2 %. 

En supposant que dans la région d'Ammassa- 
lik ce taux soit du même ordre de grandeur, cela 
correspondrait, en fonction des résultats de la 
chasse (plus de 10 000 phoques capturés annuel¬ 
lement), à une population de 145 000 individus. 
Nous aurions alors une densité de 47 phoques 
au knr sur les 3 000 knr correspondant â la 
superficie de tous les fjords, soit quatre fois les 
plus fortes densités observées dans l’Arctique qui 
ne dépassent jamais 10 individus par km 2 . 

Cette disproportion ne peut s’expliquer, dans 
la mesure où la population de phoques annelés 
reste constante (ce qui semble bien être le cas, la 
production ne fléchissant pas), que si l'on consi¬ 
dère qu’une grande partie des captures provient 
d’autres secteurs inexploités de la côte est du 
Groenland. 

Si l’on compare, sur plus de vingt ans, les 
statistiques de chasse du village de Tiilerilaaq 
(fig. 62) avec celles de l’ensemble du district 
d’Ammassalik, on remarque un tracé sensible¬ 
ment parallèle des variations interannuelles. 

Les variations interannuelles peuvent s’expli¬ 
quer par les changements des conditions clima¬ 
tiques et hydroglaciologiques dont découlent les 
possibilités de chasse. Sur l'ensemble du district 
d’Ammassalik, l'augmentation sensible du nom¬ 
bre de captures entre les années 60 et les années 
70 correspond à un accroissement de la popula¬ 
tion humaine qui a augmenté la pression de 
chasse. A Tiilerilaaq où, au cours de la même 
période, le nombre d’habitants est resté approxi¬ 
mativement constant (environ 200), le nombre de 
captures, indépendamment des variations inter¬ 
annuelles, ne semble pas affecté par ces prélève¬ 
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Fig, 62, — Nombre de phoques annelés capturés au cours de 
la période 1955-81 , A. à Tiilerilaaq (les données de 63, 64 
et 78 sont, soit manquantes, soit insuffisamment fiables) , 

B. sur l'ensemble du district. 

Fk. 62. — Numher of ringed seah captured over rhe period 
Î955~I981 ; Â , ai Tiilerilaaq (data for fhe ymrs 1963, 1964 
and 1978 are either niissing or not mffiiimtly rtiiahie B 
for the h haïe Ammmmlik district, 

ments « supplémentaires »> et se maintient aux 
alentours de 1 300 phoques annelés par an. 

Les craintes exprimées il y a plus de 40 ans par 
Mirkelsen & SvEtSTRQP (1944) à propos d’une 
surexploitation des effectifs présents n'étaient 
donc pas fondées. En fait, les mouvements des 
populations de phoques de la région d'Ammas- 
salik semblent correspondre à ceux que Smith 
(1973) a observés dans la baie de Cumberland où 
15,8% des effectifs présents sont capturés an¬ 
nuellement. Dans les deux cas, le prélèvement 
dépasse le taux d’accroissement de la population 
se reproduisant sur l’aire de chasse ; mais grâce à 
un appori des régions avoisinantes non exploi¬ 
tées, l'équilibre se maintient. Tout se passe 
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Tableau 8. - Nombre de captures de phoques armelés dans différents villages du district d'Ammassalik entre 1954 cl 1974, 
Tabls S. - Numher ofringed seds caughi in different villages qf Ammassdik district hetween 1954 and 1974. 


Villages Maximum 

annuel île 
p| niques 
captures 


kangertulsuittsiati 


Sermiligaaq l p 

Kuummiit 

kulusuk 1 

Qenertlvartivi -509 

Tussiikiq ~-’2 

Ikkaiteq 

Tîilenlaati ! 626 

Umittivartîvi 657 

Isertoq 2 012 

l’igiitti 84^ 


Nombre 

d'années 

enrcgisiréesï 

Moyenne 
annuelle 
de phoques 
capturés 

5 

434 

19 

1 049 

18 

1 058 

18 

1 117 

14 

211 

19 

363 

16 

365 

19 

S 272 

7 

483 

S 3 

I 314 

8 

54 


comme si les chasseurs du district d’Ammassalik 
exploitaient un domaine quatre fais plus grand 
que leur aire de chasse. 

On peut donc considérer la région d’Ammas- 
salik comme une sorte d'aRût où les chasseurs 
attendent l’arrivée d'un « flux » de phoques an- 
nelés, entraînés avec les glaces par le courant 
est-groenlandais. De la même façon, Smith avait 
montré que le courant est-canadien détermine la 
possibilité de faire un large prélèvement sur les 
populations de phoques de la baie de C umber- 
land. 

La position des villages par rapport à la côte 
extérieure détermine d’ailleurs de sensibles 
dilïérences dans le nombre moyen de captures ; 
ainsi la position d'Isortoq, plus proche que 
Tiilerilaaq du courant côtier, permet à un plus 
petit nombre de chasseurs de capturer en 
moyenne plus de phoques (tableau 8), 

En revanche, la position de Tiilerilaaq à 
l’intérieur d'un fjord, donne un meilleur accès à 
la fraction de la population de phoques qui se 
reproduit localement. Il s’ensuit une moindre 
variation interannuelle des captures. 

Les phoques les plus âgés (tig. 63-A) sont 
toujours capturés au fond du tjord ou dans les 
fjords secondaires du Sermiiik, là où s’établissent 
les territoires permanents et où les femelles 
allaitent les jeunes à l’intérieur des tanières. 
Quant aux plus jeunes phoques, en plus grand 
nombre (fig. 63-B) et dont beaucoup proviennent 
d’autres secteurs de la côte, ils sont atteints par 


les chasseurs sur la partie centrale du fjord, au 
cours de leurs déplacements à la recherche d un 
territoire. 

Le détail de ces captures que j’ai systématique¬ 
ment notées au cours d’une année d’observation 
(chapitre « Stratégies individuelles ») montre une 
plus grande fréquence des jeunes de l’année en 
juillet et août, au moment de l'apparition sur 
l'aire de chasse des animaux nés dans le fjord. 
C’est au début de cette période d'été que les 
animaux les plus âgés sont également accessibles 
aux chasseurs, lorsqu’ils montent sur la glace et 
forment une proportion non négligeable des 
captures. 

La majorité des captures (79 %) est formée de 
jeunes et de subadultes, comprenant 35,2 % de 
jeunes de l'année, 25,8 % de jeunes de 1 a 2 ans 
et 18 % de subadultes. 

D’une année sur l’autre, ces proportions peu¬ 
vent varier : un sondage des résultats de chasse 
obtenus par les mêmes chasseurs de Tiilerilaaq en 
juillet 1972 et en juillet 1978 (tableau 9) indique 
une différence significative des proportions d’ani¬ 
maux de différentes classes d’âge (test Chi' = 
31,3 ; p <0.001). Cette différence est vraisembla¬ 
blement due aux variations dans les proportions 
prélevées sur la population locale et dans celles 
provenant de l'apport des populations extérieu¬ 
res. 

La variation saisonnière du nombre de pho¬ 
ques capturés, aussi bien à Tiilerilaaq que dans 
['ensemble du district d’Ammassalik. présente 


Source : MNHN. Paris 
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Tïg. 63. Lieux de capture des phoques annulés dans le fjord de Sermilik par 10 chasseurs de Tîflerilaau, en 1972 . A, phoques 
adultes ies plus âges; B, phoques jeunes et subadultes. 

Fh;. 63. Places of capture o/ringedseuls in the Sermilik /pmi hv 10 huniers front Tiilerilaaq ni 1972. A. tiw olcksu adult seuls 

fs young ami immature smfs. 


I ajîleài 9, Répartition par tranches d'àge des phoques annelés capturés par le même groupe de 10 chasseurs, à Tiilerilaaq, 
au cours des mois de juillet de deux années différentes, 

/ -i blé 9. Distribution h y âge dusses of nnged seais cuught h y the sume group of ten huniers, aï TiiJenlaaq, Juring the months 

ùf Juty m iwo different years. 


Phoques ciiplurt-s 

Tilt lins de 

mi an 

1 ù 2 uns 

2à3 

3 j 4 

plus de 
4 ans 

en juillet 1972 

23 

65 

40 

Él 

m 

en juillet 1978 

50 

33 

17 

i \ 

66 
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deux maximums correspondant à deux mouve¬ 
ments des glaces dérivantes. En novembre, l’aug¬ 
mentation du nombre de captures, qui suit une 
période de très faible production, est liée à 
l’arrivée des glaces polaires : relation bien connue 
des chasseurs et que j'ai pu moi-même vérifier. 
Alors qu'en septembre et octobre 1971 (voir 
Chronique), très peu de phoques annelés avaient 
été aperçus à la hauteur du village, huit ont été 
signalés ie 28 octobre ; dix-huit ont été vus le 30 ; 
or les premières glaces polaires du pack atteigni¬ 
rent Tiilerilaaq le 1 er novembre. 



Fig. 64, Moyennes mensuelles des captures de phoques 
annelés pour l'ensemble du district d'Ammassalik. entre 
1967 ei 1974 (statistiques ofliddles de chusse), 

Fig , 64. Afimthly average of ringed seul captures for fkt 
whole of J mmasmlik district hciween 1961 and W7 4 
(officiai hurtlifig s ht lis tics J. 

La seconde période d’intensification des cap¬ 
tures. au mois de juillet, résulte de la conjonction 
entre rapparition des jeunes nés localement et de 
ceux amenés des autres régions par les glaces 
polaires qui envahissent â nouveau le fjord de 
Sermilik à cette saison de dislocation de la 
banquise. Les phoques précédent toujours les 
glaces de quelques heures ou de quelques jours ; 
en fait les glaces sont présentes à l’entrée du 
fjord ; mais Ü faut des conditions particulières de 
vents et de courants pour qu’elles soient entraî¬ 
nées vers l’intérieur. 

Au cours de ces différentes périodes, le phoque 
annelé, comme tous les autres Pinnipèdes, pré¬ 
sente des phases successives dont nous avons 
décrit ci-dessus celles qui se rapportent au pelage 
des animaux de différentes classes d'âge. L’épais¬ 


seur de la graisse sous-cutanée qui, en hiver chez 
un phoque adulte, peut atteindre 8 cm, se réduit 
â moins de 1 cm à la fin du printemps. Il en 
résulte une différence de densité corporelle qui a 
d’important es répercussions sur les résultats de la 
chasse, mis en évidence dans le tableau 10. 

En été, après la longue période de jeûne qui 
accompagne lu mue, les phoques ne flottent plus 
lorsqu’ils sont tués par les chasseurs. Un certain 
nombre de techniques et de stratégies de chasse, 
qui seront décrites plus loin, évitent une partie 
des pertes. On peut cependant estimer que l'im¬ 
portance de ces pertes correspond à une diminu¬ 
tion effective des disponibilités, heureusement 
compensée par l’abondance des phoques jeunes à 
cette saison (Robbe, 1976). 

Dès le mois d’août, la reprise d’une alimenta¬ 
tion intensive et l’épaississement de la graisse 
sous-cutanée se traduit par une rapide diminu¬ 
tion des pertes par coulage, qui sont quasiment 
nulles le reste de l’année. 

Le rendement de la citasse au phoque annelé, 
comme nous le verrons dans l’analyse des résul¬ 
tats et des stratégies, peut être, en certains cas, 
extrêmement élevé en termes de rapport entre 
l’énergie investie dans la chasse et le nombre de 
calories obtenues, De plus, le commerce des 
peaux doit être pris en considération dans un 
calcul de rendement global: mais traditionnelle¬ 
ment et aujourd'hui encore dans un village de 
chasseurs, rapport calorique du phoque annelé 
est essentiel. 

UTILISATION ALIMENTAIRE 

La valeur d’une peau de phoque et la possibi¬ 
lité de son utilisation â divers usages domesti¬ 
ques, dépendent en grande partie de la longueur 
de l’animal : mais c'est du poids, qui n’est pas 
forcément proportionnel à la longueur museau- 
queue. que dépendent les quantités de viande et 
de graisse. Mikkelsen & Svetstrup (1944) indi¬ 
quent une moyenne de 20 kg de viande par 
animal. 

Dans les tableaux lî et 12 sont précisés les 
poids de viande, de viscères et de graisse, obtenus 
selon la taille des phoques annelés que j'ai eu 
l'occasion de peser en différentes saisons. 

Le cidcul des valeurs caloriques et nutrition¬ 
nelles a êLé effectué en fonction des données 
publiées et de résultats originaux de la présente 
étude présentés plus loin. 


Source : MNHN, Pans 
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dC h Cha ** peDdam ks ™ is d ' é ** dans ,e ^ “e Sermilik, eu d'apres 
T,BU %i a fTXmTlM. ° n it>e reSU ' lS 0fhmrm ? Jurin « ,h * mnmer * Senréïk fjord, and {front Mc Uns. 


Dates (fühsprvaifcm 

du 1 an 15 

du Ih iiu 31 

du 1 an 15 

i l II 16 AD 3! 



juillet 

juillet 

août 

août 

Nombre iotal de phoques 
tués dans le Sermilik 

47 

50 

30 

23 

Nombre de phoques 

19 (40%) 

31 (52%) 

5 ( 17%) 

3(13^) 

coulés 

et perdus 



Nombre total de phoques 
lues dans 3 île de BuJïm 

15 

1 

24 

34 

Nombre de phoques 
coulés et perdus 

y (60%) 

i 

4 11 1%) 

5 115%) 

Tableau 

1 1. Phoques armelés capturés nu 

mois de juillet : poids des différentes parties (en kg). 


1 isi.fi II seuls cüughi in Julv , w&ights of the different paris 

Taille 

Poids 



SiiflJÎ 

Peau 

en t ni 

total Tête 

Viande + us 

Viscères 

Cmîüsv recueilli 

(rulche 

70 

13.5 0.6 

4,5 

2,0 

3,5 1.5 

m 

K2 

20.0 0.0 

6.3 

3.6 

5.U 1 .8 

1.4 

H. 13 

40.0 1.5 

14.0 

5M 

12,0 2.0 

2.5 

1 3;$ 

84.0 5.0 

38,6 

J 1 *0 

23,0 

5,0 

Table al 1 12, 

Phoques annelés capturés en novembre et en janvier ; poids des différentes parties (en 

Ta a u IJ. 

Rin^ed seuls cmxht in Nmvmber and in Janunry 

: weigfiLv nf thé different part s { kp ), 

Taille 

Poids 



Sanp 

Peau 

en tm 

total Tett 

Viande + ih 

i YistLTl'S 

Graissa recueilli 

fraîche 

$5 

101 

28.0 1.0 

7.0 

3;S 

13.0 2,0 

14 

52.0 1.2 

16.0 

6,0 

23,0 3.0 

2,5 


NlINIARTEQ ; LL- PHOQUE À CAPUCHON 

Deuxième en importance, après le phoque annelé, pour la quanlité de nourriture qu'il procure 
au chasseur d Ammassalik. le phoque à capuchon, Cystophora çristaut, occupe les eaux subarctiques 
et arctiques du nord-ouest Atlantique. De plus grande taille que l’espèce précédente, un mâle pouvant 
atteindre 2,50 métrés de long et peser 300 à 400 kg (Vibe, 1981), sa peau était uiilisêe pour lormer 
I enveloppe des kayaks et des umiaks, lorsque la peau du phoque barbu, beaucoup plus épaisse, faisait 
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défaut. Cette peau est aujourd’hui commercialisée mais sa valeur, malgré sa plus grande taille, 
n'excède pas celle du phoque annclé. La femelle, dont la longueur dépasse rarement 2 mètres, atteint 
un poids maximum de 250 kg. 

C'est une espèce migratrice (B. Rasmussen, 1962) qui n’apparaît en grand nombre dans la 
région d'Animas sali k qu'au cours des mois de juillet et d'août, après avoir mué sur les champs de 
glace qui dérivent au large. En raison de sa grande taille, sa capture est particulièrement appréciée 
et constitue pour certains chasseurs l'essentiel des réserves de viande pour l'hiver, 


CARACTÉRISTIQUES BIOLOGIQUES 

Le « capuchon » érectile de couleur brun som¬ 
bre. que porte uniquement le mâle, a valu à 
l'espèce son nom en français et en anglais 
(Hooded seul); le nom inuil niiniarteq («celui 
qui cherche constamment à manger ») fait réfé¬ 
rence à sa grande voracité. 

Ce capuchon, élargissement de la cavité nasale 
sous forme de membrane muqueuse, est recou¬ 
vert de tissu conjonctif et de fibres muscu¬ 
laires. 




Fin. 65. Le « eupuchon » (ou appendice nasal) du phoque 
u capuchon mâle, au repos (à gauche) et en érection (à 
droite), dans une attitude de défense ou d’attaque, (D’apres 
ManSfieljî, )967) 

Fin. 65. The " hood " ior nasal tippendagc) of the maie 
hàiided seai. resting (left) and ereci ïnght i in a posture of 
dttfense or atiack. (Front MahSfield. 1967 ). 


Bien que le phoque à capuchon puisse consom¬ 
mer quelques invertébrés marins (King, 1964), 
son régime alimentaire est surtout à base de 
poissons, notamment le flétan noir ( Reinhard! ius 
hippoglossoides) et le grand sébaste {Sebasies 
marimts). La présence de cette dernière espèce 
dans son contenu stomacal (MansfieLD, 1967) 
indique que le phoque à capuchon plonge cou¬ 
ramment jusqu'à des profondeurs de plus de 
200 mètres. 


FELA GE ET MUE 

De la naissance à l'âge adulte, à la faveur des 
mues successives, la fourrure change plusieurs 
fois d'aspect. 

Le fœtus du phoque à capuchon, à la 
différence de celui du phoque annelé, perd sa 
toison blanche avant la naissance. Le jeune naît 
donc avec une fourrure au poil relativement 
court d'un bel aspect soyeux, blanc argenté sur la 
face ventrale et brun-noir sur le dos. pelage qu’il 
gardera pendant un an jusqu’à sa prochaine mue. 
Il est alors désigné par le terme niîniartivarngaq. 

Après sa première mue. le phoque juvénile 
(nîiniartivatsiaq) acquiert un pelage plus sombre 
sur le ventre et sensiblement plus clair sur la face 
dorsale. Au cours des mues suivantes, les taches 
sombres sur fond gris bleuté, qui caractérisent le 
pelage du phoque adulte (niiniarteq), vont appa¬ 
raître avec un contraste progressivement accen¬ 
tué. Il n’y a pas de termes spécifiques désignant 
ces différents stades juvéniles, comme pour le 
phoque annelé. Cela traduit une moindre fami¬ 
liarité des chasseurs avec le phoque à capuchon 
dont la plus grande partie du cycle biologique se 
déroule loin de faire de chasse. 

Cependant, sur la côte sud-ouest du Groen¬ 
land où le phoque à capuchon est plus abondant. 
Vire (1981) a relevé cinq termes désignant les 
différents stades repérés par des nuances dans le 
dessin et la coloration du pelage. 


REPRODUCTION 

La mise bas a lieu vers !a fin mars, sur des 
glaces épaisses, formées à haute latitude au cours 
de plusieurs années successives. Une période 
d’allaitement intensif qui dure environ deux 
semaines est immédiatement suivie par l’accou¬ 
plement. 

Ces premières phases du cycle biologique, qui 
donnent lieu à de vastes rassemblements, ont été 


Source ; MNHN. Paris 




Fk; r 66. - Voies de migration du phoque à capuchon à partir des lieux de reproduction (Terre Neuve et Jan fVfayen) vers 
Hure de mue (À) Voies de migration vers les lieux d’hivernage, après la mue (B) (d'après RoshnDaHI-, 1962). 

Fia. 66. — Migrai ion pal h s of the hooded am! from hreeding grounds ( Newf&undiand and Jan M axent ta the moulting area (Al. 
Migration paths ta avenriniering g rounds, a fier moulting i fi { front Rosendaul. 1962). 
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décrites par des zoologistes (OrïstlàND, 1964; 
Stirling, 1975) mais elles ne peuvent pas être 
observées par les chasseurs inuit. Elles se dérou¬ 
lent en effet loin au large, sur des glaces dérivan¬ 
tes. 

Aux deux zones de reproduction du phoque à 
capuchon qui étaient connues de longue date, 
l'une au nord-est de Terre-Neuve, l'autre près de 
hile Jan May en, on doit en ajouter une troisième 
décrite par Sergeànt (1974). localisée dans le 
détroit de Davis par 64° Nord. 


MIGRATIONS 

La capture, près d'Ammassaiik, de phoques à 
capuchon qui avaient été marqués sur l’aire de 
reproduction de Terre-Neuve ainsi que sur celle 
de Pile Jan Mayen (B. RàsmlïSSER 1957, I960, 
1962) a permis de montrer qu'à la faveur de 
migrations, les populations d'origine différente 
pouvaient se mélanger. 

Les cartes 66-A et B illustrent les itinéraires 
connus des phoques à capuchon de Pile Jan 
Mayen et de Terre-Neuve. A ces migrations 
correspondent les phases successives du cycle de 
reproduction et de mue, entre lesquelles s'inter¬ 
calent des périodes d’alimentation intensive. 

Après la mise bas et l'accouplement, vers la 
mi-avril, les phoques de Terre-Neuve se dépla¬ 
cent en direction du sud-ouest du Groenland. 
Amaigris par la période de jeune qui a précédé, 
ils recherchent les endroits les plus poissonneux 
qui sont précisément ces zones de grande pêche 
du détroit de Davis. 

Les phoques de l’île Jan Mayen gagnent les 
eaux poissonneuses au large de l'Islande. 

Au mois de juin, les deux populations se 
rassemblent pour la mue annuelle sur la banquise 
qui dérive entre l'Islande et le Groenland. 

Vers la mi-juillet, lorsque la glace se disloque, 
la plupart des phoques reprennent leur migration 
vers leurs lieux d'origine, en direction du nord ou 
du sud. Un certain nombre d'entre eux s'appro¬ 
chent de la côte et deviennent alors accessibles 
aux chasseurs de la région d'Ammassaiik. Quel¬ 
ques-uns de ces phoques à capuchon passent 
rhiver sur place, notamment dans le fjord de 
Sermilîk, 

Parfois des glaces dérivantes, sur lesquelles se 
trouve encore un groupe de phoques en cours de 
mue, sont poussées par le vent d’est el arrivent à 


proximité de la côte. Leur capture est alors aisée 
car, contrairement au phoque annelé, ils sont peu 
méfiants sur la glace. Ainsi, dans les années 60, 
lorsque radministration locale organisait des 
chasses sur les champs de glace éloignés de la 
cote pour ravitailler les villages les plus démunis, 
il arrivait qu'un grand nombre de ces phoques 
soient abattus en quelques minutes : les chasseurs 
repéraient d'abord « la sentinelle » qui dressait la 
tète à intervalles réguliers; l'ayant abattue en 
premier, ils pouvaient tirer un à un tous les 
autres phoques qui, voyant leur «sentinelle» 
immobile, ne manifestaient pas de crainte au 
bruit des coups de feu. 

Lorsque ce type de chasse est pratiqué à 
grande échelle par les Euro-Canadiens, on peut 
se demander si l'équilibre des populations n'est 
pas menacé. 

DONNÉES DÉMOGRAPHIQUES 

Sur l'ensemble des phoques capturés au 
Groenland» soit environ 80 000 par an, toutes 
espèces confondues, il n'y a que 6 % de phoques 
à capuchon (Kàpel, 1975). Cependant, compte 
tenu de la plus grande taille de cette espèce, cela 
correspond à près de 30 % de la biomasse totale 
des phoques prélevés par les chasseurs. 

Les deux principales régions de capture du 
Groenland sont le sud-ouesl où les phoques 
viennent s'alimenter après la période de repro¬ 
duction. et la région d'Ammassaiik au large de 
laquelle ils viennent muer. 

D'après les statistiques de chasse (fîg. 67). 
environ 300 phoques étaient pris chaque année 
dans le district d'Ammassaiik, jusqu'en 1967 ; en 
fait, la tendance était plutôt à une diminution des 
captures sur l'ensemble du Groenland, depuis 
1920 (Kapël, 1972). 

L'augmentation spectaculaire du nombre de 
phoques à capuchon capturés près d’Ammassaiik 
à partir des années 70 pourrait être la consé¬ 
quence d'une décision de la Commission Inter¬ 
nationale pour les Pêches de Phoques qui avait 
interdit toute exploitation de cette espèce dans le 
détroit de Danemark à partir de 1961. L'espèce, 
intensivement exploitée depuis le début du siècle 
par les Norvégiens (jusqu'à 60 000 par an) et 
dont le danger de surexploitation, avec ses 
lourdes conséquences pour les chasseurs d’Àm- 
massalik, avait déjà été signalé par Mikrelsen & 


Source : MNHN, Paris 
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Svltstrup (1944). était alors sérieusement mena¬ 
cée par la reprise de ces chasses à grande échelle 
qui a suivi la guerre. 



Fie.. 67. EvuluLion des captures du phoque à capuchon 
dans le district d'Ammassalik (statistiques officielles de 
chasse). 

l'm 67. The itumher of kooded seuls captura! in Ammus- 
sti/îk district Iteiweat l l >64 and IV74 /official hunting 
siatistia). 

B. Rasmussen (1957; I960: 1962) ainsi 
q u'Oristlànd (1964) avaient constaté que le 
pourcentage des femelles en état de reproduction 
était passé de 27 % à 50 % du total des 
captures. Les femelles, au cours d’une même 
année, étaient d'abord exposées aux chasseurs 
sur les lieux de reproduction où. en principe, 
seuls les jeunes sont chassés. Leur comportement 
de défense du jeune entraînait souvent leur 
massacre. Elles étaient une nouvelle fois chassées, 
en même temps que les mâles, sur l’aire de mue. 
Devant la baisse de captures globales et cet excès 
de chasse des femelles, la Commission a défini 
des quotas sur les aires de reproduction et 
interdit la chasse sur faire de mue. Plus récem¬ 
ment (ânon„ 1976), des quotas globaux ont été 
fixés, concernant aussi bien les chasses industriel¬ 
les que les chasses artisanales des Inuit du 
Groenland et du Canada. En 1977, un quota de 
10 000 était proposé pour les Inuit du Groenland 
et du Labrador. Au niveau local, la règlementa¬ 
tion n’a pas de conséquence pratique, dans la 
mesure ou le nombre des captures, en net 
progrès, reste à un niveau acceptable. 


S'il est certain que les décisions concernant 
l’attribution el le respect des quotas pour la 
chasse « industrielle » ont permis le maintien des 
populations de phoques à capuchon, il ne semble 
pas que l’augmentation du nombre de captures à 
Ammassalik en soit une conséquence directe. 
Pour les chasseurs, le gibier aperçu aujourd’hui 
prés des côtes n'est pas plus abondant que vers 
les années 30. et cette meilleure chasse résulte de 
l'évolution des techniques : le bateau à moteur, 
dont l'usage s’esL développé à partir de 1968. 
permet d’atteindre des glaces dérivant au large et 
de ramener une charge importante, alors qu'un 
chasseur en kayak ne peut remorquer que très 
lentement et sur des distances beaucoup plus 
courtes son gibier qui flotte, attaché derrière son 
embarcation. 

A Tiilerilaaq, jusque vers les années 70, la 
chasse au phoque à capuchon se pratiquait dans 
les limites du fjord. Comme dans les autres 
villages du district, l'usage de plus en plus 
répandu du bateau à moteur s'est traduit par 
['augmentation des captures (lig.68). 



Fkj, 68, Evolulion des captures de phoques à capuchon 

par les chasseurs de Tüteiabaq d'apres [es statistiques 
officielles de chasse des données de 63, 64, 65 sont 
manquâmes pu insuffisamment fiables). 

FTiw mimbvr of Iwadid svii/s cuprured hy the 
Tiîlerikiüij huniers acü&rding tn official hrntin, y Mtiüstiïs 
(the ihiiî for fhe \vars !963, 1964, 190. ure misxtng Or 
wireiiühk o 


Dans le fjord de Sermilik. les phoques à 
capuchon ne pénètrent jamais en grand nombre. 
Il s'en prenait annuellement 20 à 30 dans les 
limites traditionnelles de faire de chasse du 
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] eu, 69, Moyennes mensuelles des captures de phoque à 
capuchon, pour le district d'Ammassulik entre l%4 ei 1974 
(statistiques officielles de chasse). 

Fig. 69. Average mont ht) catch of hooded seah for tiw 
Immaxsalik tUmia hetween 1964 and 1974 i official hmting 
stattitlcs). 


village de Tiilerilaaq ; mais ces captures étaient 
réparties sur presque toute l’année, contrai re¬ 
nient à ce qui se passe dans le reste du district où 
ces phoques sont essentiellement capturés en 
juillet et août. En effet, les phoques à capuchon 
qui s'attardent dans la région hivernent surtout 
dans te Sennilik et leur prise constitue, au cours 


de l’hiver où les ressources se font rares, un 
événement important. Les quelques prises « hors 
saison » qui apparaissent sur les moyennes men¬ 
suelles. illustrées par la ligure 69, sont essentiel¬ 
lement celles du village de Tiilerilaaq. 


UTILISATION ALIMENTAIRE 

Le dépeçage se fait comme pour le phoque 
annelé et la chair des phoques capturés en grande 
quantité au cours du mois de juillet et la première 
quinzaine d’août est généralement séchée pour 
une consommation différée et constitue éventuel¬ 
lement des réserves d’hiver. 

Le poids des différentes parties comestibles de 
phoques à capuchon capturés en juillet 1978 est 
précisé dans le tableau 13. 

Bien qu'elle ne soit pas très abondante sur 
ces prises d’été, la graisse est coupée en morceaux 
et conservée d'abord dans un récipient où elle se 
liquéfie. Sous celte forme d’huile, elle sert à la 
conservation, dans une outre de cuir ou dans un 
fût métallique, des végétaux et de certains mor¬ 
ceaux de viande séchée. 

Le sang frais est recueilli dans les intestins et 
dans l’estomac vidés, servant d’outre, puis séché 
et stocké sous cette forme. 


Tableau 13, Poids (en kg) des parties comestibles de phoques ù capuchon capturés à Tiilerilaaq. 
Tabi.e IS I Ÿeights t kg) of the vdibîe parts of hooded seuls eau fit ai Tiiterihiaq, 


Taîlte 

en cm 

Pends 

total 

Viarrdc + m 
+ (iryants 

Inu-siiiis 

Tête 

( i caisse 

Peau 

fraîchi; 

Siing 

103 

40 

1(> 






140 



4,2 

4 




220 

m 

65 

6J 

9,5 

14,2 

20 

6 

230 

151 

7* 

£.6 

11,3 

\$ 

26 

y 


ÂNNEQ : LE PHOQUE BARBE? 

Le phoque barbu, Erignuthus barbotus* est le plus gros phoque de la région. Les mâles et les 
femelles de cette espèce ont des tailles voisines. Ils peuvent atteindre 3 mètres de long et dépasser 
350 kg. On connaît peu de choses de la biologie et du comportement du phoque barbu. On sait 
cependant qu'il partage le même habitat circumpolaire que le phoque annelé et qu'il est sédentaire. 
Il vit au milieu des glaces mais quitte les fjords gelés en hiver et reste à la limite des glaces dérivantes 
car il est incapable de creuser des trous de respiration dans la glace fixe. 


Source ; MNHN, Paris 
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ETci. 70, Après la capiurc d'un phoque à capuchon par Erinarteeq Jonuthansen, en juillet 1972, son épouse 
Charlotte commence le découpage des morceaux qui seront séchés pour constituer des réserves d’hiver 

Fig. 7(). After the capture of a hooded seul hy Erinarteeq Jmaihmsm. in Julv 1972. his wife Charlotte hegins 
tu eut il into pièces whieft wlU hé dried for winter reserves. 


Il se nourrit principalement de crustacés décapodes, de mollusques et de poissons comme la 
morue polaire, Boreogadus suida . toutes ces espèces étant recherchées sur les hauts-fonds, non loin de 
la côte (Smith, 1981 ; Finlev & Evans, 1983). 

Son nom. anneq (« le grand »}. l’oppose à l’autre espèce qui hiverne sur place, le phoque 
annelé, miikkatta (« le petit »). De même, lorsque ces animaux sont montés sur la glace, deux termes 
les distinguent : kivagisak pour le phoque barbu et qatsirnaleq pour le phoque annelé. 

Le chasseur reconnaît facilement le phoque barbu, lorsqu'il nage en surface, à sa façon de se 


déplacer la tète hors de l’eau, le corps immergé à 


PELAGE ET MLLE 

Comme pour les autres espèces, différents 
noms lui sont attribués en rapport avec l’aspect 
du pelage, de la naissance à l’âge adulte. 

La toison du fœtus est noire, et, comme chez le 
phoque à capuchon, la première mue sc fait in 
utero. Une boule de poils noirs de 15 cm de 
diamètre que j’ai pu observer sur la glace fixe de 
la côte extérieure le 22 avril, venait d’être 
expulsée par la mère après une naissance. 


r horizontale. 

Le nouveau-né, anneerngaq (littéralement 
«jeune anneq »), a un pelage au poil ras, noir sur 
le dos avec une face ventrale blanche parsemée 
de taches sombres. Après la première mue, le 
jeune phoque de plus d’un an, appelé angiitsit- 
siaq, possède un pelage plus gonflant mais dont 
la couleur n’a guère changé. Au cours des années 
suivantes, le pelage ventral s’assombrit tandis 
que les flancs restent gris clair. On le désigne 
alors par le terme saangitsileq qui fait référence à 
cette partie ventrale remarquable. 

Le phoque barbu adulte (anneq), à partir de 
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Fit;. 71. - Capture d'un phoque barbu monté sur !a glace (kivagisak)pur VittLi Nikolemusen. lsertoq. août 1970. 
f«. 71 . — Capture af a heurded seul on the iee fkhaghmk ) by Ÿittu Ntkolemusen. Isertiq. August 1970, 


4 ou 5 ans. présente un pelage entièrement gris 
sombre. La maturité sexuelle, d'après McLaren 
{ 1958 b), est effectivement atteinte entre 4 et 7 ans, 
aussi bien pour les mâles que pour les femelles. 

La peau du phoque barbu est la plus épaisse et 
la plus solide de toutes les peaux de phoque dont 
peuvent disposer les Inuit. Pour recouvrir l’ar¬ 
mature des kayaks et des umiaks ainsi que pour 
la fabrication de courroies, elle était toujours très 
recherchée. De nos jours, le remplacement des 
embarcations recouvertes de peaux par des bar¬ 
ques en bois ou en matière plastique, limite son 
emploi à la fabrication des semelles de bottes et 
de lanières de fouet. Sa valeur commerciale est 
quasiment nulle. 


DONNÉES DÉMOGKAPl IIQUES 

L.a durée de vie d‘un phoque barbu dépasse 
25 ans et le taux de mortalité des mâles dépasse 
celui des femelles (Burns & Frost, 1979), ce qui 


expliquerait, selon Smith (1981), le fait que les 
femelles soient capturées en plus grand nombre 
par les chasseurs, Le taux de fécondité annuel est 
élevé : 0,86 (Smith. 1981) et les naissances ont 
lieu entre la fin mars et le début mai sur la 
banquise, 

Les statistiques de chassé (tableau 14) mettent 
en évidence d’importantes différences entre les 
villages du district d’Ammassahk. qui s’expli¬ 
quent aisément par la localisation des lieux de 
capture plus ou moins proches de la côte exté¬ 
rieure. 

Le nombre relativement faible des captures 
effectuées par les chasseurs de 1 ulerilaaq, op¬ 
posé. par exempte, aux nombreuses prises des 
chasseurs d'isertoq (où il y a approximativement 
le même nombre d'habitants), illustre bien l'im¬ 
portance du biotope. Le fjord de Sermilik, avec 
ses eaux profondes, n’a pas les hauts-fonds où le 
phoque barbu pourrait s’alimenter, tandis que les 
environs du village d’isertoq. avec les archipels et 
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Tableau 14. Nombre Je captures de phoques barbus dans tes villages du district tTAmmassulik entre 1955 et [974 
(statistiques officielles de chasse) 

Tible 14. Nimber of henrded smk aiught m the villages oj Ammasmlik district, between 1954 and 1974 ( official hunünx 
AtathircsJ. 



Minimum 
nmnucl ül 
phCH|UC5 
captures 

Nombre 
tTaruléts 
enrc^isl rées 

Mil J L'Ullt 1 
annuelle 
rite phoque s 
captures 

KangertuLuatsiaq 

13 

4 

12 

SeriiHligaaq 

66 

20 

30 

KuummiiL 

il 

1H 

14 

Kulusuk 

il 

19 

18 

Qenerlivurtivi 

3 

8 

2 

Tassiilaq 

SI 

15 

13 

1 kkaltcq 

9 

17 

5 

Tiilerilaaq 

29 

15 

14 

l mitlivariivi 

13 

7 

6 

1 sertàq 

110 

17 

52 

Pigiilti 

42 

8 

29 


les détroits aux eaux peu profondes, constituent 
un bon site. 

Cette opposition de différents biotopes avec les 
mêmes conséquences sur la densité locale des 
populations de phoques barbus avait été obser¬ 
vée par Stirling et ai ( 1977) dans la mer de 
Beauforl. 



J F M A M J J A S O N D 


Elu, 72. Variation des moyennes mensuelles des captures 
de phoques barbus dans le district d'Am massa lit. entre 
1970 et 1974 (statistiques officielles de chasse) 

7ù<,. 72. Variation in the average monihly catch »f beardtd 
seuls itt Amnumalik district, hetween I97Ô and 1974 (officiai 
Inmting statiques) 


A l'échelle du district, des captures ont lieu 
loute l’année mais en nombre beaucoup plus 
grand de juin à septembre (tïg. 72 et 73). 

Le profil des variations saisonnières des cap¬ 
tures entre les années 70 et 74 est bien différent 
de celui du début des années 50. En fait, le 
maximum bien marqué en juillet-août de la 

30 



Fig. 73. - Variation des moyennes mensuelles des eaptures 
de phoques barbus dans le district d'Ammassalik entre 
1948 et 1951 Id’après Rosendàhl, 1961). 

Fia. 73. - Variation In the average monihly catch of heurdcd 
seuls in AmmassaUk district hetween VMS and J951 l/raiti 
Rosekoahl, 1961). 
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période la plus récente correspond l'introduction 
du bateau à moteur qui permet au chasseur de 
couvrir à chaque sortie une plus grande distance 
au cours des mois d'été. 

A Tiilerilaaq, le phoque barbu étant peu 
abondant, les captures se font, comme dans le 
reste du district, essentiellement en été. Alors que 
des phoques à capuchon ont pu être capturés et 
participer subtantiellement à l'alimentation, au¬ 
cun phoque barbu n'a été pris dans le fjord au 
cours des hivers successifs de 1970 à 1974. 


UTl LIBATION A LIMENT A1R F. 

La viande du phoque barbu n'est jamais 
séchée ni consommée crue. Elle a la réputation, 
sous ces formes, de causer des maux de ventre 
avec vomissement. 


Il est bien confirmé (Mansfield, 1967) qu’un 
usage de viande mal cuite entraînerait une infes¬ 
tation par Trichindla spiraüs. parasite extrême¬ 
ment courant chez le phoque barbu, et que, 
par conséquent, cette aversion alimentaire des 
inuit correspond à une réponse « adaptée », leur 
évitant tout risque de trichinose. La cuisson 
qui consiste traditionnellement à bouillir la 
viande dans l’eau de mer mélangée d’eau 
douce, est, dans ce cas, prolongée sur plus d’une 
heure. 

Le foie du phoque barbu n'est jamais utilisé 
par l’homme, alors que celui des autres espèces 
de phoque est consommé à l’état cru ou cuit, 
souvent immédiatement après la chasse. D’après 
Mansfield (1967), sa teneur très élevée en vita¬ 
mine A le rendrait toxique. Il est généralement 
donné en nourriture aux chiens. 


Nalannginnaq : le phoque ix ! Groenland 

Parmi les quatre espèces de phocidés de lu région d’Ammassalik régulièrement chassés, le 
phoque du Groenland Pagophiius groenlundieus est le moins abondant. Il est de taille modeste (en 
moyenne 1,50 m) et pèse environ 130 kg (Mansfield, 1967). On le reconnaît de loin à sa façon 
caractéristique de nager tantôt sur le dos, tantôt sur le ventre et d'avancer en surface par bonds 
successifs. Son nom local se réfère à ce mode de déplacement (nalannginnaq, littéralement « celui qui 
est sur le dos»). C'est un migrateur pélagique qui. comme le phoque à capuchon, forme plusieurs 
noyaux de population dont les aires de reproduction sont distinctes. 


pelage et mue 

Les stades successifs du développement, au 
cours des premières années, sont désignés par des 
ternies distincts décrivant l’aspect du pelage : 

Le nouveau-né au pelage blanc, qui fait l’objet 
d’abattages intensifs sur les lieux de reproduc¬ 
tion, loin du Groenland, est inconnu des chas¬ 
seurs inuit. 

Le jeune de l’année, né en mars, peut arriver 
avec les adultes qui migrent. Son pelage gris clair 
tacheté de noir l’a fait appelé attatteeq (« celui 
qui est tacheté»}. L'année suivante, les petites 
taches du pelage commencent à s’estomper, il esl 
alors désigné comme soornalisaq {« celui de l’an 
passé »>, 

Au cours des deux ou trois années qui suivent, 
le phoque juvénile dont les petites taches du 
pelage disparaissent, porte le nom d'attatriilaq. 


C'est alors que commence à apparaître très 
progressivement la large tache dorsale caractéri¬ 
sant l’adulte, 



Fig, 74. — Spotied fur of a juvénile süddled seal \right) and 
vharacterjstic pattern oj ihe adiilt île fil (front M.i\sfieli>. 
1967), 


Source : MNHN , Paris 
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Titi 75, Aires de reproduction, routes de migration et zones fréquentées pour la recherche de la nourriture par le phoque 
du Groenland (d'après Nansun, in Vibe, 11)67). 

l in, 7 . y Brèeding grouttds, migration patins and zones frequented for seekingfooj hy the xtuUkd seûl (afier Nansbi. in i'ine. 


Le phoque du Groenland adulte, nalanngin- 
naq, se distingue par cette grande marque noire, 
en forme de selle au de harpe (d‘où les nom 
anglais « saddleback » ou « harp seul»). Les 
femelles peuvent conserver pendant plusieurs 
années après la maturité sexuelle, les petites 
taches du pelage juvénile. 

La peau est épaisse, mais pas autant que celle 
du phoque barbu. Elle peut donc être utilisée 
pour recouvrir les kayaks, ce qui reste assez 
exceptionnel à Ammassalik. En revanche, sur la 
côte ouest où les captures du phoque du Groen* 
land sont plus nombreuses, elle était le matériau 
de base pour cet usage (Birket-Smith, 1924 ; Le 
Mouël, 1978). 


populations et migrations 

Quatre aires de reproduction et de mue ont été 
décrites (Slrüeant, 1965, 1975) : le golfe du 


Saint Laurent; le nord-est de Terre-Neuve; les 
eaux de !‘île Jan Mayen ; la Mer Blanche. 

Les «bébés-phoques» de celle espèce, dont 
l’épaisse fourrure blanche est très appréciée, sont 
recherchés par les chasseurs euro-canadiens sur 
les lieux de reproduction. Pour éviter les excès de 
ta chasse et leurs conséquences sur le renouvel¬ 
lement des populations, des quotas annuels ont 
été définis par la Commission Internationale 
pour les pèches du nord-ouest Atlantique. 

Il ne semble pas que ces quotas soient respec¬ 
tés avec suffisamment de rigueur et le prélève¬ 
ment annuel, à la fin des années 70. de près de 
400 000 phoques du Groenland (adultes et jeunes 
confondus), a constitué une menace pour les 
populations (Cornet, 1979). 

A la faveur des migrations au cours desquelles 
les quatre populations de phoques du Groenland 
peuvent se mélanger (Sergeant, 1965), une par- 
lie d’entre elles s'approche de la côte orientale du 
Groenland où les chasseurs peuvent les capturer. 


Source MNHN, Paris 
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Tableau 15. Nombre de phoques du Groenland capturés par les chasseurs des différents villages du district d'Ammassaijk 
entre [955 et 1974 fstatistiques officielles de chasse), 

Fable 15. Num&$r ofsaddled seuls caught hy huniers in the varions villages oj Animas sa! ik district heheeen 1955 and J 974 
f offuii il h un tin g s ta t is t tes /, 


Vînmes 

Maximum 
annuel de 
phoques 
capturé* 

Niuiifari? 

enregistrées 

Moyenne 
uimud 1 1 . - 

llv jlhlM(UCN 

capturés 

KungerLiitsiiataiati 

29 

4 

7 

SermHigaaq 

178 

17 

24 

Kiiumtniïi 

35 

17 

9,5 

Kulusuk 

67 

16 

24 

QenertiVarth ï 

25 

II 

H 

Tussiikuj 

10 

17 

4 

Ikkattcq 

48 

10 

17 

Tïilcrîlimq 

84 

18 

20 

Imiittivartivï 

44 

7 

24 

ImtIlkj 

103 

12 

50 

PîgiiLti 

35 

5 

15 


Le nombre des capiures de phoques du Groen¬ 
land qui, dans le district d’Ammàssalik, est 
tombé de près de 500 en 1954 a environ 50 à la 
lin des années 70 (iig. 76), a subi la même 
diminution sur la cèle ouest, Kàpel {1975} 
attribue cette chute des captures à la surexploi¬ 
tation des nouveaux-nés sur les lieux de repro¬ 
duction. 



Fit;, 76, Nombre de captures de phoques du Groenland 
dans le district d’Ammassalik (statistiques officielles de 
chasse), 

Fin. 76. Number of najiileil seuls caught in thr diurici qf 
Ammassalik (official hunling stalisitcsj. 


Si l’on compare les prises annuelles dans les 
différents villages du district d’Ammassalik (ta¬ 
bleau 15), on observe que, comme pour les autres 
espèces de phoques, la position de Tiilerilaaq à 
l’intérieur du fjord est moins favorable que celle 
des villages de la côte extérieure, comme Isertoq. 
Kulusuk ou Sermiligaaq. 

Le phoque du Groenland apparaît dans les 
eaux du district à partir du mois de juillet. Il peut 
être capturé jusqu’au mois de décembre, avant 
que la mer ne gèle. 

Au début des années 80. le nombre de prises a 
augmenté (entre 300 et 400 jusqu’en 1983), ce qui 
semble correspondre, comme dans le cas du 
phoque à capuchon, à une reconstitution du 
stock qui devient davantage accessible aux chas¬ 
seurs inuit. C'est la dépression du marché des 
peaux de « bébés-phoques » dans les pays euro¬ 
péens (minimum des ventes en 1983). provoquée 
par une réaction affective qui, en définitive, a été 
plus efficace dans la protection de cette espèce 
que tous les quotas imposés. En 1987. le gouver¬ 
nement canadien annonce officiellement un quota 
de 57 000 qui ne concerne que les phoques adultes. 

Néanmoins, les campagnes de protestation 
contre la chasse au phoque du Groenland ont eu 
des conséquences catastrophiques sur l'économie 
des Inuit du Canada (Wenzei., 1978). mais 
également au Groenland à cause de l'effon¬ 
drement du cours de la fourrure de phoque 


Source MNHN , Pans 
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annelé (Nooter, 1984). Car les effets de cette 
campagne n'étaient pas sélectifs et le boycott des 
peaux d’une espèce a entraîné celui des fourrures 
d’espèces non initialement visées. 

UTILISATION ALIMENTAIRE 

La quantité moyenne de viande fournie par un 
phoque du Groenland est de l'ordre de 35 kg 
(Anon., 1963-66). 


Ce phoque est généralement capturé trop tard 
en saison pour être inclus dans les réserves sous 
forme de viande séchée. Celle apparition relati¬ 
vement tardive sur l’aire de chasse se traduit par 
une bonne épaisseur de graisse sous-cutanée, 
emmagasinée par l’animal au cours de sa migra¬ 
tion dans des eaux poissonneuses, et fort appré¬ 
ciée du chasseur. 


Qittalivaq : le phoque commun 

Le phoque commun (ou « veau marin »), Phnca vint/ma , est en fait un animal très rare dans 
la région d'Ammdssalik où sa capture est tout à fait exceptionnelle ; une dizaine d'individus sur dix 
ans d’observation, dont trois animaux capturés par des chasseurs de Tiilerilaaq. 

Le male adulte atteint une taille de 170 cm et pèse environ 125 kg ; la femelle est sensiblement 
plus petite (Vibe, 1981). 

Cette espece, beaucoup plus commune à l'ouest du Groenland, a une large répartition le long 
des côtes canadiennes, du nord-est de l'Asie et de l’Europe : mais elle semble éviter les régions habitées 
(Bolflva & McLaren. 1980). 

Le nom d’une petite baie située dans un fjord secondaire du Sermilik : qiltalikkap ernivia 
(« I endroit où naissent les phoques communs ») suggère que l’espèce a pu se reproduire sur place à 
un montent de l’histoire de la région. 

La peau du phoque commun, tachetée de noir sur fond gris argenté, est recherchée pour son 
bel aspect brillant qui a d’ailleurs donné le nom régional à cette espèce (qittalivaq, « le brillant »J, 
Dans le costume national, ta culotte traditionnelle en peau de phoque est faite de préférence avec cette 
peau, achetée généralement dans la boutique, en provenance de la côte ouest. 


AaVEQ : LE MORSE 

Ce pinnipêde. Odofwnus rosniarus, caractérisé par la présence de longues canines supérieures 
à croissance continue, chez le mâle comme chez la femelle, est également 1res rare dans les eaux 
d’Ammassalik. Les quelques individus capturés proviennent d’une population dont l’aire de 
répartition s’étend le long de la côte nord-est du Groenland, entraînés par les glaces dérivantes. 
Cependant, sur 24 morses capturés en 20 ans dans le district d'Ammassatik, sept l’ont été à 
Tiilerilaaq. 

Le morse se nourrit essentiellement des mollusques bivalves (palourdes. Astarte' boreittis, et 
autres) des hauts-fonds (10 à 60 mètres) le long des côtes (Vibe. 1967). 

En raison de sa lenteur, le morse est un animal particulièrement vulnérable : s’il est aperçu par 
un chasseur, il a peu de chance de s'échapper. 11 constitue une source précieuse d’ivoire, les canines 
atteignant 45 à 60 cm (VlUfc. 1981), et les 300 kg de viande qu’il procure en moyenne (Anon.. 1966 : 
le mâle pesant environ 750 kg et la femelle 550 kg) en font un gibier également très convoité. 

Sa capture n’est cependant pas sans risques et l’histoire récente du Sermilik rapporte plusieurs 
récits de chasse au morse qui finirent tragiquement. L’interprétation de ces drames fait souvent 
référence à une attaque de sorcellerie ; par exemple, lorsque le chasseur Imaka, après avoir harponné 
un morse, fui entraîné et noyé par l’animal rendu furieux, on attribua cet accident à la volonté de 
vengeance de son épouse Kara qui n"avait pas supporté que le fils qu’elle avait eu d’un premier 
mariage ail été menacé par Imaka. L’esprit qui habitait alors le morse avait été créé par Kara. bien 
connue alors pour ses pouvoirs surnaturels. 
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En fait» d’autres Mammifères marins de taille importante comme le phoque barbu peuvent être 
à l’origine d’accidents mortels, toujours attribués à une intervention de sorcellerie (Robbe, 1983). 

La peau du morse, comme sa chair, est généralement consommée cuite. Certains chasseurs 
apprécient le goût de cette peau pratiquement dépourvue de poils, à l’état cru ; mais on ne lui connait 
pius d'effet anti-scorbutique comme pour la peau de narval. 


QlALIVAQ : LE NARVAL 

Des trois espèces de cétacés qui longent occasionnellement la côte d'Ammassalik. le narval. 
Monodon momeeros, est le moins rare. Cet animal a de tous temps suscité un très vif intérêt des 
chasseurs inuït, à la Ibis pour le prestige de sa capture qui n’est pas sans risques, pour la grande 
quantité de viande et de graisse qu’il procure et la saveur très appréciée de sa peau consommée crue, 
ainsi que pour le prix élevé que l'on peut obtenir de la vente de la défense du mâle. Cette défense (la 
«corne de la Licorne», vendue autrefois en Europe) est l’une des deux incisives de la mâchoire 
supérieure, dont la croissance est continue chez le mâle. De forme torsadée, elle atteint parfois 250 
cm de long et 8 à 10 cm de diamètre à la racine. 

Un mâle peut mesurer 5 mètres de long et peser I 600 kg (Vise, 1981). La femelle est plus petite 
(maximum 4 mètres). En général, les animaux capturés sont de taille plus modeste et procurent en 
moyenne 250 kg de viande (Anon.. 1965), 

Le narval se nourrit de morues polaires, Boreogadus saidci. de flétans noirs, Remfuirdtius 
hippoglossoides, et de crustacés décapodes, ce qui le rend dépendant des régions côtières et des 
hauts-fonds (Vibe, 1950). Il est surtout répandu dans le détroit de Davis, entre le Groenland et î’île 
de Baffin. 

Sur la côte orientale du Groenland, à la faveur des migrations saisonnières, il arrive 
généralement dans le Sermilik au mois de juin, par petits groupes ne dépassant pas vingt tètes. Ces 
groupes passent dans le fjord, à proximité des rives, et parfois même à quelques mètres d'un cap qu'ils 
ont à contourner. Leur séjour dans le fond du fjord peut se prolonger jusqu'à la fin août. C'est 
vraisemblablement l’abondance locale des céphalopodes dont ils se nourrissent (que les chasseurs 
trouvent dans leur estomac) qui les retiennent pour des périodes si longues ; sinon, ils ne font qu'un 
rapide aller et retour jusqu’au fond du fjord. 


Tableau 16. Nombre maximum des captures annuelles de narvals dans les villages du district d’Ammassalik. entre 1956 
et 1974 (statistiques officielles de chasse). 

T a wF. /i5 Maximum number <>j narwals captured annuafty in lhe villages of Ammcissatik district, between 1955 and 1974 

{official Iwnting élathlks I , 


Village 

Maximum 

annuel de 
narvals 
capturés 

Serai! lîgaaq 

15 

kuummiil 

6 

KuJusuk 

1 

Qenerthartm 

IJ 

Tassiiluq 

2 

Ikkaüeq 

0 

Tiilcrilaaq 

26 

UmiUivartivi 

2 

isertoq 

6 


Source ; MNHN. Paris 
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Eu.;, 77. Narval mâle capturé par Aron Kriatiansen ; riileriluaq, juillei 1972, 
Fie,. 77. - Mate narwul caught hy Aron Kristiansen. Titieritaaq , Juty 1972. 


Lorsqu’un petit groupe de narvals s'attarde en automne, M peut se trouver piégé, au fond du 
tjord, par les glaces. Pour éviter l’asphyxie, ces animaux font, dès le premier gel, une large ouverture 
dans la glace qu ils entretiennent pendant tout l’hiver en venant tourner en surface, La découverte 
d une telle ouverture appelée localement imarnersaq. est une aubaine car le succès de la chasse est 
pratiquement assuré. 

Dans la région d'Ammassalik, les capLures se font surtout d Tiilerilaaq dont la position, 
contrairement à ce qui se passe pour les différentes espèces de phoques, favorise les chasseurs du 
Sermilik. Les maximums de capture au cours de 20 années sont indiqués dans le tableau 16. 

La moyenne et la variabilité ne sont pas calculables à partir des statistiques de chasse dans 
lesquelles ne sont pas toujours distinguées avec certitude les années où les prises sont nulles des années 
dont les relevés sont incomplets. A Tiilerilaaq, selon les informations recueillies auprès des chasseurs 
sur les 20 années considérées, il y en a eu 9 au cours desquelles aucun narval n’a été aperçu, bien que 
des captures importantes enregistrées plus au nord, à Kangertutsuaq. témoignent de la présence de 
narvals migrant le long de la côte est. 

Le narval est donc une ressource tout à fait aléatoire mais, compte tenu de l'importante 
quantité de viande et de graisse que l’on peut mettre en réserve lors de captures groupées, il peut 
contribuer pour près du cinquième au total annuel de la production animale. 


UTILISATIONS ALIMENTAIRE ET DOMESTIQUE 

La première opération, dès qu’un narval a été 
capturé, consiste à découper la peau en mor¬ 


ceaux. L’épiderme qui fait environ 1 cm d’épais¬ 
seur est désigné par le même terme, niattak. par 
tous les Inuit, du Groenland à l’Alaska. Légère¬ 
ment sucré et considéré comme une friandise, il 
est consommé cru avec le derme et une petite 
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partie de la graisse sous-cutanée. Il est tendre 
mais la couche dermique qui raccompagne, cra¬ 
quant sous la dent comme du cartilage, est extrê¬ 
mement coriace et l'ensemble, pour faciliter la mas¬ 
tication, est d'abord découpé en tranches fines, 

Hoygaard (1941) a confirmé l'effet anti¬ 
scorbutique bien connu depuis le début du siècle 
(A. BertelSEN, 191!) du matfak dont la teneur 
en vitamine C (20 mg pour 100 g) équivaut à 
celle des végétaux frais ou au foie de phoque. 

Lorsqu'une partie de la peau n’est pas 
consommée à l’étal frais, elle est conservée dans 
la graisse fluidifiée du narval. La viande est 
découpée en lamelles, séchée à l’air puis stockée 
sous cette forme ou dans l’huile. La graisse de 
narval est particulièrement recherchée, car l’huile 
qu’on en extrait donne un goût agréable (rappe¬ 


lant celui de la noisette) aux aliments qu’elle 
accompagne ou qu’elle sert à conserver. 

L’ivoire de la défense du narval servait à la 
fabrication des parties importantes du harpon et 
de son propulseur, des semelles des patins de 
traîneau et des baguettes protégeant extérieure¬ 
ment la quille du kayak. Avec l’évolution des 
techniques de chasse, son usage est maintenant 
limité à la fabrication artisanale de figurines, ce 
qui lui laisse encore une grande valeur commer¬ 
ciale. 

Les tendons qui courent le long de l’épine 
dorsale sont récupérés et séchés pour la fabrica¬ 
tion du fil servant à coudre les peaux. Ce fil qui 
gonfle à l’humidité est, encore actuellement, 
préféré au nylon, car il confère l’étanchéité 
indispensable aux coulures des bottés. 


QiAUYARNÀQ : LE BÉLOUGA 

Le bélouga, Delphintiplerus leuca, est un petit cêtacé blanc de la meme famille que le narval 
(Monodontidae), de taille légèrement supérieure (4 à 5 m), beaucoup plus rare que ce dernier dans les 
eaux d’Arnmassalik où, selon les observations des chasseurs, il n’y a pas plus d’une capture, en 
moyenne, chaque année. Dans tous ces cas, le bélouga, vraisemblablement égaré, accompagne un 
groupe de narvals. Il est plus fréquent dans la plupart des autres régions circumpolaires (Vnu;. 1981 ; 
Duguy & Robineau, 1982). 

Le terme inuit qialivurnaq («qui est tout à fait un narval») implique que le bélouga, dans 
l’esprit des chasseurs, est effectivement une espèce très voisine du narval et que les utilisations des 
deux espèces sont tout à fait semblables. Dans la langue inuit de la côte ouest du Groenland, la 
distinction des deux espèces repose sur la couleur (« narval noir» opposé à « narval blanc »). 


TiGAANGUTTI ; LE PETIT RORQUAL 

Cêtacé de taille plus grande que les deux espèces précédentes (jusqu’à 8 mètres de longueur), 
le petit rorqual, Buluenoptera ncutorostrata. n’est généralement pas chassé dans la région d’Ammas- 
salik. bien que sa prise soit très intéressante, pouvant fournir 2 ÙOO kg de viande environ (A non., 
1966). Cette petite baleine n’est apparente en surface qu’au moment où elle vient respirer quelques 
secondes tout en continuant à se déplacer. Les brefs moments où elle se trouve à la portée du fusil 
des chasseurs et sa possibilité d’atteindre des vitesses de pointe relativement élevées (jusqu’à 
16 nœuds ; Duguy & Robineau, 1982) la rendent pratiquement inaccessible aux techniques de chasse 
traditionnelles. De mémoire de chasseur, une seule capture a été rai te dans le Sermilik. à laquelle il 
m’a été donné d’assister lors de mon premier séjour (par E. Larsen, le 6 septembre 1958}. Encore ne 
s’agissaiL-il que d'un baleineau de 4 mètres de long. Lorsqu'un petit rorqual est aperçu dans le fjord, 
cela ne déclenche jamais chez les chasseurs une grande précipitation vers les kayaks et les bateaux, 
comme cela se produit dès qu’un narval est signalé. Seuls quelques chasseurs tentent, sans conviction, 
de l’atteindre depuis la berge. 

Sur l'initiative de l’administration, un bateau à moteur suffisamment rapide, équipé d'un 
canon à harpon avait été mis en service en 1967. dans le village de Kuummiit du district 
d'Ammassalik ( ROBERT-Lamblin. 1986). Il s’agissait alors d’utiliser la technique de chasse au petit 
rorqual développée sur la côte ouest du Groenland, afin d’assurer l’approvisionnement régulier du 


Source MNHN, Paris 
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village. Le coûl d entretien du bateau et de ses trois hommes d équipage s'étant avéré disproportionné 
au regard du faible nombre de prises, cette expérience a été rapidement abandonnée. 

Les Mam mi hères terrestres (Nersulit) 

1T une Façon générale, au Groenland, les mammifères terrestres représentent une fraction 
négligeable de la faune et de son impact économique. Dans le district d'Ammassalik, seul fours 
polaire constitue un gibier prestigieux, d’une grande valeur marchande, et peut être considéré comme 
faisant partie des ressources alimentaires traditionnelles. 

Le renard polaire (orersernaq), Alopex tagopus dont la peau n’a plus la grande valeur 
commerciale qu elle atteignit entre les deux guerres, est encore piégé par quelques chasseurs ; mais sa 
viande n’est pas consommée. 1! est peu abondant, probablement à cause de l’absence du lièvre 
arctique et du Iemming (Vint., 1967), bien qu’il s’attaque également aux jeunes phoques dans leur 
tanière (Stirling. 1977). 

Le renne était encore présent et chassé au xjx c siècle (Holm. |9|l). comme l’attestent les 
vestiges des murs de I île de Kulusuk, vers lesquels les animaux étaient dirigés. Bloqués dans leur fuite 
et acculés à ce piège, les rennes étaient vraisemblablement abattus selon la technique encore connue 
des Inuit du Québec arctique, chasseurs de caribous (Saladin d’Anceure & Vezenet, 1977 ; Vezjnet. 
1979 ; Trüdel & Hum, 1979), La disparition du renne dans la région d’Ammassalik est due, selon 
Vibe (1967), à un changement marqué du climat, à la lin du xix c siècle. En hiver, la succession de 
redoux et de gel entraînait la formation d’une croûte durcie qui empêchait les animaux d'accéder aux 
végétaux encore présents sous la neige. 

Une expérience de réintroduction du renne de la côte ouest (tuttoq), Rtmgifer uwamius, 
entreprise à partir de 1971 au fond du fjord de Sermiiik, semble prometteuse, et. depuis 1984. un 
quota d'un animal par an a été attribué à tous les chasseurs des villages de Tiilerilaaq et de Kuummnl. 
Cependant la viande de renne, très peu grasse, n'est pas également appréciée par tous les chasseurs 
qui, par ailleurs, se plaignent de la présence perturbatrice de ces gros mammifères qui, au fond du 
fjord de Sermiiik. traversent fréquemment faire de chasse au phoque. 


Nà'NBQ : l’ours polaire 

L aire géographique de fours polaire, Thülarclas maritîmus, inclut, au Groenland, trois 
grandes zones de reproduction (Vibe, 1967. 1982) à partir desquelles la dérive des glaces peut 
entraîner la dispersion des jeunes. 

Bien que quelques ours se reproduisent sur place. Ammassalik se trouve à l’écart de ces zones 
de peuplement et la plupart des ours capturés proviennent, comme le montre la ligure 78, soit de ia 
zone de reproduction du nord-est du Groenland décrite par A. Pederskn (1958), soit du bassin 
polaire, au nord du Spitzherg, où Vibe (1982) a observé un autre noyau de population important. 

La proie favorite de fours est le phoque annelé qu'il capture à la limite des glaces pendant 
I été, au trou de respiration au début de l'hiver, et au printemps, dans sa lanière. Il n’en consomme 
d ailleurs que la graisse s'il n'est pas trop affamé mais peut aussi ne laisser aucun reste. Cette 
dépendance de fours vis-à-vis des populations de phoques explique en partie ses déplacements avec 
les glaces dérivantes. Il peut aussi consommer des œufs d’oiseaux, des baies, et même de l’herbe ou 
des algues (A. Pedersen. 1958; Smith, 1980). 

Les captures annuelles pour l’ensemble du district d'Ammassalik s’établissent autour d’une 
moyenne de 41.) ours (fig. 79). Au début du siècle. la moyenne annuelle était de 85 ours, avec des 
variations interannuelles du même ordre de grandeur (Mjkkelshn & Sveïstrup, 1944). Celte baisse 
de la production est attribuée à finstallation, à partir de 1925, d’un groupe de chasseurs a 
Illoqqortoormiul (Scoresby Sound), à 800 km au nord d'Ammassalik, dont la localisation sur la 
principale trajectoire des glaces dérivantes permet d’intercepter une grande partie des ours en 
provenance des aires de peuplement et explique la baisse qui a suivi, dès l’année 1926. à Ammassalik. 
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Fin. 78. - Les trois principales zones de reproduction de l’ours polaire au Groenland (en grisé). Les flèches indiquent les 
routes de migration. 

F/i,. 7H. - The three principal hreeUing zones of lltf polar heur in Greenland fin grey). The arrows indicate migration routes. 


Si l'on compare les statistiques de chasse des différents villages du district d’Ammassalik 
(tableau 17), on constate que les captures les plus nombreuses et les plus régulières ont lieu près de 
la côte extérieure, comme dans le cas des phoques associés aux glaces dérivantes. 

A l'intérieur des fjords et notamment au village de Tiilerilaaq, les rares captures d'ours polaires 
concernent quelques individus qui ont échappé à la vigilance des chasseurs localisés à l’embouchure ; 
les variations interannuelles sont importantes et vraisemblablement lices aux mouvements des glaces 
dérivantes. Si au cours des 20 années comptabilisées au tableau 17, il y a eu cinq années sans aucune 
prise à Tiilerilaaq, la moyenne annuelle reste néanmoins proche de trois. Comme précédemment, cette 
moyenne concernant un faible nombre de prises est souvent difficile à préciser à partir des statistiques 
de chasse. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 79. Nombre de captures d’ours polaires dans la région d’Ammassalik (statistiques officielles de chasse) 
ï'ta. 79. Nurnher of polar heurs caughi in the district of Ammassalik (official hunting Shuislks). 


Tableau 17. Nombre d’ours polaires capturés par les chasseurs des différents villages du district d'Ammassalik (meilleur 
score et nombre d'années avec captures entre 1955 et 1974 : d’après les statistiques officielles de chasse). 

T.*ùt.K 17. Number of polar heurs caiight h v huniers in the different villages of Âmmassalik (highest score and nttmber of l eurs 
m whtch hears litre ctiughl. hetween 1955 and 1964 ; front officiai hunting siatisticsj. 


Vilhgcs 

Maximum 
annuel d'ours 
polaires capturés 

Nombre données 
avec captures 

StTntilï^aîiq 

27 

20 

Kuumrrüit 

14 

17 

KiiJusuk 

25 

19 

Qenertivartivi 

5 

9 

Tasâiüaq 

10 

15 

fkkatteq 

5 

11 

Tiileriïaaq 

9 

15 

Umittîvartivi 

3 

9 

Isertoq 

34 

1 


La plus grande partie des captures se fait au printemps (fig. 80), lorsque les ours quittent la 
banquise dérivante pour rechercher dans les fjords les tanières des phoques annelès. En juillet-août, 
quelques captures ont lieu sur la banquise dérivante que les ours ont regagnée pour tenter de remonter 
vers le nord, La disparition de la banquise, de tin août à novembre, se traduit par la quasi-disparition 
de Tours. 

Les oursons accompagnent leur mère dans ses déplacements et ne la quittent qu’après avoir 
atteint au moins deux ans et demi (Lono, 1970; Stirling, 1977). Un groupe d'ours formé d’une 
femelle et de plusieurs oursons (dont certains peuvent avoir été adoptés; Vibü, 1982), constitue une 
aubaine pour le chasseur qui, ayant abattu la mère, pourra aisément capturer les oursons. De ce point 
de .vue, les jeunes sont donc très vulnérables et leur capture peut constituer une menace pour les 
populations d'ours polaires. C’est pourquoi la Convention Internationale d’Oslo a interdit, en 1974, 
toute capture des femelles accompagnées de leurs petits, 

A cette limitation récente du droit de chasse traditionnellement ouvert à tous et en toutes 
circonstances s’ajoute une période de fermeture de la chasse à Tours, en août el septembre, dans le 
district d’Ammassaiik, Ces mesures administratives contraignantes sont souvent mal perçues par les 
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Fiti. 811 Moyennes mensuelles des captures d'ours dans le district d'Ammassalik entre 1463 et 1974 (statistiques officielles 
de chasse). 

Fto, tSO, Average mtmlhly tïtke of hwra in thc district qfAmmussaiik befwrni 1963 and 1974 (officiai himiing statut tics). 


chasseurs. Elles contribuent à précipiter les changements profonds dans l’organisation de la vie 
collective, notamment à propos du partage des captures, questions sur lesquelles nous reviendrons en 
détail. 


UTILISATION ALIMENTAIRE ET COMMERCIALISATION 
DES PEAUX D’OURS POLAIRES 

La viande de l’ours polaire est particuliére¬ 
ment appréciée, surtout celle des animaux très 
gras capturés en début d'hiver. La capture d’un 
seul ours peut être l’occasion d’un partage sur 
l’ensemble du village et combler tous les partici¬ 
pants. Un ours mâle pèse entre 350 et 650 kg et 
peut atteindre 3 mètres de long, tandis que la 
femelle ne dépasse pas 270 kg (Vire, 198i). Le 
poids moyen de la viande obtenue est de l'ordre 
de 120 kg (Anon,. 1983), auquel il faut ajouter 
environ un tiers de graisse, toujours consommée 
à l’état cuit. 

L'ours polaire est fréquemment parasité par la 
trichine, Trichinelb spiraiis , {Vibe, 1950) ce qui 
justifie la longue cuisson traditionnelle de sa 
viande. II semblerait que ce soit le phoque barbu, 
très souvent infesté par les trichines, qui. lorsqu'il 
est la proie de l'ours, lui transmette son parasite. 
Le foie de l'ours, jeté aux chiens, n'est jamais 
consommé ; il a la réputation d’être toxique et 
Rodhal (1949) a montré que cette toxicité 
provient d’une très forte concentration en vita¬ 
mine A, 


La peau d'ours servait traditionnellement à la 
confection des pantalons pour la chasse d’hiver. 
L’étanchéité parfaite et l’épaisseur du poil (5 à 
10 cm) donnent à cette fourrure des qualités 
d’isolanl thermique exceptionnelles. Cependant, 
en raison de la grande valeur commerciale qu’elle 
a prise, son usage domestique est quasiment 
abandonné. Le commerce des peaux est organisé 
par l’agence gouvernementale (kgh) qui propose 
un prix de base défini en fonction des dimensions 
et de la qualité de la fourrure. Le chasseur est 
payé en fonction de ce prix de base. L'année 
suivante, il reçoit un «bonus», déterminé en 
fonction du prix de vente réel qui résulte des 
enchères sur les marchés internationaux, toutes 
les peaux vendues étant enregistrées nominale¬ 
ment. Le prix global a pu ainsi atteindre un 
plafond de près de 20 000 FF (23 000 couronnes 
danoises) en 1970, année où la demandé japo¬ 
naise était particulièrement forte (le poil d’ours 
servail alors à fabriquer des leurres pour la 
pèche, bouclant, en quelque sorte, la chaîne 
alimentaire poisson-phoque-ours). Pressé par des 
besoins immédiats, le chasseur préfère souvent 
vendre la peau de l’ours aux fonctionnaires 
locaux ou aux touristes de passage, en fixant le prix 
en fonction du « bonus» habituellement obtenu. 


Source ; MNHN, Paris 
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Fig. 81. Ours polaire femelle et ses 
jeunes (document G. Fucus in Gens- 
Wl, 1969). 

Fie. SI. Fernale pniar heur and lier 
voungs (G. Fucus in Ge\sbdl, 1969). 



Les poissons (Aalisakkat) 

Le terme aalisakkat. signifiant précisément «morues», est utilisé également à Ammussalik 
pour désigner les poissons en tant que taxon unitaire. Comme je l'ai déjà signalé à propos des 
systèmes de classification, il s'agit là de l'adoption récente d’une pratique classificatoire moderne de 
la cote ouest du Groenland. La ligne pour la pêche (aalisaal). introduite par les Danois et les Inuit 
ouest -grocnlarulais, a permis de développer la pèche à la morue à partir de 1920 ; d où la façon de 
désigner les morues à Ammussalik : aalisakkat. « ceux qui sont pris à la ligne». En lait, sur la côte 
ouest, la morue porte un autre nom spécifique ( Blrthfisf.n et ai. 1977). 
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Les seules espèces de poissons consommées avant t’arrivée des Danois étaient capturées le long 
de la côte ou dans les torrents à l'aide de la foëne, du harpon ou de l'épuisetie. Les poissons des 
profondeurs n'étaient connus qu'en tant que proies du phoque a capuchon (Holm, 1911). Chaque 
espèce de poisson a toujours été designée nommément et cet usage, qui définit les categories du monde 
animal, est encore aujourd’hui la pratique courante. Alors qu'un phoque peul être désigné par le 
taxon unitaire correspondant aux mammifères marins (puilit), un poisson sera toujours désigné sous 
son nom d’espèce : le taxon unitaire (aalîsakkat) n’est donc pas réellement encore entré dans les 
références de classification du chasseur d’Ammassalik. 

Dans l'inventaire qui suit, les principales espèces de poissons sont présentées successivement 
en fonction de leur importance économique : d’abord les espèces recherchées essentiellement pour 
fauto-consommation {omble chevalier, scorpion de mer. capelin, morue polaire, saumon de 
l’atlantique, grand sébaste, loup de mer tacheté, flétan noir et flétan de l'Atlantique) ; puis celles qui 
font l’objet d’une commercialisation (morue atlantique et requin du Groenland) 


Kaporniangaq : l’omble chevalier 

L'omble chevalier, Stilvclinus ulpinus, esl un Salmonidè de 40 à 60 cm qui, en raison de son 
poids (1.5 à 3 kg; Nielsen, 1961) et de la qualité de sa chair, constitue une ressource importante ; 
à Tiilerilaaq. le produit de la pêche à l'omble équivaut à un cinquième environ du poids total de 
viande de phoque annelé. 


DONNÉES BIOLOGIQUES 

l! y a deux formes d’omble au Groenland ; la 
première forme, peu abondante, dont le cycle 
complet se déroule dans les lacs et les rivières est 
connue en Europe, dans les Alpes, sous le nom 
de « saumon de fontaine » ; la seconde forme, 
plus commune et à chair plus claire, se reproduit 
également dans les lacs et rivières mais migre 
périodiquement en mer (Nielsen, 1961). 

Cette forme commune d’omble chevalier ne 
commence sa première migration qu’a près 3 à 
5 ans de vie continue en eau douce. Les migra- 
iions vers la mer ont lieu ensuite au début de 
chaque été, Le retour au cours d’eau ou au lac 
d’origine, pour y frayer et y passer l'hiver, se 
déroule en automne. Nbelsen (1961) a montré, 
grâce au marquage et à la recapture d’ombles de 
la côte ouest, que la distance moyenne parcourue 
en mer, au cours de la migration estivale, 
n’excédait pas 30 km. Cela explique que, dans le 
fjord de Sermilik, au cours de l’été, la densité de 
l’omble chevalier reste assez forte le long des 
côtes pour que la pèche s’y pratique, en dehors 
des périodes de concentration à l’embouchure 
des cours d’eau, marquant le début et la fin de la 
migration. 

En été, l’omble s’alimente en mer de jeunes 


morues polaires, de jeunes chabots et cape!ins 
(Muus. 1981). En hiver, lorsqu'il est inactif sous 
la vase des lacs gelés, i! reste inaccessible à toute 
forme de pêche. 

En raison de son développement lent et de sa 
maturité sexuelle tardive (atteinte à 9 ans), cette 
espèce est exposée au dépeuplement rapide en cas 
de surexploitation par la pêche (Nielsen, 1961). 


DONNÉES QUANTITATIVES 

Il n’existe aucune statistique officielle à propos 
de la pêche de l'omble chevalier à Ammassalik. 
J’ai moi-même noté jour par jour, au cours de la 
saison de pêche de 1972 à Tiilerilaaq, le nombre 
de prises et le lieu de provenance. C’ette année 
de référence, au cours de laquelle il fut pêché 
3 689 poissons de cette espèce, a été considérée 
comme « normale » par les habitants de Tiileri¬ 
laaq : il semble qu’il y ail peu de variations 
interannuelles dans le nombre des captures mais, 
selon les chasseurs, une année où les ombles sont 
de taille et de poids modeste peut succéder à une 
année de bonne pêche. 

Compte tenu des remarques qui précédent sur 
la biologie de l’omble chevalier, il semble bien 
que ce changement de la taille des prises entre 
deux années successives corresponde aux eonsé- 


Source ; MNHN, Paris 
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Tableau 18. — Nombre de prises d'omble chevalier par les habitants de Tiilerilaaq, en 1972, el pourcentage des prises selon 
les lieux de pèche. 

Taule iS. — Number af char caught by the inhabitants of Tiilerilaaq in 1972. and perce/itage of the catch by place of capture 


ï jeu* lit- pèchf 

Nombre tic prises 

Pu u rtîntage du total l % ) 

lnierttva(|fiSapi].ti 

2 751 

74,6 

OîtUilfkkop enih i;mi 

309 

H,4 

Igaasnakiq 

219 

64) 

Niiiik kun^iuHË 

167 

4*5 

Ktiutigaarmi 

145 

4,0 

llcrtivurmi 

5H 

1,5 

Tasiilsi 

40 

1,0 


quences d’un prélèvement excessif de certaines 
classes d’âges, ce qui amène, l’année suivante, à 
ne capturer que des ombles encore trop jeunes. 

Conscients de ce problème, les autorités d’Ant- 
massalik ont, au cours de ces 30 dernières 
années, fermé temporairement la pêche dans 
certains sites considérés comme surexploités. 

Dans le fjord de Sermilik, il existe de nom¬ 
breux cours d’eau et petits lacs constituant des 
sites favorables à l’omble chevalier. Cependant, 
pour les habitants de Tiilerilaaq, un nombre 
limité de ces sites peuvent être exploités en raison 
des conditions d’accessibilité au moment favora¬ 
ble à la pêche, Le principal site exploité (75 % 
des prises; tableau 18), à 20 km au nord du 
village, qui comprend le lac d’Imertivaq et l’em¬ 
bouchure de son déversoir, Sapuli. a été plusieurs 
fois fermé à la pêche par période de trois années 
successives permettant le renouvellement de la 
population d’ombles. 

La pêche à l’omble chevalier se pratique à 
partir de la mi-mai jusqu’à la mi-septembre ; 
mais elle comprend plusieurs périodes correspon¬ 
dant aux phases successives des migrations. 
Ainsi, au cours de l’année 1972, le calendrier de 
la pêche nous permet de distinguer quatre pério¬ 
des : 

du 9 mai au 1Ü juin. Pèche dans les lacs 
encore gelés, au moment où l’omble sort de sa 
période de léthargie el commence à se déplacer 
vers les torrents pour gagner la mer. La pèche se 
pratique à la dandinette, en passant la ligne à 
travers un trou creusé dans la glace : et, lorsque 
la glace commence à fondre au départ du torrent, 
des filets sont immergés en travers du courant. 

du 22 juin au 25 juillet. L’omble ayant 


quitté les lacs, dès que l’accès est libre de glaces, 
les filets sont tendus perpendiculairement au 
littoral, près des embouchures des torrents où les 
poissons demeurent quelque temps avant de se 
disperser dans le fjord. 

du 14 au 21 août. Nouvelle séquence de 
pèche près de l’embouchure de torrents où les 
ombles, après une période d’alimentation inten¬ 
sive, se regroupent avant de remonter vers la 
source. 

du 2 au 9 septembre. Pêche au lïlet dans le 
lac d’imertivaq des ombles venus frayer, au 
terme de leur migration estivale, La forme d'om¬ 
ble non migrante à chair rouge (jvisaarngeq) fait 
alors partie des captures, tandis qu’au début de 
la saison, l'absence de cette forme parmi les 
prises traduit vraisemblablement une longue pé¬ 
riode de léthargie. Pour les chasseurs, le réveil de 
cette forme d’omble ne se produit qu’en sep¬ 
tembre. 


UTILISATION ALIMENTAIRE 

Consommé frais, l’omble est vidé et coupé en 
tranches épaisses de 4 à 6 cm qui sont bouillies à 
l’eau de mer. Ce poisson étant généralement très 
gras, il n’est pas accompagné par la graisse de 
phoque, comme la plupart des autres viandes de 
mammifères et de poissons. 

Au début de l’été, période favorable au sé¬ 
chage, une partie des captures est mise en réserve. 
Le poisson, étêtè puis vidé, est ouvert longitudi¬ 
nalement sous la forme de deux lilets dont on 
retire l’arête dorsale. Après rinçage à l’eau de 
mer, les filets qui restent jointifs au niveau de la 
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Fig, 82. Séchage des filets d'omble chevalier au mois de juillet, après une pèche fructueuse dans les eaux 
côtières de Sapuiit. 

Fiv. H2. Drym g char filleis in Juty. after fntitfül Jhhing in the constat waters of Sapuiit. 


queue, sont étalés sur des rochers au soleil ou 
suspendus à un séchoir formé d’un simple bois 
horizontal. Les télés sont consommées fraîches et 
bouillies pendant la période de séchage. 

En automne, lorqu’une grande quantité d’om¬ 
bles chevaliers est ramenée au village, le séchage 
n’est plus praticable. Une partie peut se vendre 


sur le marché local d’Ammassalik. Depuis 1977. 
un congélateur géré par l’association des chas¬ 
seurs de Tiilerilaaq, permet une consommation 
locale différée de cette pèche d’automne, par un 
système d’achat-revente qui compense les frais de 
gestion. 


QlVAAREQ : LE CHABOT (SCORPION DE MER) 

Ce poisson épineux à grosse tête. Myoxocephalus scorpius, de 15 à 25 cm de long et pesant 
entre 50 et 200 g, est abondant le long des côtes arctiques américaines et nord-européennes, sur les 
hauts-fonds entre 3 et 5 mètres où il se nourrit de petits Crustacés et d'alevins (Mous, 1981). 

Dans la région d’Ammassalik, il est essentiellement pêché entre mai cl juillet, époque du frai 
pendant laquelle la chair est onctueuse. En quelques heures, un pêcheur peut ramener entre 5 à 
10 kg de ce poisson : c’est donc un intéressant aliment d’appoint qui peut remplacer le phoque 
lorsqu’il n’est plus accessible aux chasseurs. C’est aussi une ressource facilement disponible pour les 
enfants qui ne chassent pas encore ainsi que pour les hommes trop âgés qui, pour un temps, peuvent 
encore s’auto-suffire. Ainsi Joseph Kajammat, qui venait chaque jour dans ma maison pour me 
décrire lu vie quotidienne au temps de ses parents tout en partageant mes repas, a considérablement 


Source. MNHN, Paris 
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espacé ses visites à partir du mois de mai, lorsque le temps favorable lui permettait d'aller pêcher le 
chabot et de préparer lui'même sa nourriture. 

La pêche peut se pratiquer à travers la glace, en glissant la ligne dans une crevasse formée par 
le mouvement des marées le long du littoral. Après la débâcle, c’est à partir d'une embarcation 
immobilisée sur les hauts fonds du rivage que la ligne simple munie d'un hameçon à cuillère est jetée. 
Le mouvement de va-et-vient (technique dite « à la dandinette») déclenche une réaction immédiate 
du poisson bien visible. 

Le chabot est bouilli entier (non vidé) et consommé avec de la graisse de phoque. Sa chair 
ferme est suffisamment appréciée pour que le grand nombre d’arêtes qu elle renferme apparaisse 
comme un inconvénient négligeable. 


AMMATSAK : LE CAPELIN 


Petit salmonidé de 15 à 20 cm. le capelin. Mallotus villosus, a une répartition circumpolaire. 
Il vient frayer dans les eaux du district d’Ammassalik entre la fin mai et la lin juillet. Il pouvait 
constituer, dans la société traditionnelle de la lin du siècle dernier, une part importante des réserves 
d'hiver (Holm, 1887). Le toponyme Amniassalik (littéralement « lieu où il y a des capelins »t désignait 
donc une place remarquable où ces poissons pouvaient être capturés en grand nombre. 

Le réchauffement du climat, avec un maximum vers 1950 (Fristrup, 1977), est la cause la plus 
vraisemblable de la quasi disparition du capelin entre I960 et 1970. Avec le léger refroidissement des 
eaux qui suivit cette période, il redevint abondant et j'ai pu observer une pêche très fructueuse en 
1982, à proximité du village de Tiilerilaaq. Depuis plusieurs années, le capelin revient régulièrement 
dans la région et constitue à nouveau une part notable des ressources, 



Fig. N3. Pèche au capelin lorsqu’il vient prés de lu cote au moment du Irai- r iilerilaaq, juin 1 OS2 

Fh.. Si. Fishing for capelin when they came ch.se to thé eoast la spam. Tiitenlaatj. June 1981. 
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Fig. 84, Séchage du capelin . les poissons sont disposés par plaques, avec une superposition partielle des 
queues ci des tôles. Les plaques ainsi constituées sont périodiquement retournées d’un seul bloc jusqu au 
séchage complet. 

Fig, 84. Devins capelin llw hsh are amwgeti in stwetx, ihe lails and heatk partly àviMapping. These xheets air 
turrtc'il periodjcally in a single bbck uniil cmnpleiely dry. 


La pèche se pratique à l’aide d’une grande èpuisette, qalit, manipulée depuis la berge, ou à 
partir d'une embarcation ou d'une glace dérivante, lorsque les capelins viennent frayer en suri ace. 
Leur abondance est telle que l’eau" bouillonne. Chaque coup d'épuisette peut ramener plusieurs 
kilogrammes de poisson, 

La zone de frai est très localisée, sur une côte rocheuse avec fond sableux. Près de Tiilerilaaq, 
la pèche au capelin a lieu essentiellement sur un site (Meqqivitseq) où les chasseurs viennent souvent 
avec leur famille et peuvent camper pendant plusieurs jours. La plus grande partie du poisson est mise 
à sécher sur les rochers sans aucune préparation et retournée périodiquement jusqu’à un durcissement 
si complet que la chair en devient cassante. 

Le poisson séché est consommé directement, après qu’on en ait détaché la tète, la queue et les 
nageoires. Accompagné de graisse de phoque et de baies de camarine. Empetrum nigrum. il constitue 
un repas très apprécié. Néanmoins, au cours des quelques semaines de pèche, le capelin peut être 
consommé frais, bouilli entier, avec de la graisse de phoque. 

Au cours des années où il était devenu rare dans la région d Ammassalik, il était toujours 
possible de consommer le capelin séché importé de la côte ouest. 


QALARNGALI : LL FLÉTAN NOIR 

Cette espèce, comme toutes celles que nous allons présenter ci-dessous, est restée inconnue des 
[nuit d’Ammassalik jusqu’à l’adoption des techniques de pêche à la ligne qui permettent d’atteindre 


Source. MNHN, Parts 
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leurs biotopes, à des profondeurs dépassant largement les 100 mètres. A l'exception du requin 
dormeur, connu et traditionnellement chassé au harpon avant qu'on ne commence à le pêcher en 
profondeur, toutes ces espèces sont désignées par les termes inuit de la côte ouest adaptés à la 
phonétique locale. 

Le flétan noir, Reinhardtius hippoglôssoides, est un poisson plat carnassier vivant sur des fonds 
de 200 à I 600 mètres. La femelle peut atteindre un mètre de long et peser jusqu’à 18 kg. Le mâle 
ne dépasse pas 80 cm et 7 kg (MlJUS, 1981). Dans le fjord de Sermilik. on pêche rarement des flétans 
de plus de 50 cm et dépassant 4 à 5 kg. 

Aux mois d’avril et de mai, lorsque les conditions de chasse au phoque ne sont pas favorables, 
certains chasseurs (7 sur 10 en 1972) tentent la pêche au flétan noir . à la palangre, à travers des trous 
percés dans la glace fixe, à proximité du village. Une dizaine d'hameçons appâtés à la graisse de 
phoque sont descendus au bout d’une ligne de 200 à 300 mètres de longueur. Le rendement est 
généralement très faible (41 flétans capturés au total pendant la saison d'observation) mais il semble 
bien que dans les fjords voisins (Kuummiit et Sermiiigaaq). l’espèce soit plus abondante et la pêche 
plus fructueuse. 

Sur la côte nord-ouest du Groenland où le flétan noir est beaucoup plus abondant, sa pêche 
se pratique à une échelle stemi-industriel le. avec des rendements élevés (Mattox, 1973). 

Il est consommé frais, bouilli en tranches épaisses après éviscération. Sa chair, très grasse, n'est 
pas accompagnée de graisse de phoque : elle est appréciée avec le pain complet de fabrication locale. 


NALAARNAQ : LE FLÉTAN DE L'ATLANTIQUE 

Ce flétan de grande taille, Hippogiossus hippogiossus, également connu mais très rare dans le 
fjord de Sermilik peut se prendre occasionnellement à la palangre. La femelle peut atteindre 250 cm 
et peser plus de 300 kg. 


SULUPPAAVAQ : LE GRAND SERAS TE 

Grand poisson rouge vivant en profondeur (entre 150 et 300 mètres), cette espèce, Sebcisles 
marin us, est aussi occasionnellement prise à la palangre, lors de la pêche au flétan noir dans le fjord 
de Sermilik. Dans le fjord d'Ammassalik, il est plus fréquent. Compte tenu du faible poids des 
captures (environ 2 kg), if s'agit vraisemblablement de jeunes. Il peut être abondant au large où les 
chalutiers étrangers viennent le pêcher (Mattox, 1973). 


QfERNGAQ : LE LOUP DE MER TACHETÉ 

Comme les deux espèces précédentes, le loup de mer tacheté. Anarhichas minor , se prend 
occasionnellement à la palangre dans le fjorcL de Sermilik : mais en raison de son aspect effrayant, 
avec de longues dents apparentes, les chasseurs de Tülerilaaq, autant par crainte que par dégoût, ont 
longtemps pensé qu’il ne pouvait s’agir d'une espèce consommable, sinon comme nourriture pour les 
chiens, lis n’ignoraient pas, cependant, que dans les villages où l'activité de pêche s’était développée, 
comme à Kuummiit et Kuiusuk, la chair de ce poisson était appréciée. 

Cette crainte et ce dégoût ont disparu à l'occasion d une expérience involontaire, ainsi que me 
l'a rapporté Lars Jonathansen : « En 1965, le nouveau responsable de la boutique, Karl Kalia, et son 
épouse, Kamïlla, tous deux originaires de Kuummiit, invitèrent toutes les familles du village pour 
fêter l'anniversaire de leur fils. A chaque famille qui répondait à tour de rôle à cette invitation, était 
servi un plat que tout le monde pensait être de la morue bouillie. En lait, dés les premières bouchées, 
chacun se rendait compte qu’il s’agissait d'autre chose car la chair était plus fine. Notre surprise tut 
grande quant notre hôte nous apprit qu'il s'agissait du loup de mer tacheté. Nous avons bien ri et. 
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depuis, nous consommons cette espèce comme toutes les autres, à l'exception toutefois du loup de mer 
bleu que nous avons aussi essayé de goûter mais dont la chair n’est que de l'eau ». 

Assez gras pour être consommé sans ['accompagnement habituel de graisse de phoque, le loup 
de mer tacheté, d'un poids de 5 à S kg. ne constitue cependant, depuis celte époque, qu'une ressource 
tout à fait occasionnelle. Il fait l’objet de pêches commerciales sur la côte ouest du Groenland où sa 
peau était utilisée (Mattox. 1973 ); par contre, il est bien confirmé que la chair molle et aqueuse du 
loup de mer bleu. Anarhichas UtMfrons (désigné localement : Kigittilik «celui qui a des grandes 
dents»), n'a aucune valeur commerciale (Muus & Dahlstrom, 1966). 


ÜUVAQ : LA MORUE POLAIRE 

La morue polaire. Borengadus suida, bien que relativement abondante lors de sa migration de 
frai dans le fjord de Sermilik. entre le mois d'avri! et le mois de juillet, est peu recherchée. C'est un 
poisson dont la taille adulte dépasse rarement 30 cm et dont la chair, très maigre, est peu appréciée. 
Au printemps, lorsque le phoque manque, quelques chasseurs vont la pêcher à la dandinette, 
à travers la glace. Au début de l'été, les enfants peuvent encore pratiquer cette pêche près du littoral, 
à partir d'une embarcation au mouillage ; mais la plupart des prises sont données en nourriture aux 
chiens. 


Kapisiltk : le saumon de l'atlantique 

Au cours de sa migration, le saumon, Saimo salar. s’approche des eaux d Ammassalik où il 
peut être pris au filet lorsqu'il vient s'alimenter en surface, près du rivage. U est devenu de plus en 
plus abondant, à partir Je 1950. mais surtout sur la côte ouest du Groenland, tandis que se produisait 
un sensible refroidissement du climat (Nielsln. 1961). Son abondance dans ces eaux a varié au cours 
des siècles passés, en fonction de la température et de la position des courants Iroids (Dunbar & 
Thomson. 1979). 

Grâce aux nombreux marquages et recaptures, il est bien établi que les saumons venant se 
nourrir dans les eaux du Groenland sont originaires des rivières des deux côtés de l’Atlantique (Ml:us. 
1981). J'ai moi-même pris dans mes filets, en 1971. non loin de Tiileriîaaq (à Tasitsi) deux poissons 
marqués a Halifax (Terre-Neuve). 

En fonction de ces mouvements connus des populations de saumons, des quotas de pêche ont 
été établis à partir de 1973 mais ils concernent essentiellement les prises effectuées sur la côte ouest 
du Groenland. 

Sa présence en septembre-octobre à Tiileriîaaq coïncide avec celle de la morue : malgré sa 
grande valeur alimentaire, il est peu recherché car tout l’effort de pêche porte alors sur la morue dont 
la commercialisation est organisée. De plus, l’utilisation des filets à saumon, plus hauts et plus longs 
que les filets à ombles, est rendue très délicate à cause des glaces dérivantes déjà abondantes en cette 
période. En revanche, dans le fjord d’Ammassalik, où le saumon est abondant et les glaces encore 
absentes à la même saison, la pêche et la commercialisation se développent. A Tiileriîaaq, comme 
l’omble chevalier encore produit à cette saison, le saumon de l’Atlantique entre exclusivement dans 
le circuit d’auto-consommation. 


Aalisangaq : la morue (caihi-Laud) 

Lorsqu'on 1884. Çustav Holm atteignit Ammassalik. la morue y était inconnue (Holm, 1911). 
Sa présence fut signalée pour la première fois en 1915 (Mikkelsen & Sveistrup, 1944). et, vers 1920, 
des bancs importants étaient repérés. A partir de 1930. elle apparaissait régulièrement chaque année 
entre août et fin octobre (P.M. Hansen, 1949). 


Source ; MNHN, Pans 
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La morue commune (ou cabillaud), Gadus morrhuu, est une espèce assez sensible aux 
variations de température, Ammassalik se trouvant à la limite septentrionale de son aire de 
répartition, les moindres changements climatiques se répercutent nécessairement sur sa localisation. 
Le réchauffement observé depuis le siècle dernier explique donc son apparition et son extension 
progressive à Ammassalik. Le même phénomène a été décrit sur la côte ouest du Groenland, où 
l’abondance des populations de morues a été plus précoce (P.M. Hansen, 1461 ). A partir du moment 
où elle devint assez commune, la morue constitua une ressource alimentaire de complément, pêchée 
à la ligne (d'où son nom local, aalisangaq. formé sur le radical aalisa, «, la ligne ») à partir des kayaks. 
mais cette pratique, sans grand prestige, ne concernait que quelques chasseurs. Dans certains villages, 
cependant, la morue était pêchée plus systématiquement, notamment par des femmes qui utilisaient 
les barques à fond pial de fabrication locale. Ainsi a Ikkatteq, en 1958, j'ai pu observer que la morue 
constituait, au cours du mois de septembre, la base de l'alimentation. 

Devant l'accroissement de la population inuit de la côte ouest et face à une production de 
phoques qui ne se développait pas au même rythme, la pèche semi-industrielle, présentée comme la 
seule alternative à la chasse, a été organisée sous le contrôle de l'administration dès le début du siècle 
(A.S. Jfnsen, 1907). Des installations de séchage et de salaison furent cpntruites et, en 1948, dans le 
cadre d’une réorganisation économique et administrative, le développement industriel des pêcheries 
de morues était préconisé dans tous les districts où l'abondance du poisson le permettait (Anûn,. 
1950). La mise en application de ces décisions dans le district d’Ammassalik ne remonte qu’à 1958. 
date à partir de laquelle l’abondance de la morue devenait manifeste, notamment à Kuummiit, dans 
le Ijord d’Àmmassalik ( Robert-Lamblin, 1986). 

La morue est encore un aliment de complément à Tiilerilaaq mais, depuis 1961, elle est surtout 
pêchée pour la vente. En automne, lorsque le gain escompté est élevé, les chasseurs peuvent même 
parfois préférer cette activité à lâchasse au phoque. Sans s’éloigner beaucoup du village, en plongeant 
une ligne de 50 à 100 mètres portant une quinzaine d'hameçons gainés d'un leurre en plastique et en 
l'agitant de bas en haut (dandinette), un chasseur peut ramener plusieurs centaines de kg de morue 
en quelques heures. En hiver, la ligne peut être descendue à travers la glace ; mais les prises n'excèdent 
jamais quelques unités. 


BIOLOGIE ET DONNÉES QUANTITATIVES 
SUR LES POPULATIONS DE MORUES 

Le marquage des morues à Ammassalik et leur 
reprise au sud-ouest de l'Islande a permis de 
montrer un mouvement de migration (P.M. 
Hansen, 1949). En été et en automne, la morue 
s’approche des côtes du Groenland pour se 
nourrir de jeunes capelins et de chabots ainsi que 
d’alevins de morues polaires. La reproduction a 
lieu au printemps au large des côtes de l’Islande. 
Cependant, la possibilité de pêcher en hiver à 
Kuummiit montre que toute la popuiaLion de 
morues ne migre pas simultanément. En fait, des 
populations locales de cette espèce peuvent se 
différencier, comme cela a été mis en évidence sur 
la côte ouest (Muus, 1981). 

Les oeufs sont déposés sur le fond et la survie 
des alevins dépend des conditions de tempéra¬ 
ture, avec un optimum entre 4” et 6° C (P.M. 
Hansen, 1949). il faut 5 ans à la morue pour 
atteindre la taille de 50 cm. C'est à ce stade 


(poids environ 3 kg) qu’elle fait l’objet de lu plus 
grande partie des pêches. Une bonne année de 
pèche dépend donc des conditions de tempéra¬ 
ture qui régnaient cinq ans auparavant. 

Ainsi, il est vraisemblable que les variations 
des quantités de morue commercialisées à Tiile¬ 
rilaaq (lig. 851 soient en grande partie détermi¬ 
nées par les variations des conditions climati¬ 
ques. 

Mattox (1973) commentait de même les va¬ 
riations des captures de morues sur la côte ouest 
du Groenland : « la diminution de la taille 
moyenne des populations de morue.... dans les 
années 60 correspond à une surexploitation : 
mais cette surexploitation est facilement contrô¬ 
lable, tandis que les variations de quantités dues 
au climat échappent à toute action humaine. >> 

Les pêches au large du Groenland sont régle¬ 
mentées par des conventions internationales : 
quotas imposés et taille des chaluts ne permettent 
pas de prendre des morues de moins de 30 cm. 

Cependant, malgré cette protection assurant le 
renouvellement de l'espèce, il est clair que, dans 
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Tonnes de morne 



1960 65 70 75 1980 


Fig, 85. Variation des quantités de morue commercialisée 
à I iileriiaaq entre 1961 el 1981 (données non publiées du 

KGHj. 

Fig, 85 h Variai ion in tlu j quantifies ofcod sold in Tiilerilaaq 
herween 1961 and 1981 i ta >//, impuhlishvd data J. 


un village comme Tiilerilaaq, la pêche à la morue 
est trop aléatoire pour constituer le fondement 
d'une économie et, a fortiori, pour devenir une 
ressource alimentaire de hase. 

Aussi bien pendant les années de faible pro¬ 
duction qu'au cours de celles de plus grande 
abondance, la morue se trouve dans les eaux du 
fjord en lin d’été (fig. Sb) : toutefois les années de 
plus forte production sont caractérisées par une 
apparition plus précoce, en juillet-août. 


UTILISATION ALIMENTAIRE 
ET COMMERCIALISATION 

Seules les morues de petite taille, sans valeur 
commerciale, sont consommées à l’état frais, 
bouillies dans l'eau de mer coupée d’eau douce et 
accompagnées de graisse de phoque. 

La quasi totalité de lu production de Tiileri¬ 
laaq, vendue fraîche au magasin géré par l’admi¬ 
nistration (K.GH), est traitée par des employés 
temporaires : après étêtage et éviscération, la 
morue est coupée en deux, dans le sens de la 
longueur ; les deux (ileis, débarrassés de l’arête 
principale mais non séparés l'un de l’autre au 
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Fig 86., Variations saisonnières des prises de morues ri 
Tiüerilaaq, Comparaison d’une période de faible produc¬ 
tion (69/72) et des années de plus grande abondance 
(78/80), Données non publiées du kcïh. 

F tu. 86. ■ Seasonal varia non in the lakés qf vod in TUkriimq. 
CompuHson ofa periad of hnv production {1969; 1972) and 
more ahtmdan! years (1978!1980) {kuh, mpuhlrsheddata). 


niveau de la queue, sont suspendus sur des bâtis 
de bois et séchés pendant quelques semaines. 
L'exportation vers les pays d’Afrique se fait sous 
cette forme. A Kuummiit où la production est 
beaucoup plus importante, une partie est salée en 
usine : la commercialisation de la morue surgelée 
s’y pratique également mais sur de faibles quan¬ 
tités. 

La morue séchée peut être rachetée pendant 
l’hiver, au magasin, lorsque la viande de phoque 
vient à manquer. On la consomme directement 
sous cette forme, en détachant des lamelles 
fibreuses que l'on mâche avec de la graisse de 
phoque. Le séchage de la morue en vue de sa 
consommation différée est d’ailleurs pratiqué 
individuellement à petite échelle. 

Le revenu monétaire que procure la morue à 
Tiilerilaaq est généralement très inférieur à celui 
que procure la vente des peaux de phoques et 
d'ours ; depuis le début de la commercialisation 


Source : MNHN. Paris 
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(1961). seule Tannée 1980 a vu une inversion du toutefois tenir compte qu’au revenu principal que 
rapport : revenu de chasse / revenu de pêche procure la morue s’ajoute le produit de la vente 
{219 000 / 298 000, en couronnes danoises, pour du requin, 
l’ensemble des chasseurs de Tiilerilaaq). Il faut 

Niialingaq : le requin dormeur 

Aussi loin qu’on remonte dans l'histoire d’Ammassalik, il apparaît que le requin dormeur. 
Somniosus microcephalus , pouvait être consommé pendant l’hiver, notamment pendant les périodes de 
famine (Holm, 1911). Aujourd’hui, il est très rarement utilisé dans l'alimentation humaine ; sa chair 
séchée sert d’aliment pour les chiens et peut constituer une ressource monétaire relativement 
importante dans un village comme Tiilerilaaq. 



Fig. 87. — Capture d’un requin dormeur à travers la glace par Simujoq Taqtjesiin.t. Tiilerilaaq, lévrier 1972 
Fin. ,S7. Capture of a greenland Sftaffy thnmgk ihe iee hy Simujoq laq^esimu. Tiilerilaaq. Febraary 1972. 
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Le Dormeur est un requin de 3 à 4 mèlres qui présente lu particularité de rester inerte au 
moment de sa capture (d’où son nom latin ou français). Le terme inuit, par contre, fait référence à 
sa possibilité d'ingérer les proies les plus diverses : niialingaq. «celui qui mange de tout». 

En fait, le Dormeur se nourrit de flétans et de morues mais aussi des cadavres des phoques, 
ou même de ses congénères pris à la ligne : lorqu’une ligne de fond est remontée, il y a toujours un 
certain nombre d’hameçons sur lesquels il ne reste que les têtes des requins. La question 
inévitablement posée à propos du nombre de prises : Suuniit qatsiippat ? Timmilarartil qalsiippat ? 
(Combien de têtes? Combien de corps?) témoigne de la voracité du Dormeur. 

La pèche au requin se pratique en hiver, à travers la glace, dans le fjord de Sermilik. à l’aide 
d’une ligne faite d’un cordage atteignant 450 mètres, prolongé d'un cable d'acier sur lequel sont fixés 
une dizaine d’hameçons qu’on appâte à la graisse de phoque avariée. Autrefois, selon les témoignages 
des plus vieux chasseurs de Tiileriiaaq. le requin était attiré, à t’aide de viande saignante avariée que 
ranimai peut percevoir de très loin, jusqu’à l'ouverture qu'ils avaient pratiquée dans la glace. Lorsque 
le requin arrivait à portée, il était harponné et saisi par les yeux pour être lusse sur la glace sans qu’il 
opposât la moindre résistance. Cette étonnante absence de réaction du requin dormeur facilite 
d’ailleurs sa remontée sur la glace lorsqu'il est tiré, encore vivant, au bout de la ligne. 

La majeure partie de la viande de requin étant vendue aussitôt après la pèche, les quantités 
enregistrées à Tiileriîaaq (fig. 88) donnent une idée précise des variations mensuelles des captures qui 
ne sont pas nécessairement liées aux disponibilités. 

Tonnes de viande de requin 


Î5 



Fig, 88. Varia lion s saisonnières des prises de requin* d'après les moyennes mensuelles (1969 , 1971* 1972) des ventes pour 

le séchage. Données non publiées du kun, 

Fig. ■■SS. Stasonal variation m shatk takes r fram the manihly average salés far drynig (1969, 1971, 1972). kg h, unpuhiished 
daia . 


En fonction de ta technique pratiquée, la saison de la pêche correspond nécessairement a ta 
période d'englacement du Sermilik dont le début et la tin peuvent être plus ou moins précoces. En 
revanche, cette pèche ayant un caractère exclusivement commercial, la production peut être 
interrompue lorsque les stocks en cours de séchage sont jugés suffisants : lorsque le KG H n'achète plus, 
la pêche n'intéresse plus personne, comme cela s'est passé en 1970 où la capture des requins a cessé 
dès la fin février* 

La viande de requin est toujours séchée car elle est toxique à l'état frais, même pour les chiens. 
Coupée en filets de plusieurs kg, elle séjourne au grand air sur les séchoirs où elle perd environ 70 % 
de son poids ; elle ne sera utilisée que Fannée suivante* En fait, après 15 jours de séchage, cette viande 
a déjà perdu l'essentiel de sa toxicité. 

Comme dans le cas de la morue, la viande de requin peut être rachetée au magasin une fois 
séchée. Elle sert généralement à nourrir les chiens de traîneau mais peut aussi être consommée par 
l’homme, en petite quantité, sous cette forme. 


Source ; MNHN, Paris 












LES INUIT D’AMMASSALIK, CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


147 



Fig, 89, Devant les séchoirs è viande de requin du kgil le chasseur Lars Taqqesima vend à Tétai frais le 
produit de sa pèche. Tiilérilaaq mars 1972 

Fig. 89. In front af kg h s s fuir k meut drvftigshed. fhe hunier Lurs Taqqexwui seih his fresh fish catch. Tiüerihiaq. 
Mardi 1972: 


À l'étal Trais, après macération dans l'eau douce pendant 5 à fi jours, la viande du requin 
dormeur, avec les cartilages de la mâchoire, constitue également une sorte de «friandise» à forte 
odeur ammoniaquée, qui est consommée en très petite quantité, chacun venant découper de fines 
lamelles dans le récipient de macération. 

Le foie du requin dormeur, qui était commercialisé jusqu’en 1961 pour l'extraction d’une huile 
riche en vitamine A, est actuellement toujours abandonné sur la glace. L'huile de foie de requin eut 
aussi un usage local, comme combustible de lampe, lorsque la graisse de phoque manquait. La peau 
de requin, qui était exportée pour la maroquinerie par les Inuit de l'ouest du Groenland (À.S. Jensen, 
1925), n’a jamais fait l’objet d’un tel commerce dans la région d'Ammassalik. 


Les oiseaux (tim mutai) 

Dans les rapports qu’entretiennent les chasseurs avec leur milieu, le nombre d'espèces 
d’oiseaux reconnues et nommées (40 sur les 70 espèces répertoriées par O, Helms, 1926) témoigne 
d'une importance qui semble démesurée au regard de leur rôle quasi négligeable dans la vie 
économique en tant que ressource alimentaire. 

L’intérêt porté à certaines espèces d’oiseaux est de tout autre nature ; par exemple le Bruant 
des neiges, piseeq, dont l’arrivée en avril marque le début du printemps ou le Traquet motteux, qorsoq, 
qui apparaît en mai. précédant de peu la fonte des neiges, sont des migrateurs de très petite taille 
considérés avant tout comme des éléments de repère dans le déroulement des saisons. De même, la 
première ponte, en mars, du Goéland bourgmestre, quseeq, correspond à la naissance des phoques 
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armelés : lorsque le chasseur trouve les œufs au nid, il sait que les jeunes phoques sont présents dans 
les lanières sous la neige. 

Dans la mythologie inuil, le Grand Corbeau, qaartuluk, est lié à la création du monde ; c’esi 
lui qui au début des temps a sorti l'humanité de l'obscurité, grâce à son cri «qraav» qui évoque la 
lumière, qaammarpoq (Salaûtn d'Anglure, 1978). A Tiilerilaaq, comme dans l'Arctique Central 
(Saladin d'Anglure, 1980 b). on pensait qu il était investi des pouvoirs en rapport avec le 
chamanisme et notamment avec la sorcellerie (Robbe. 1983). Sa chair n’est jamais consommée, en 
raison de l’aversion qu’inspire ce pouvoir surnaturel d'ordre maléfique. 

Parmi les 40 espèces nommées, la signification des noms (en langue inuit d’Ammassalik) 
implique soit une relation avec les modes de capture des oiseaux qui sont habituellement chassés 
(pour 4 espèces), soit un caractère descriptif du plumage (pour 9 espèces), du cri (pour 10 espèces) 
ou des traits marquants du comportement (7 espèces). Les noms correspondent donc fréquemment 
à des périphrases descriptives, à propos desquelles Dorais (1984) insiste sur les changements, dans un 
passé encore proche, en rapport avec le décès des personnes homonymes de ces oiseaux (Robbe, 1981 ). 

En fait, la référence nominale au mode de capture (avant l’usage du fusil), concerne les 
principales espèces qui ont joué, et peuvent encore jouer, un rôle en tant que ressources alimen¬ 
taires : 1 Eider à duvet, maleersartaq (« le poursuivi ») ; le Guillemot à miroir, noorniangaq (« le 
capturé au harpon»); le Lagopède, nagalangaq («le lapidé»), 


UTILISATION ALIMENTAIRE 
ET IMPORTANCE NUMÉRIQUE 
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES D'OISEAUX 

Les populations d’oiseaux de la région d’Am- 
massalik sont globalement moins importantes 
que celles de la côte ouest du Groenland où l’on 
observe des colonies nombreuses, par exemple 
celles du Guillemot de Brtinnich, Uria lomvia . 
espèce dont la route de migration passe au large 
des côtes d’Ammassalik (Salomonsen, 1474; 
1981 b). Elle n’y est chassée que très occasion¬ 
nellement. lorsque le mauvais temps oblige les 
oiseaux à se rabattre sur la côte. C’est alors une 
ressource à la fois inattendue et appréciée car ce 
Guillemot (saarngitti) de l à 1.2 kg apparaît en 
bandes de plusieurs centaines dans la baie de 
Aarngaaja, jouxtant le village de Tiilerilaaq. Il 
est alors facile pour les chasseurs d’en tirer 
chacun une cinquantaine, comme cela s’est pro¬ 
duit en octobre 1979. 

Les espèces qui nichent dans la région sont peu 
nombreuses : on en dénombre 26 (O. Helms, 
1926), alors que dans l’Arctique canadien, où les 
conditions sembleraient analogues, on en connaît 
plus de 70 (Dunbar, 1968). La plus commune 
d’entre elles, le Guillemot â miroir, C'epphus 
grvlte arc tiens, qui pèse 0,4 à 0,5 kg. fait son nid 
dans les anfractuosités des falaises. Elle reste sur 
place pendant tout l’hiver, à proximité des 
sarpat. ces espaces où la mer ne gèle pas. Ce 


Guillemot peut être tiré en toute saison, lors¬ 
qu’on le rencontre occasionnellement au cours 
d’une chasse au phoque. 

L'Eider à duvet, Somaterhi mollissima horealis. 
vit en petits groupes de cinq ou six, qu’on 
rencontre assez fréquemment dans le fjord de 
Sermilik, sur la rive opposée au village de 
Tiilerilaaq. Il niche à même le sol, près du rivage, 
et les canetons qui. en suivant la mère, donnent 
l'impression de courir à la surface de l’eau sont 
appelés appanttuujuaqqat (du verbe appappoq, 
courir). L’Eider reste rarement en hiver dans le 
Sermilik et c’est plutôt au cours de l’été qu’il peut 
être tiré à l’occasion d’une rencontre fortuite. 
C’est une prise assez appréciée en raison de son 
poids compris entre 1,5 et 2,5 kg. Son duvet n’a 
jamais été commercialisé à Ammassalik, faute 
d’une abondance suffisante ; mais jusqu’au début 
du xx L siècle, sa peau avec le duvet en place, était 
utilisée pour la confection de vêtements d’enfant 
(Thalbitzer, 1941). 

Le Lagopède, Lagopus mutas, niche et reste à 
I intérieur des terres; il recherche, en hiver, les 
versants où le vent empêche la neige de s’ac¬ 
cumuler. Ce tétraonidé qui pèse entre 0,35 et 0,55 
kg est généralement peu apprécié à Tiilerilaaq où 
l’on préfère la chair des oiseaux de mer à celle des 
espèces terrestres. Il est surtout chassé par les 
enfants et les adolescents, plus par jeu que par 
nécessité : lorsqu’il s’immobilise pour échapper à 
l'attention de ses prédateurs, il peut être appro¬ 
ché et touché d'un jet de pierre. 


Source. MNHN, Paris 
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Fig, 90, Goéland bourgmestre rapporté 
de la chasse par le Jeune Sakuus Taana- 
jik. Tiilerilaaq. octobre 1976. 

Fig, 9(1 — A Gfaucom guil hrmtghf back 
front the h uni b y the yomg Sakcms 
Taunajîk. TîUerüaaq, Oetober 1976. 



A ces trois espèces. Guillemot, Eider et Lago¬ 
pède. dont les noms locaux noorniangaq. malecr- 
sartaq et nagalangaq, font référence, comme nous 
l’avons vu plus haut, à des modes de capture 
traditionnels (harpon, poursuite et lapidation), 
s'ajoutent quelques oiseaux sédentaires ou migra¬ 
teurs également capturés à l’occasion de rencon¬ 
tres fortuites (tableau 19), 

Le Goéland bourgmestre (quseeq), Larus hy¬ 
per boreus, niche dans la région mais il est 
rarement visible entre décembre et mars. L'en- 
glacemenl le contraint à chercher les secteurs de 
mer libre et il peut migrer vers l’Islande (SaL.O- 
monsen, 1981). Lorsqu’un chasseur aperçoit ce 
Goéland de 1 à 2 kg. il cherche à l’attirer à portée 


de fusil en imitant son cri et, lorsqu'il dispose 
d’une aile conservée d’une capture précédente, il 
l’agite de bas en haut ce qui provoque vraisem¬ 
blablement une réaction agressive du mâle. En 
revanche, le Pétrel fulmar (Qarattuk), Fulmarus 
giacialis, espèce d'un poids voisin présente en lin 
d’été, n’est jamais tiré car la forte odeur de sa 
chair n’est pas appréciée. Selon les observations 
des chasseurs, cette espèce autrefois très rare, 
devient de plus en plus commune dans la région 
d’Ammassalik. Le Plongeon imbrin (qartiimoor- 
loq). Gavici immer, et le Plongeon catmurin 
(qaqqaqqaaq), Gavia stellata, nichent en juin près 
des lacs où ils viennent se nourrir d’ombles 
chevaliers. Ces espèces sont recherchées, bien que 
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Tabll.au 19 Liste des oiseaux consommés (en ordre d'abondance relative) avec leur poids, d’après Irvinü H972) et 
SàlomoNSBN (1983 b); les données biologiques (d'après O Helms, 1926) ont été complétées par des observations 
personnelles. 

Table /V. List of hinh eu ren fin orckt of relttfive abondance) wiïfi iheir wdghta, from tnvm) ! 1972) and Salomcwses 
(19HÏ h) , the bî&logicai data ; front O. Helms. 1926 ) were complète d hy personat observations, 


E-SPKOÛS 


POIDS (feg) 

NTAT1 1 et ABONDANCE 

GuilteinOl a mïrrm 
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Plpjfgtfon ciumurm 

Qaqquqqmiq 

(Go vio swiintü J 

1 à 1,5 

migrateur 

rare entre mai e 1 septeiiibre 

Oté ntrUse 

Nttlt-q 

{A user ntbiIrons 1 

2 a u 

migraleur de passage, rare 
en nun et en septembre 

t Mo a bec court 

Nerleq 

f A//wr hnit hsrhvnrhiod 

là 3,5 

migrateur de passage, rare 
en mai CI en septembre 

Tourne pierre a eu 11 ter 

ïaJippiiq 

iArenoriù oitapresl 

(1,06*0.13 

migrateur commun 
de /juin a septembre 

< Suilkmol de BnJnnîçh 
SnnrngiUi 

i (/lin (artiv(if) 

1 à 1.2 

[mgrateui de passage 
d'octobre à décembre 

Canard colvert 

Pigitttârti&q 

t Anasplafyehyfidws t 

1 ii 1,5 

sédentaire: rare 
visible d'avril à octobre 

Mo utile irittactA U 

T^ulnqqnaq 

* JîiSA'ü Uidnetyltij 

tu 

migrai cui commun 
de juin à octobre 

Grand grave lui 

Qusûrligartik 

a 'hontJrius hktHr.uk f) 

03)5 

migrateur commun 
de mai d septembre 

Goéland marin 

QumTimq 

t ttârti.ï tndnrwn 

1 K 2 

migrateur rare 

d'avril à novembre 

HureIde de Miquelon 
Vtkq 

tCbriîiulü hymrUif 

(1,5 à l).<> 

migra leur rare 
ik juin à octobre 

1 b trie huppe 
Nnmtangarmiq 

iMeryiu wrntlor) 

0.75 Sr. 1.3 

migrateur raie 
de juin il septembre 


Source : MNHN, Paris 
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peu abondantes, en raison de leur poids (respec¬ 
tivement de 3 à 5 kg et de I à 1,5 kg) et d'une 
citair fine au goût apprécié. 

Les oies (nertiit), dont les routes de migration 
passent au-dessus du district d'Ammassalik, peu¬ 
vent s'arrêter lors de leur passage, mais généra¬ 
lement au pied de l’inlandsis, hors de portée des 
chasseurs. Les deux espèces connues localement : 
Oie rieuse. Anser albifrons , et Oie à bec court. 
Amer brachyrhynchus, ne portent pas de noms 
distincts. Bien qu'elles soient toutes deux très 
appréciées pour leur poids (2 à 3,5 kg) et le 
fondant de leur chair, seule la seconde peut 
réellement faire l’objet de captures lorsqu’elle 
s’attarde dans la région ou que quelques indivi¬ 
dus s’établissent pour nicher non loin des lieux 
habités. 

D’autres migrateurs de petite taille, en parti¬ 
culier le Tourne-pierre à collier (tatippak), Are- 
naria inter près, ne pesant que 80 à 130 g, peuvent 
être capturés pour la consommation lorsqu'ils se 
présentent en grand nombre. Ce sont surtout les 
enfants qui s’adonnent à ce type de petite chasse 
à la carabine 22 long rifle, lorsqu’ils accompa¬ 
gnent leurs parents, en été, dans les campements 
de chasse et de pêche. La cuisson se fait alors 
directement dans les braises d’un feu de bois de 
bruyère, préparation tout à fait exceptionnelle, 
toute viande étant normalement bouillie. 

Un aigle Pygargue à queue blanche (nartanga- 
lik), Haliaetus albicilla groenkindivus, espèce peu 
commune pesant 5 à 7 kg, a été tiré à Tiilerilaaq 
essentiellement parce qu’il a éveillé la curiosité 
des chasseurs. Il n’a pas été consommé car 
personne ne se souvenait d'avoir entendu dire 
qu’il puisse être comestible ; il a servi à nourrir 
les chiens. 

Les oiseaux ne sont jamais plumés mais dé¬ 
pouillés avec le plumage en place, comme on le 
ferait de la peau d'un lapin. La peau n'est jamais 
consommée, même dans le cas des petits oiseaux 
cuits dans les braises, et pouvait, comme nous 
l’avons vu à propos de l’Eider, être préparée 
pour servir à la confection de vêtements ou de 
couvre-chefs. 


UTILISATION DES ŒUFS 

Alors que la capture des oiseaux s’effectue le 
plus souvent au cours des chasses aux mammi¬ 
fères marins, selon l'opportunité des rencontres. 


la recherche et la collecte des œufs est plus 
systématique et peut constituer le but propre 
d'une sortie. Cela s’applique plus particulière¬ 
ment aux œufs de Sterne et de Goéland dont les 
nids sont groupés sur un espace limité et dont 
l'emplacement des colonies est bien connu. 

La collecte des œufs est assimilée à la cueillette 
des baies sauvages : dans la langue d'Ammassalik 
le même verbe, puguppoq («il ou elle cueille»), 
s’applique à ces deux formes d'acquisition de 
ressources. Les îles à faible relief sur lesquelles 
viennent nicher les Sternes et ou se fait la 
« cueillette » de leurs œufs, sont nommées pigiittit 
(«l'endroit où l'on cueille»), On peu! faire le 
parallèle avec le vocabulaire utilisé à propos de la 
cueillette des baies de càmarine : pugukkat 
(littéralement «celles qui sont cueillies ») exposé 
au chapitre suivant. Bien que la collecte des 
végétaux soit une activité typiquement féminine, 
très rarement pratiquée par les chasseurs, le 
ramassage des œufs ne s’inscrit pas entièrement 
dans la division sexuelle des activités de produc¬ 
tion. D’une part, les œufs peuvent être consom¬ 
més crus, sur place par les hommes au cours 
d'une chasse ou par toute la famille pendant les 
expéditions de collecte. D'autre part, lorsqu'il 
s’agit de récolter des œufs dans les nids situés sur 
des versants abrupts, seuls les hommes Font 
l’escalade. 

Dans le tableau 20 sont indiqués le nombre 
d’œufs par nichée et le poids des œufs les plus 
couramment consommés. Le poids est calculé en 
fonction des mesures moyennes publiées par 
Salomonsen (1981 b). En fait, en dehors des 
œufs du Grand Corbeau, évités à cause de leur 
association au contexte de sorcellerie évoqué plus 
haut, tous les œufs des espèces qui nichent 
localement peuvent être consommés. Les œufs de 
Sterne arctique (imeqqilaalaq), Sterna paradisaea, 
malgré leur petite dimension, sont ramassés en 
grand nombre et consommés, le plus souvent, 
crus sur le lieu même de la récolte. Il n’est pas 
rare qu’un repas individuel en compte une cin¬ 
quantaine. soit près de l kg. 

Dans le fjord de Sermilik. la Sterne arctique 
niche sur ces îles au relief très faible appelées 
pigiittit mais file (a plus proche du village est 
maintenant quasiment désertée par celte espèce. 
La récolte se fait sur file du même nom la plus 
éloignée et peut être encore fort abondante pour 
une vingtaine de rumasseurs. Le Goéland bourg¬ 
mestre qui niche en colonies sur les versants 


Ta iip. ï- au 20, Poids des oeufs les plus couramment consommés et leur nombre par nichée. 

Table 20, — H'eigkis of ihe mosf commonly comumeà eggs and their numher per nest, 


espèces 

NOMBRE 
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Kiu. 9\, — Oeufs de Goéland bourgmestre à même le rocher, non loin du rivage, 
FfG. 91 ■ Eggs of Glaucous gtdl, laid on a rock not far from die shore. 


Source : MNHN, Paris 
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abrupts de file Agernarngi, est mieux protégé de 
ce point de vue car certains chasseurs hésitent à 
prendre le risque de l’escalade. Celui qui prend ce 
risque peut ramener jusqu'à 5 kg d’œufs de 
Goéland, après en avoir gobé une vingtaine sur 
place. 

Les œufs d'Eider, sensiblement plus gros que 
des œufs de poule, trouvés occasionnellement 
près de la berge, procurent un en-cas fort 


apprécié. La consommation de quelques œufs ne 
correspond pas à l'idée qu’un chasseur inuit se 
fait d’un repas d’œufs : il en faut nécessairement 
un grand nombre. Cette habitude alimentaire se 
perpétue depuis que les œufs de poule sont 
importés et disponibles à la boutique de Tiileri- 
laaq. et. pour satisfaire sa faim, un seul individu 
peut acheter et consommer jusqu’à 18 œufs au 
cours d’un même repas. 


RESSOURCES DE CUEILLETTE ET DE RAMASSAGE 


Les premiers travaux décrivant la vie des chasseurs inuit et leurs habitudes alimentaires (Holm, 
1887; Boas, 1888; Thalbitzer. 1914) faisaient généralement peu de cas des ressources végétales, 
plantes terrestres ou algues. La description de la culture matérielle était alors focalisée sur les 
techniques de chasse, laissant de côté certaines activités de production qui impliquaient surtout les 
femmes et les enfants, A partir de l’approche ethnologique de Briggs (1974, 1978), il fut bien 
démontré que le rôle des femmes ne se limitait pas aux activités de préparation des peaux et des plats 
cuisinés. A travers la cueillette, activité essentiellement féminine (B. Robbe, 1976 a), une part 
importante de la production est intégrée dans le 11 ux de matière et d’énergie qui relie la société et son 
environnement. 

D’un point de vue quantitatif, on pourrait considérer l’apport calorique des ressources de 
cueillette comme tout à fait négligeable par rapport à celui des produits de la chasse et de la pêche. 
Cette situation s’oppose d’ailleurs au cas plus général des chasseurs-cueilleurs des régions 
intertropicaies, pour lesquels 80 % des apports caloriques proviennent des produits de cueillette (Lee. 
1968), Cependant, pour les Inuit, le monde végétal est loin d’avoir été négligeable dans l’économie 
traditionnelle de subsistance (Eidlitz, 1969), 11 a toujours procuré un complément alimentaire et 
surtout, pendant les périodes de pénurie de gibier, les végétaux, notamment les algues, devenaient 
essentiels pour la survie du groupe. 

Aujourd'hui, du fait de l’ouverture de magasins bien pourvus en produits alimentaires 
d’importation, les végétaux ne sont plus considérés comme une ressource ultime de disette. Ils restent 
néanmoins un élément important du régime alimentaire. Au delà de leur faible apport calorique, il 
semble bien qu’ils jouent encore le rôle, indispensable au bon équilibre nutritionnel, de « ballast » 
glucidique. De plus, les algues constituent la principale source de vitamine C (Hoygaard, 1941). 

La technique d’acquisition exprimée par le verbe puguppoq (« il ou elle cueille ») définit cette 
catégorie de ressources ; kalersingatsat {« les ressources de cueillette à main nue »), opposées à toutes 
les autres ressources, piniangatsat (« ce qui est à chasser »), dont l’acquisition s’effectue au moyen d’un 
instrument de chasse ou de pêche. Le lieu de ramassage ou de cueillette définit traditionnellement 
deux grandes classes de ressources : sittamiittit. (« celles qui se trouvent sur le littoral »), catégorie qui 
inclut non seulement les algues mais aussi les mollusques ; et nunamiittit. (« celles qui se trouvent sur 
la terre ferme»). Dans cette dernière catégorie, les plantes aériennes, naasut. sont en revanche bien 
distinguées du monde animal. 


Les ressources du littoral 

De même que la collecte des œufs était assimilée à une forme de cueillette, le ramassage des moules 
souvent praliqué en même temps que la «cueillette» des algues a déterminé le système de 
classification le plus pertinent pour le chasseur inuit, illustré par la figure 92. 


Source MNHN, Paris 
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Fie». '12. Système classificatoire des principales ressources du littoral chez les Inuit d’Ammassaiik. 
Fin. 92. — System of chmifytng the principal connu! résonnes a/mmg tiw Inuit qf Antmassalik. 


Il n’existe aucun taxon unitaire penuettant de désigner l’ensemble des mollusques ou 
l'ensemble des algues, et. comme dans te cas des poissons, chacune des espèces est son propre taxon 
unitaire. Ainsi, dans la langue courante, on dira « kiliitsiarpoq » (« il, ou elle, est en train de ramasser 
des moules») ou « imertikkiarpuq » («il, ou die, est en train de cueillir l’algue rouge Rhodymenia 
pahnata »). 


Moules et autres mollusques 

Kitiilaq, terme inuil signifiant « le grattoir» chez les Nunamiut du Canada (Vezinet. 1980), 
désigne la moule. Mytihts eâuîis , dont les valves sont communément utilisées à Ammassalik pour le 
grattage des peaux (B. Robbe, 1975), 

La moule est très abondante le long du littoral rocheux, lorsque la pente est faible. Tout près 
du village de Tiilerilaaq. des meulières sont accessibles aux moment des marées de vives eaux, dans 
les zones de hauts-fonds où les courants sont assez forts pour empêcher la mer de geler (sarpat). Au 
cours des grandes marées d’équinoxe, des moulières apparaissent sur la quasi totalité du littoral de 
la baie de Aarngaaja située à l’est de Tiilerilaaq. 

Cette grande abondance des ressources a été remarquée par E. Bertelsen (1937) dont 
l’échantillonnage quantitatif sur le littoral du district d'Ammassalik donne un ordre de grandeur tout 
à fait comparable aux mesures effectuées dans les fjords d’Islande, réputés pour leur haute 
productivité (avec une biomasse comprise entre 400 et 600 g par ni 2 ). 

Les moules sont toujours consommées crues, le plus souvent accompagnées d'algues également 
crues et de graisse de phoque. Une partie est mangée sur place, en cours de ramassage t la plus grande 
partie de la récolte, soit environ 20 kg pour deux heures de ramassage, est rapportée au village. La 
consommation des moules est nécessairement assez épisodique car les marées de vives eaux ne les 
découvrent au mieux que tous les 15 jours. En hiver, seuls les sarpat et les zones de glace fissurée par 
le mouvement des marées sont prospectés ; encore faut-il que la motivation soit suffisante pour ne pas 
craindre le contact avec l'eau glacée. En revanche, aux équinoxes, la plus grande partie de la 
population du village, incluant même des hommes, se rend par petits groupes sur les sites où les 
moules abondent, 

Les autres espèces de mollusques sont beaucoup moins abondantes que les moules dans la 
région d’Ammassalik : la mye (paaq). Al y a truncata, n'est présente que sur les rares Tonds sableux 
accessibles au moment des grandes marées ; elle est consommée crue comme b moule, éventuellement 


Source : MNHN. Paris 
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Fie, 93. Ramassage des moules dans la haie de Aamgaaja au moment des marées de vives eaux. Tiikxilaaq, 
juin 1972, 

f~to y 3. musse Is in ,1 arngaafa btn during the spring rides. Tükrfldaq, J une 19?2. 


ramenée au village dans les quelques cas où une quantité suffisante peut être collectée. Le bigorneau 
(pusingalcq). Ncplunm despeela, est également consommé cru après qu'on en ait brisé sa coquille a 
Laide d’une pierre, lorsqu'il est occasionnellement trouvé sur les rochers découverts aux marées de 
vives eaux. 


Les algues 

Le rôle fondamental joué par les algues dans la région d'Ammassalik, au cours des grandes 
famines de la fin du siècle dernier, est mis en évidence par la littérature orale, à travers un grand 
nombre de récits et de chants (ïCruuSë, 1912) que corroborent la plupart des observations laites par 
les visiteurs étrangers au cours des premières décennies de notre siecle. Thauutzer (1914) signalait 
les algues comme ultime ressource lorsque le gibier faisait totalement défaut. Plus récemment, Knuth 
Rasmussen, dans son récit posthume (in Ostermann, 1938), déclarait que les familles des chasseurs 
inuit ne pouvaient pas mourir de faim tant qu'il leur restait de la graisse de phoque et qu elles avaient 
un accès permanent aux algues du littoral. 

Paul-Emile Victor (1939), au cours de son hivernage dans la région d'AmmussaliL fut atteint 
du scorbut pour n avoir pas voulu ou pu consommer autant d'algues que ses compagnons eskimos 
dont il constatait avec une certaine surprise la bonne santé : « c'est extraordinaire combien mes 
compagnons sont en excellente forme à ne manger que des algues et de la graisse». 

Quand la rareté du gibier n'est plus accidentelle mais devient chronique comme cela s esl 
produit à la lin du siècle dernier, les algues peuvent constituer la nourriture de base (IIolm, 1911e 
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Les chasseurs qui préféraient alors rechercher les sites favorables au phoque plutôt que de rester 
dans les secteurs où les algues étaient accessibles, couraient le risque de mourir de faim (J. Rosing, 

! 963), 

On comprend aisément le souci des différents groupes familiaux de s installer en hiver a 
proximité des sarpat. là où les courants marins conjugués au mouvement des marées permettent 
d'accéder en toute saison à différentes espèces d'algues. L'implantation du village de T iilerilaaq, en 
bordure d’un petit détroit où la mer ne gèle pas en hiver et où les algues sont accessibles tous les jours 
à marée basse, remonte à cette époque et correspond à ces impératifs de survie. 

En période de pénurie, la cueillette des algues devait, en effet, pouvoir se faire quotidiennement 
et c'était généralement aux enfants que celte tâche incombait. Segred Jonathansen (née en 1913) me 
l’a souvent évoqué en ces termes : « enfant, notre travail quotidien consistait, en hiver, à descendre 
sur l’estran, souvent deux fois dans la journée et quel que soit le temps, pour cueillir le misarngaq 
( Fucus vesiculosus ) ». 

Hilliam Jonathansen (né en 1909), orphelin de mère à 4 ans, a également connu cette situation 
et il devait, étant enfant, non seulement ravitailler quotidiennement sa famille en algues fraîches mais 
également se nourrir essentiellement de ces algues, sa marâtre réservant la viande de phoque à ses 
propres enfants. 

Devenu chasseur, dès qu’il put subvenir à ses besoins en viande, il ne consomma plus aucune 
algue pendant de nombreuses années car il en était dégoûté pour en avoir trop mangé au cours de 
son enfance. Ce n’est qu'à partir des années 60 qu'il retrouva le plaisir de consommer des algues mais, 
au cours des repas que j’ai souvent eu l'occasion de partager avec lui par la suite, il ne manquait 
jamais l’occasion d’évoquer cette période difficile de sa vie. 

Les cinq espèces d’algues consommées aujourd'hui à Tiilerilaaq correspondent, d’après les 
noms vernaculaires, à celles que Thalbitzer (1914) avait répertoriées : deux espèces de Fucacées, 
deux laminaires et une algue rouge. Cet auteur avait compté sept espèces comestibles mais deux des 
noms qu'il mentionne (anaalakkaaq et nujaakukkai) désignent, en lait, la tige des laminaires pour le 
premier et. pour le second, une algue quelconque détachée de son support et venant flotter en surface. 
Les cinq espèces d'algues comestibles sont les formes les plus répandues et les plus accessibles parmi 
les 95 espèces répertoriées dans la région (Jonsson, 1904; Lund, 1959 a, 1959 b). 

Au cours des missions effectuées en 1972 et en 1979, j’ai moi-même collecté avec Bernadette 
Robbe des échantillons de ces algues, afin de faire vérifier par Madame Ardrê (Laboratoire de 
Cryptogamie du Muséum de Paris) mes propres déterminations d’après la Flore du Groenland 
(FOERSOM et al.. 1971). Une autre série d'échantillons a été traitée par dessication pour effectuer les 
analyses biochimiques dont les résultats sont présentés dans les chapitres qui suivent. 


Misarngaq : le fucus 

Le nom local de cette algue brune, misarngaq 
(littéralement «celle qui est trempée») fait réfé¬ 
rence à son mode de consommation le plus 
courant qui consiste à la plonger dans de l'eau 
bouillante ou dans du bouillon de viande encore 
chaud. Ce fucus commun sur toutes les côtes des 
régions tempérées. Fucus vesiculosus, développe, 
en été, des conceptacles reproducteurs situés à 
l'extrémité des frondes. La substance visqueuse 
qui s’en échappe lorsqu’on les presse, comparée à 
de la salive par les chasseurs, est jugée non 
comestible. Seules les jeunes pousses dépourvues 
de ces conceptacles peuvent éventuellement être 
consommées pendant l’été, 

En hiver, ce fucus constituait la « plante de 


disette» par excellence parce qu’il est découvert 
aux marées de mortes eaux, donc accessible tous 
les jours et très largement répandu. Sa position 
élevée sur l’estran par rapport aux autres espèces 
d’algues consommées, toutes situées plus bas, le 
fait parfois désigner sous un autre nom : qattilaq 
(littéralement «la plus haute »). 

Miserngarnaq 

Cette autre algue fucacée, Ascophyllum nodo- 
sum. est désignée par un nom local qui évoque 
sa parenté avec le fucus : l’affixe augmenta¬ 
tif -naq ajouté au nom du fucus misarngaq. 
exprime un fort degré de ressemblance. Comme 
le fucus commun, cet Ascophyllum est con¬ 
sommé surtout en hiver ; mais il est moins 


Source : MNHN, Paris 
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accessible car it occupe une position plus basse 
sur l’estran. 

Imertingaq : l’aigue rouge 

C'est l’algue la plus appréciée et par consé¬ 
quent la plus recherchée parmi toutes les espèces 
consommées ; mais elle n’est accessible qu’aux 
marées de vives eaux, à la nouvelle lune et à la 
pleine lune. Cette algue rouge, Rhodymenia pal- 
maia , est en effet localisée sur l'estran à un 
niveau inférieur à celui des espèces précédentes. 

Son nom local, imertingaq, (littéralement « qui 
est mis dans l’eau >►) fait encore référence à la 
façon de la traiter en vue de sa consommation : 
elle est toujours rincée à l'eau douce (inieq) pour 
la dessaler avant de la manger crue, accompa¬ 
gnant éventuellement un repas de moules. 

Comestible en toute saison, elle est cependant 
préférée l’été, lorsque les frondes deviennent plus 
fermes en même temps qu’elles blanchissent. 

Kipilatsaq : la laminaire 

Celle algue brune, Alaria pyluii , est tout aussi 
commune que le fucus mais son habitat 
commence à la limite inférieure de l'estran. située 
à - 4 ni dans ta région d’Ammassalik ; elle n'est 
donc directement accessible qu'aux grandes ma¬ 
rées d'équinoxe. Toutefois, elle peut être récoltée 
à l’aide d’un couteau fixé à l’extrémité d’une 
longue perche, qui permet d'en sectionner la tige, 
d'où son nom local, kipilatsaq. («celle qui est à 
couper »). 

Contrairement aux autres espèces dont les 
frondes sont consommées, c'est essentiellement la 
tige principale de cette laminaire qui est recher¬ 
chée (anaalakkaaq. correspondant au terme cité 
par Thalbitzer), Cette tige peut atteindre de très 
grandes dimensions : on a vu récolter des 
laminaires de plus de 12 m de longueur à 
Sarpartivaq. sur la rive ouest du Sermilik. On 
peut la consommer crue après l’avoir trempée 
dans l’eau douce ou frottée sur la neige pour la 
dessaler. Elle peut aussi, comme le fucus, subir 
une cuisson rapide par trempage dans un bouil¬ 
lon. 

On préfère en général les tiges de jeunes 
pousses qui peuvent être accompagnées de sang 
de phoque séché ou de graisse de phoque mais les 


sporophylles (nittat) se consomment également. 
Le pied est particulièrement apprécié, notam¬ 
ment à la fin de l’hiver, lorsqu'il acquiert un goût 
sucré. 

Sarpiilaq 

Cette dernière espèce d'algue, Lamimmu 
groenlandica, laminaire de plus petite taille que 
l'espèce précédente, se trouve par 3 à S mètres de 
fond. Sa forme particulière qui rappelle celle de 
l’aileron d'un narval est à l’origine du terme 
local : sarpiilaq (l’aileron), Moins appréciée que 
les autres espèces, sa tige seule (anaulakkaq) est 
parfois consommée. 


LOCALISATION 

ET ACCESSIBILITÉ DES ALGUES SUR L’ESTRAN 

La figure 94 résume les possibilités d’utilisa¬ 
tion des différentes espèces d’algues, en fonction 
de l'amplitude des marées. 


Fie. 94. — Répartition des principales espèces d’algues sur 
restran, 

Fhl 94. - Distribution of the principal species of seaweed on 
the shore. 


L’importance des ressources du littoral et leur 
accessibilité implique une attention particulière 
au cycle des marées qui sont vues par le chasseur 
inuit moins comme un mouvement vertical du 
niveau de la mer que comme une succession 
d’espaces utiles de plus ou moins grande lar¬ 
geur. 
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Les végétalx terrestres 

La végétation du district d’Ammassalik. de type « toundra buissonnante », n’est présente que 
sur une bande côtière de 10 à 50 km adossée au vaste désert glacé constitué par l’inlandsis (Daniels, 
1982), Par ailleurs, la plus grande partie des plantes utilisées est localisée entre le niveau de la mer 
et 150 mètres d’altitude environ. 

Limitée à 181 espèces de plantes vasculaires (Bûcher. 1933. 1938), la végétation se présente par 
petites taches sur les roches nues et par plaques plus ou moins étendues dans les vallées et les 
dépressions. Elle inclut des herbacées annuelles et des graminées, des bruyères et quelques arbrisseaux. 

L’épaisse couche de neige protégeant les plantes des hasses températures d'hiver constitue, au 
printemps, une réserve d’eau qui facilite le démarrage de la végétation. Le microclimat favorise le 
développement d’une couverture végétale plus dense sur certains versants à l'intérieur des terres, où 
les températures estivales sont plus élevées (Molenaar, 1976). Au fond du fjord de Seriniltk, on 
trouve notamment des oseraies, sur les pentes d’éboulis exposées au sud-est. bien protégées des vents, 
où l'humidité est entretenue par les nombreux cours d’eau qui descendent de l'inlandsis. Associée à 
ces formations végétales, l'angélique, Angelica archange liai, constitue un aliment frais pour le 
chasseur de passage qui n’hésitera pas à faire un détour pour en cueillir. 

Ce sont généralement les femmes qui font la cueillette des végétaux, en particulier des baies 
de la eamarine, pugukkat. dont le nom dénote un procédé d’acquisition : puguppoq (« il. ou elle, 
cueille»}. La cueillette peut se pratiquer individuellement à partir d’un camp de chasse d'été où 
séjournent quelque temps le chasseur et sa famille ; ou bien, partant du village, un groupe de deux 
ou trois femmes accompagnées d’enfants entreprendra une petite expédition vers des sites bien 
connus. Cette recherche systématique concerne plus spécialement les plantes dont la mise en réserve 
permet de constituer des stocks d’hiver, en particulier les trois espèces (des genres Sedum , Oxyria et 
Taraxacum) qui sont habituellement conservées dans l'huile de phoque ou de narval. 

En fonction de ce procédé de traitement, on regroupe ces trois espèces dans une même 

catégorie : immiiliangatsat («celles qui sont destinées à l’outre d’huile, immingaq »). A côté de ce 

taxon unitaire fondé sur un usage précis, le système de classification le plus couramment utilisé fait 
référence à des caractéristiques biologiques : plantes ligneuses arbustives ou rampantes, plantes à 
Heurs, herbes et champignons. En revanche, les mousses et les lichens sont simplement désignés par 
des termes spécifiques en rapport avec leur utilisation. 

Dans ce système de classification, il n’y a pas de terme précis désignant l’ensemble des plantes 

et le terme naasut qui s’applique spécifiquement aux plantes à fleurs bien visibles (herbacées ou 

crassulescentes) est repris, par extension, lorsqu’on parle des végétaux en général. En revanche, une 
même plante, selon qu’on parle de l’utilisation du fruit, des rameaux ou des racines, peut être désignée 
différemment : par exemple le sedum. Sedum rasetim. dont on conserve la tige et les feuilles dans 
l’huile, est nommé dans ce cas torteernaq : ou bien toqquiaq s’il s’agit de la racine, consommée 
séparément, à l'état frais ou conservée. De la même façon, la eamarine noire. Empetnmi riigrum, 
appelée pugungaq dans le contexte de la cueillette des fruits, sera nommée mulaalaq lorsque ses tiges 
et ses feuilles serviront aux divers usages dont le détail est présenté plus loin. 

Dans le monde inuit, à l'exception de quelques régions particuliérement désertiques comme la 
baie de Baffin (Steeansson, 1921), les végétaux constituent un élément important de la culture, que 
les premiers observateurs avaient eu tendance à minimiser. Des travaux récents d’ethnobotanique 
montrent, au contraire, une bonne connaissance des plantes. Ager & Acer (1980) citent, pour file 
de Nelson en Alaska. 42 espèces de plantes vasculaires nommées et utilisées, sur 158 espèces 
répertoriées dans la flore. De même. Le Mouël & Gii.eet (1969) ont considéré qu’un tiers des espèces 
présentes sur la côte ouest du Groenland (sur 122 espèces dénombrées et identifiées) entraient dans 
le domaine de la connaissance courante du chasseur inuit. La même proportion de la flore 
d’Ammassalik (47 espèces nommées sur le total de 181 espèces) est reconnue par tous les habitants 
du village de Tiilerilaaq. En fait, si l’on compare les inventaires des différentes régions, comme ceux 


Source. MNHN, Paris 
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Fig. 95. Système de ckissificiition des plantes aériennes combinant des taxons unitaires qui font référence aux formes 
biologiques, avec certaines catégories (souvent réduites à l'espèce) en rapport avec Y utilisation ou le procédé 
d’ acquisition, selon 1* usage le plus courant chez les Inuit d’Arcimassalik, 

Fig. 95. — Svstew of dassifying aerîal plants comUiftmg mitary taxa thaï refer ta hiological forma with certain categories loft en 
ïëdueëdto fhe species) rehited ta the use ofthe plant or ihe vvaÿ of obtmning il, aceording to rhe most cammon mage among 
lhe Inuit of Àmtnassalik. 


do Hertz (1968) pour la région d'Upernavik, ou de Bonneval & RoberdLamrlïn (1979) pour la 
région d’Âmmassalik, ce sont pratiquement toujours les mêmes espèces qui sont reconnues, nommées 
et utilisées. 

L'herbier constitué par Bernadette Robse au cours des différentes missions sur le terrain a 
permis de vérifier ou de préciser les identifications des échantillons botaniques d'après les flores 
publiées (Bociier et ai , 1959; Bûcher et ai, 1968; Fûersüm et aL 1971) avec l'aide de L. de 
Bonneval et des spécialistes du Muséum National d'Histoire Naturelle : H. Gillet et A. Plu (pour 
les plantes vasculaires). Pour les lichens et les mousses, les déterminations ont été laites par 
H. BlSCHLER du laboratoire de Cryptogamie du Muséum de Paris et IL Bonnot de P Université des 
Sciences et Techniques de Lille* Comme pour les algues comestibles, des échantillons des plantes 
terrestres les plus consommées ont été recueillis au cours de notre mission de 1979, Ces lots de plantes, 
pesés et traités sur le terrain par une méthode de dessiccation rapide (Hladik* 1977) nous ont permis 
d'effectuer les analyses biochimiques à partir desquelles les problèmes concernant I équilibre du 
régime alimentaire ont été abordés. 


Plantes à fleurs apparentes, herbacées ou crassulesgentes (naaslit) 

En été, lorsqu'un chasseur se trouve isolé loin de toute habitation et entièrement démuni de 
provisions, on se soucie peu de son sort quand on sait qu'il peuL disposer de végétaux Irais, J ai ainsi 
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eu la surprise, étant moi-même inquiet de l'absence prolongée d’une famille, bloquée par les glaces 
dérivantes et réduite à attendre sur la berge l’ouverture d’un passage, de m’entendre dire : «Taanna 
nunaq naasuranerngani, kaanniviaangittat », « à cet endroit, il y a tant de plantes qu ils ne risquent pas 
d'avoir faim »). En effet, pour les Inuit, toutes les plantes à fleurs sont comestibles et peuvent servir 
d’aliment de survie. 

Parmi ces plantes, certaines espèces sont traditionnellement recherchées pour une consomma¬ 
tion à l’état frais, en association avec de la graisse ou du sang, ou bien, plongées dans l’huile de 
phoque, en salade. Ce dernier mélange, toujours très apprécié, sert à constituer des réserves d’hiver 
qui, avant l’apparition d'une boutique locale dans les années 50, pouvaient tenir dans 4 ou 5 outres 
de peau de phoque contenant chacune 50 litres environ. 



Eig. 96. Plaque de Sedum roseum (torteernaqj en fin de floraison, au dèbul du mois d’août. 
Fk 06. Patch of Sedum roseum ( torteernaq i at the end of ils Jlowering season. in eariy August. 


Torteernaq : le sédum 

Cette Crassulacée de 5 à 20 cm de hauteur, 
Sedum roseum. porte, fin juillet, une inflorescence 
jaune massive. Le nom local, torteernaq. formé à 
partir de la racine tor- (épais), fait référence à cet 
aspect de la fleur. 

C'est une des plantes les plus populaires de la 
région, non seulement en tant qu'aliment fort 
apprécié, mais aussi en tant que témoin du 
bien-être estival que le chasseur ressent lorsqu’il 


se laisse envahir par le bruissement aigu de ses 
feuilles frottant les unes contre les autres (tor- 
tecrnappalittoq), sous l'effet d'un léger vent d'été. 

Ce sédum est abondant dans les endroits 
rocailleux où il peut constituer des plaques 
denses de plusieurs mètres de diamètre. Ainsi, 
autour des campements de chasse d’été, un sac de 
25 litres peut être largement rempli en moins 
d’une demi-heure. 

Au début du mois de juillet, avant la floraison, 
les tiges et les feuilles sont consommées crues. 


Source : MNHN, Paris 







LES IN LUT DAM MASSA U K, CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


161 



Fig, 97. - Cueillette de l’oseille sauvage iniitsungaq) sur Fîle de Immikküortaaji, prés d'un ancien site habité, 
en contre-bas des ruines. Billiam Jon&thansen et sa famille, août 1973. 

F/ü. 97, Güih&ring wild sorrel (nutsungaq ) on ihe ishind of hmnikkoortaaji, neaf an old inhabited site, helow 

îhe fuit js, Billiüm Jonathansen and his (amily, August 1973. 


accompagnées de graisse de phoque. Lorsque les 
fleurs apparaissent, les enfants vont les grappiller 
et les manger sur place. 

En fin de floraison, mais avant que les graines 
(eqqiluppat) ne soient formées (fin juillet et début 
août), les femmes procèdent à la cueillette du 
torteernaq, en évitant soigneusement les plantes 
dont la maturation semble trop avancée, qui 
donneraient au mélange un goût trop amer. Seule 
la tige et les feuilles sont mises en réserve dans de 
l’huile et stockées dans une outre de peau de 
phoque ou dans un fût. 

La racine tuberculeuse de cette espèce (toqqu- 
laq) est ramassée plus tard en saison (fin août- 
début septembre), lorsque la plante est fanée, 
avant les premières chutes de neige. L’extraction 
se fait à l'aide d’un couteau mais autrefois on 
utilisait le bâton à fouir (tukkaat) pour cette 
opération. Un sac de 40 litres peut être rempli de 
toqquttat en trois heures et constituer une réserve 
conservée à l’abri, dans une remise. De goût 


légèrement sucré, cette racine rompt agréable¬ 
ment la monotonie de l'alimentation d'hiver. 

Dès le mois d’avril, sur les versants les mieux 
exposés, où la fonte de la neige est précoce, on 
peut déterrer de nouveau la toqqulaq. Elle était 
autrefois très recherchée, à ce moment de l’an¬ 
née, lorsque le phoque venait à manquer. 

Nutsungaq : l’oseille sauvage 

Aussi abondante, en été. que le sédum. l’oseille 
sauvage, Oxyria digyna (Polygonacée), est collec¬ 
tée par arrachage direct de la touffe, pour être 
consommée crue ou mélangée à de l’huile; elle 
doit son nom, nutsungaq («ce qui est tiré»), à 
cette façon habituelle de la cueillir. 

Elle pousse en grande quantité sur les anciens 
sites habités, favorisée, comme quelques autres 
espèces rudérales, par les déchets accumulés 
(Daniels. 1982). II y a seulement quelques 
décennies, les familles des chasseurs qui se sont 
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groupées dans le village de Tiiferïlaaq étaient 
dispersées autour du fjord de Sermilik : c'est 
pourquoi tous ces emplacements sont bien 
connus et constituent des sites privilégiés de 
cueillette. 

La cueillette se pratique entre la mi-juillet et le 
début du mois d'août, lorsque l’oseille sauvage, 
ayant atteint sa pleine maturité, porte des fruits 
roux. On se rend généralement sur le site en 
barque, dans le cadre d’une petite expédition 
familiale, afin de laisser les femmes et les enfants 
remplir les sacs. 

La plante débarrassée de la tige portant les 
graines peut être consommée le jour de la 
cueillette, accompagnée de graisse de phoque. 
Elle peut aussi être cuite rapidement dans un 
bouillon et consommée avec du sang de phoque 
séché. 

Pour une consommation différée, les feuilles et 
les tiges sont mélangées à de rhuile de phoque. 
Cette préparation (qiiujuut L dans laquelle 
foseille sauvage et le sédum peuvent être mélan¬ 
gés, peut se conserver pendant les mois d'hiver. 
Au cours des repas elle accompagne la viande ou 
le poisson séchés après que l'huile de la pincée de 
végétaux que l'on saisit ait été égouttée. Le stock 
de quujuut est utilisé avec parcimonie jusqu’au 
mois de mars ; on le termine ensuite rapidement 
afin d'éviter que l’huile ne rancisse dès que le 
soleil devient plus chaud. 

Les feuilles d’oseille sauvage peuvent aussi être 
utilisées à Tétât frais pour soigner, par friction* 
les piqûres de moustique. 

Nunat : le pissenlit 

Avec les deux espèces précédentes, le pissenlit, 
Taraxacum çrtxeum , sert à constituer ressentie! 
des réserves d’hiver sous forme de feuilles et de 
tiges immergées dans l’huile. Toutefois on ne le 
mêle jamais au quujuut afin qu'il ne communique 
pas son goût amer à ce mélange ; fi constitue une 
préparation séparée appelée nunaalit. 

Cette Composée se trouve surtout sur tes sols 
secs et sableux (d'où son nom minât « le sot 
nu»). Les formations d'origine morainique, très 
répandues dans cette région plusieurs fois recou¬ 
verte par des glaciers, sont des sites particulière¬ 
ment favorables que Ton peut atteindre à pied 
directement du village ou traverser au cours des 
expéditions de chasse. 

Les boutons floraux, les tiges et les feuilles de 


celle Composée sont consommés crus avec de la 
graisse de phoque ou du sang de phoque séché. 
En juin, juste avant la floraison, les enfants vont 
grappiller les boutons floraux de pissenlit (miim- 
miilaq) qu'ils consomment à pleines poignées 
sans aucun accompagnement, en telles quantités 
que les coliques sont fréquentes. 

Le cycle végétatif étant très bref, la cueillette 
doit s'effectuer dès la fin juin, Pour une consom¬ 
mation différée, seules les feuilles sont conservées 
dans T hui le pour faire le nunaalit car le latex 
blanc des fleurs et des racines donnerait, à la 
longue, une amertume trop prononcée à cette 
préparation, 

La racine, cependant, se mange à Tétât frais ; 
mais, contrairement à celle du sédum, elle n'est 
jamais séchée pour être conservée à cause de son 
amertume qui s'accentue dès qu'elle perd sa 
fraîcheur. 

Ittormiilaq : la renouée vivipare 

Autre racine comestible beaucoup plus recher¬ 
chée que celle du pissenlit car pouvant être 
conservée, la Renouée, Polygonum viviparum, est 
appelée ittormiîlaq (« celle qui est en terre » ; de 
ittoq, « la terre végétale » et -meeq « celui qui est 
dans ») en référence à la seule partie que Ton 
utilise. 

La racine charnue de cette Polygonacée est 
consommée crue, après grattage de la peau 
amère, accompagnée ou non de graisse de pho¬ 
que. Sa récolte systématique a lieu fin août, 
lorsqu'elle prend un goût sucré, après la mort de 
ta partie aérienne de la plante; 

Conservée sous abri, cette racine peut geler en 
hiver et se consommer alors comme une friandise 
très sucrée qui, d’après Heller (1953), aurait une 
haute valeur énergétique. Elle est également 
considérée, à Tiilerilaaq, comme un excellent 
remède contre la diarrhée. 

Kuanneq : l’angélique 

L'angélique. Angel ira arehangelka* est très 
recherchée au début de Tété, quand elle est 
encore jeune et non fibreuse. On en consomme la 
tige avec de la graisse de phoque ou après T a voir 
plongée dans le sucre en poudre. Bile n'est jamais 
conservée. 

Cette grande Composée dont la taille, locale¬ 
ment, n'excède guère un mètre, est relativement 
commune sur les versants humides et bien expo- 


Source. MNHN. Parts 
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Fut. 98. — Segred Jonathansen et sa fille Kista préparant des feuilles de sédum pour leur mise en réserve dans 
l’huile de phoque : les inflorescences sont détachées de la lige car elles ne sont pas incluses dans la 
préparation du quujuul Tiilerilaaq, juillet 1961 

Fig. W. Segred Jonathansen and her daughter Kista préparé Sédum kaves ta put thon inui star âge in seglail. 
Tiw infïarëscences are removed front the stem as they are not ineluded in the préparation aj quujuut 
Titlerllaaq. July 1961. 


sès du fond du fjord de Sermilik. Bien que 
poussant loin de Tiilerilaaq, sa cueillette s’est 
beaucoup développée au cours des dernières 
années, depuis que l’usage du bateau à moteur 
permet de multiplier les expéditions de chasse au 
fond du fjord. 

Autrefois, les racines qui pouvaient être mas¬ 
tiquées, constituaient, avant que le tabac ne soit 
disponible, un produit stimulant (Thalbitzer, 
1914 ). 


AUTRES PLANTES À FLEURS 
HABITUELLEMENT CONSOMMÉES 

Parmi les autres espèces de « plantes à fleurs » 
(naasut) qui peuvent pratiquement toutes être 
consommées, celles qui portent un nom local eL 
qui font actuellement l’objet d’un grappillage ont 
vraisemblablement joué, dans un passé récent, à 


Ammassalik ou dans une autre région de l'Arc¬ 
tique, un rôle plus important. Hiles sont beau¬ 
coup moins abondantes que les espèces décrites 
ci-dessus : mais dans d’autres régions, par exem¬ 
ple au nord-ouest du Groenland où elles sont 
communes, elles sont encore récoltées. 

C”est la cas de Chttnuienerian hit (folium, Œno- 
thèracée qui. dans la région d'Cpernavik (côte 
ouest du Groenland), est utilisée en conserve 
dans l’huile de phoque, remplaçant pour cet 
usage le sédum, Sedum roseum, qui n'existe pas 
sur cette partie de la côte (Le Müuël & Gillet, 
1969). Le nom connu à Ammassalik, niiartsiaq 
(« la jeune fille »). est le même que dans la langue 
inuit de la côte ouest. 

La campanule, Campanula gieseckianu, est 
également l’une des plantes les plus appréciées 
dans la région étudiée par Le Mouël (Le Molli. 
& Gillet, 1969). Dans le langage de la côte 
ouest, son nom, tifeeq (« l’index »). se rapporte à 
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Tableau 21. — Liste des plantes consommées (dans l'ordre alphabétique des familles); parties consommées et disponibilité 
saisonnière à Tiilertlaaq. 

Table 2L — Lis! qf the plants eaten (by famify in alphahe tirai ordèr): pans eaten and seasonul availabdity ai Tîüerilaaq* 


FAMILLE 

ESPÈCE 

PARTIES 

disponibilité et consommation 

B ETLI LACÉES 

B Lia la nanti 

Feuilles 

Occ eis ion rte] le ment consommées en été 

CAMPA N U LACÉES 

Cu mpatUihi k à'si : cLtnt m 

(Siftmaqj 

Fleurs 

grappillées en juin 

C’A li YOPIIYLLACÊES 




Cv ras tint ff tiiphwn 

iAgîîstààil 

Cerasîiitm remsto ides 

Fleurs 

grappillées en juin 


( Avistaaï aappiiâ) 

Silene a va ali s 

Fleurs 

grappillées en juin 


(tlanitaa) 

Fleurs 

grappillées mi juin 



Racines 

consommables en août 


VLear h oipimt 

(Naasnq aappalarttH|] 

Fleurs 

grappillées lin juin et début juillet 

COMPOSEES 

Wraxacmn crocewn 

iNunat) 

Fleurs 

grappillées en |üin (1res abondant) 



Feuilles 

juillet [consommation et réserves) 



Racines 

juillet 


Hiemcium aîpitnmi 

(Nunat aappaal 

Fleurs 

grappillées en juillet 

CRASSULACÊES 

Sedum rnseim 

(Tùrteernaq] 

Fleurs 

grappillées début juillet 



Feuilles 

fin juillet et début août (mises en réserve) 



Racines 

ut kû^ septembre et aVfîlfrrtai 

HMPÉTRAŒES 

Empetrum nigritm 

(PugitkkaN 

Fruits 

abondants fin août et septembre (réserve) 

Fruits gelés jusqu'en avril 

ÉR1CACÊES 

t..£(him palustre 

[Qajaasaql 

Feuilles 

rares 


Ctisshpi* lemiRfma 
f la / rtmm lel ( n h y pu ni des 

Fleurs 

grappillées en juin 


(Pikkat&aaU au ppua) 

Fleurs 

grappillées en juin (rare) 

Ol-NTIANACÉES 

6 'enfiatui mmtis 

i Tfrrngo rtQfti va q ) 

F’leurs 

grappillées en juillet frarel 



Racines 

(consommation occasionnelle ) 


Source. MNHN, Paris 
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LABIÉES 

Thymus pmecvx 

(Tupaarnaq) 

R acmés 

en juillet ei août 

OËNQTH ËRACÉES 

Chmnnettet ion fatif oh uni 

{[Miiârlsiui|) 

Çhaniaene n or i üg US tiji ? fin t tf 

Fleurs 

grappillées en juillet (rare! 


iMiiartsiaq aappaa) 

Fleurs 

grappillées en juillet (rare) 



Feuilles 

juillet 

PÔLYGONACÉES 

Qxyrkt digvna 

iNutsungag) 

Feuilles 

juillei cl aou! ; très a blindante {réserves r 



Racine 

lin août et septembre 


Palyganum \ ivipü non 

(Iltormiilaqi 

Racines 

mai à septembre (puis en réserve > 
abondante. 

PIROLACÉES 

Pirata grand ifiùra 

(Ammalertcuj) 

Fleurs 

grappillées en juin 



Feuilles 

en juin irare) 

SAL1CACÉES 

Suite herbacen 

i QuUluii^uleq J 

Feuilles 

juin ( commun! 

S AXIER AGACEES 

Sai ifhiga çpptmtifirliti 

(ïuparnuq uuppmO 

Fleurs 

luilleL (rare) 

SCRÜFULA R1ACBES 

Péclicularis himna 

LPualinn|£ïitiat nausortaa) 

Fleurs 

grappillées en juin 



Feuilles 

Racines 

occasionnellement en juillet 


Vtmtiiüti aipinu 

(Turn^uusaq) 

Fleurs 

grappillées en juin 

OMBELL1EÉRES 

A ng êJua arc h un gel i ca 

(Kuan neql 

Tige 

en juin et jui llet abondai 


Racines 

uonso mm al ion occ a s i on n d le 

VACQNIACÉES 

\ f acïin ( wn u U g a union 

iKiïlaarnaql 

Fruits 

a ou t/se pie mb ré. pe u a bon riant 


Feuilles 

c onsom m ai i on cee as i on ne 11e 


Source. MNHN, Paris 
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la l'orme de la fleur, comparable au dé à coudre, 
porté sur l'index : à Aimnassalik elle est égale* 
ment désignée par le mol qui signifie à la fois 
l'index et le dé à coudre ; siamaaq. Cette fleur au 
goût sucré, peu commune prés du village de 
Tiiterilaaq. est consommée par les enfants, et, 
d’après les femmes les plus âgées, elle servait à 
préparer une sorte de décoction utilisée comme 
boisson. 

Une autre plante porte le même nom dans les 
langues inuit respectives des deux côtes du 
Groenland : qajaasaq (« celle qui ressemble à un 
kayak »), Le nom évocateur de cette Ericacée, 
Ledum palustre, fait référence à la forme de ses 
feuilles, étroites, longues et creuses dans leur 
partie médiane. Son utilisation sous forme d'in* 
fusion (Le Mouël & 'Gillet, 1969) ne semble pas 
connue de la région d'Ammassalik où elle ne 
servait que de combustible. 

Le thym, Thymus praecox. est nommé tupaar- 
naq («qui ressemble à du tabac») car il était 


utilisé comme « ersatz » du tabac : dès l'installa¬ 
tion du premier comptoir dans la région en 1894, 
le tabac fut introduit et l’habitude de fumer était 
telle qu'en cas de manque, les chasseurs avaient 
recours aux feuilles de thym séchées. Aujour¬ 
d'hui, seules les racines du thym, dont on 
apprécie le goût sucré, sont recherchées en juillet 
et août. 

En dehors de quelques autres espèces herba¬ 
cées dont les fleurs peuvent être grappillées et 
dont les noms figurent au tableau 21. nous 
pouvons citer deux espèces dont la consomma¬ 
tion des feuilles, des tiges et parfois des racines, 
accompagnées de graisse de phoque, se pratique 
en quantité plus importante : line Pirolacée, 
Pirala grundiflora , dont le nom ammalertoq, (« la 
ronde ») s’applique à la forme de la fleur, ainsi 
qu'une Scrofulariacée (Pedieularis hirsuta) appe¬ 
lée puilinngiittat naasortaa {« la fleur des tourbiè¬ 
res »). 


Les baies sauvages des plantes ligneuses rampantes 

Parmi les petites plantes ligneuses (mulaaftat), deux espèces à baies très appréciées sont 
reconnues et nommées : la camarine, de beaucoup la plus abondante dans la région d'Ammassalik, 
et l'airelle. 


Pugungaq : la camarine 

La camarine, Etnpefrum nigrutn, est désignée 
par deux noms distincts, selon qu’il s’agit de la 
tige portant le feuillage, mulaalaq, ou du fruit, 
pugungaq. Ce dernier terme, dérivé du verbe 
cueillir, traduit l’importance de la baie de cama- 
rine, considérée comme le fruit par excellence ; il 
s’applique aujourd'hui en tant que taxon unitaire 
aux différents fruits importés. 

Sur certaines pentes bien exposées, la camarine 
peut occuper tout l'espace, en formations denses 
de plusieurs centaines de mètres, qui ressemblent 
à des landes à bruyères (les Etnpétracées, famille 
de la camarine, sont voisines des Ericacées. 
famille des bruyères). La cueillette des baies 
commence en septembre et dure généralement 
jusqu’en octobre mais elle peut se pratiquer aussi 
en hiver. Hn effet, les baies de camarine qui 
gèlent sur pied gardent toute leur saveur et 
restent accessibles sur les pentes où le vent 
empêche la neige de s'accumuler. Les popula¬ 
tions inuit avaient autrefois recours à cette 


« réserve sur pied » en hiver, lorsque le gibier 
manquait : Knud Rasmussen (in Ostermann. 
1939) a signalé celte pratique courante qui 
permettait de remplir rapidement de baies gelées, 
un pantalon de peau de phoque dont les jambes 
étaient nouées. 

La baie de camarine, à la pulpe ferme et 
légèrement sucrée, se mange en abondance au 
moment de la cueillette. Rapportée en grande 
quantité (15 à 20 kg par personne), une partie est 
consommée à l’état frais, associée à de la viande 
de phoque séchée (ou du poisson séché) et 
accompagnée de graisse de phoque. 

La plus grande partie de la récolte, après 
élimination des restes de feuilles, est conservée 
dans l'huile de phoque ou dans du sang de 
phoque qui s’épaissit peu à peu. Ce dernier 
mélange prend, en quelques semaines, une forte 
odeur, très appréciée de certains chasseurs. En 
revanche, les baies de camarine conservées dans 
l’huile gardent une saveur très légère et sont 
consommées avec de la viande séchée. 


Source : MNHN Paris 
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Lu baie de camarine représente un élément 
assez important dans l'univers inuit pour que 
plusieurs termes définissent les différentes phases 
de maturation : Qaartivarti. le fruit en forma¬ 
tion ; Aappattarteq, le fruit rougissant ; Qerner- 
sileq. le fruit en train de noircir; Pugungaq, le 
fruit mûr prêt à être cueilli. Le fruit avorté qui 
reste blanc est appelé Silanngajaarteq ; «qui n’a 
pas d’esprit ». Aanguttaq désigne le fruil de 
l'année précédente que la fonte des neiges décou¬ 
vre au printemps ; il se dessèche et tombe aux 
premières chaleurs. 

Les branchages de la camarine, mulaalaq. qui 
jadis étaient ramenés à la maison pour en 
tapisser les murs de pierre afin de donner un 
meilleur confort thermique, ne servent guère 
aujourd’hui que comme combustible d'appoint 
au cours des déplacements, ou bien pour mettre 


à l’abri du soleil le phoque en cours de prépara¬ 
tion pour le migiaq (viande crue fermentée). 

Kiilaarnaq : l'airelle 

L'airelle, Vaccinitim uliginasum, beaucoup 
moins répandue que la camarine, n'est pas 
récoltée systématiquement : on la consomme 
occasionnellement par grappillage, en août et 
septembre. Par contre son feuillage de début 
d’été peul être consommé accompagné de graisse 
de phoque. 

Le nom local, kiilaarnaaq (littéralement « qui 
n'a pas de pépins »), exprime le contraste entre la 
texture apparente du fruit d’airelle et celle des 
baies de camarine dont les gros pépins, bien 
qu’avalés avec la pulpe, se remarquent davan¬ 
tage. 


Plantes ligneuses arhustives et leur utilisation 

Parmi les plantes ligneuses arbustives (orpikkat ) dont la hauteur excède rarement un mètre 
mais dont les sections de bois peuvent être assez importantes pour procurer un matériau utilisable, 
deux espèces de saules, le bouleau nain et le genévrier sont reconnues et utilisées. 


L’une des espèces de saule, Salix herbacea, ne 
pousse qu’à quelques centimètres de hauteur sur 
les versant protégés du vent. De la forme repiièe 
de sa feuille dérive le nom, quttungaleq (du verbe 
quttuvoq. «est plié»). Les jeunes feuilles de ce 
saule herbacé sont consommées fraîches, quand 
elles sont encore tendres, avec de la graisse de 
phoque. Leur cueillette a lieu avant la floraison, 
au mois de juin. Elles étaient parfois conser¬ 
vées dans de l’huile de phoque, au dire des 
chasseurs les plus âgés de Tiilerilaaq, comme le 
sont encore actuellement le sédum et l’oseille 
sauvage. 

L'autre espèce de saule, Salix glaucu. est 
considérée comme le petit arbre par excellence ; 
son nom, orpingaq, désigne par extension l’en¬ 
semble ligneux arbustif. Très commun dans toute 
la région d'Ammassahk. il présente une plus 
grande taille (dépassant parfois I mètre) dans les 
fonds de fjords où les températures d’été 
sont plus élevées. Ses branchages secs, comme 
ceux des plantes rampantes (rnulaattat), servent 
occasionnellement de combustible. Le bois du 
tronc entrait autrefois dans la fabrication d'us¬ 
tensiles de chasse. Les chatons femelles sont 


connus comme médecine locale (aujourd'hui 
abandonnée) pour stopper les saignements de 
nez. 

Le bouleau nain, Betula mina, plus rare mais 
présent au fond du Ijord de Sennilik. n’esl pas 
(ou n’est plus) nommé actuellement par les 
chasseurs de Tiilerilaaq ou des autres villages du 
district d’Ammassalik On sait cependant que ses 
feuilles étaient consommées avec de la graisse de 
phoque, que son écorce servait à faire des 
bandages et que son bois était utilisé dans la 
fabrication des instruments de chasse. 

Le genévrier, Juniperus commuais, nommé ka- 
gittarnarulit (« les épines»), est commun autour 
de Tiilerilaaq. Son fruit noir est considéré comme 
toxique. Ses branches rampantes qui atteignent, 
sur les plus gros genévriers du fond du fjord, 
120 cm de long ei 8 cm de diamètre, donnent, 
après séchage, un bois très dur dont les chasseurs 
tiraient certaines traverses de leur kayak. 

Ce bois d'œuvre d'origine locale (nunap qiliva. 
«bois terrestre») a toujours été utilisé de pair 
avec le bois de flottage (qittiaq. littéralement 
« bois de mer ») qui s’échoue en grande quantité 
dans certaines baies : mélèze, épicéa, pin ou sapin 
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charriés depuis les côtes canadiennes ou sibérien¬ 
nes. Les noms donnés à ces bois, en fonction de 
leur couleur et de leur dureté et surtout des 


usages auxquels ils étaient destinés, ne corres¬ 
pondent généralement pas au classement par 
espèces. 


Herbes, champignons, mousses et lichens 

A côté des végétaux recherchés en tant que ressources alimentaires, un certain nombre de 
plantes également ramassées ont eu, et ont encore en partie aujourd’hui, leur importance dans la vie 
domestique. 

C’est parmi les Graminées que les chasseurs recherchent les herbes utilisées comme isolant 
thermique dans les bottes en peau de phoque ; le nom local piitsat désigne avant tout le Poa alpina. 
espèce la plus commune. Par extension ce nom désigne toutes les autres herbes (Poa arctica ; Phleum 
commutation ; Trisetum spicatum...) qui peuvent la remplacer dans ce rôle, ainsi que la plupart des 
Cypéracées du genre Carex. Les herbes sont récoltées par arrachage à la fin de l’été, déjà sèches sur 
pied, et stockées en petites gerbes, à l’intérieur de la maison. 

Les champignons fpupiit) ne font l'objet d’aucun usage et sont tous considérés comme 
toxiques. Aucun ténue spécifique ne les désigne. 

Au contraire, les différentes espèces de mousses désignées par des termes spécifiques en 
fonction des usages auxquelles elles sont destinées, ne portent pas de nom collectif et chaque espèce 
peut être considérée comme taxon unitaire : 

Siput, correspondant à sipoorpoq (« il 
souffle »), désigne le polytric, Palytrichum hyper- 
boreum, qui servait autrefois à allumer le feu avec 
le « bâton à Teu » et pouvait au besoin servir de 
mèche dans la lampe à huile. 

Iparngaq (« la mèche ») était la mousse la 
plus souvent utilisée comme mèche de lampe à 


huile : DrepanocUidus uncinatus. Récoltée en été 
et conservée sèche dans des sacs de peau de 
phoque, il en fallait 4 à 5 sacs par lampe et par 
hiver. 

Attaalitsaq (littéralement « qui sert à essuyer ») 
Rhacomitrium lanugimmim. tenait jadis le rôle 
des éponges, lavettes et papier essuie-tout. 


Le seul lichen spécifiquement nommé, Orsuaasaq («qui ressemble à de la graisse»), Cetraria 
ishmdku , servait également autrefois, une fois séché et réduit en poudre, à faire démarrer le 
feu : placée contre le bâton à feu qui s'échauffait en tournant, cette poudre était la première à 
s'enflammer (Thalbttzfr, 1914). 

Dans ce contexte de vie traditionnelle, remontant jusqu’à plusieurs millénaires (B. Robhe, 
1987b), la cuisson des aliments ne nécessitait que très peu de matière végétale : dans la marmite en 
stèatite (uutsit) suspendue par des lanières de cuir au-dessus de la lampe à huile, la viande était 
longuement bouillie à petit leu dans un mélange d’eau de mer et d’eau douce. L'énergie provenait 
exclusivement de la combustion de I huile de phoque imprégnant la mèche de mousse (iparngaq). Les 
autres procédés traditionnels de préparation et de conservation des aliments (séchage, macération 
dans l’huile, fermentation ; cf, B. Roube, 198!) n'exigent par ailleurs aucun combustible et permettent 
donc d utiliser au mieux les ressources naturelles et de faire lace aux variations saisonnières du gibier 
disponible. 


COMPOSITION ET SAISONNALITE DES RESSOURCES NATURELLES 


L'étude de la composition des aliments disponibles permet, en premier lieu, d’appréhender 
l’équilibre global du régime alimentaire : c’est dans ce sens qu'ont été réalisées les recherches de 


Source. MNHN, Paris 
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1 Ioygaard (1941) dans la région d’Ammassalik, ainsi que celles de Heller & Scott (1967) 
concernant l'alimentation des populations irmit d’Alaska. Ces travaux de référence, très complets, 
avaient été précédés par l’approche physiologique de Krogh & Krügh (1913) portant sur le 
métabolisme et la nutrition des populations de la côte ouest du Groenland, en relation avec les 
problèmes que pose un régime hyperprotéique. 

Ces mêmes problèmes sont actuellement considérés sous un angle différent par Speth (1983, 
1987) à partir d’une interprétation de données archéologiques et d’observations récentes sur des 
populations de chasseurs-cueilleurs. Le facteur le plus important à considérer serait le rapport entre 
la quantité de lipides et de protéines dans les aliments disponibles. Une grande quantité de protéines 
n'est pratiquement pas utilisable si les graisses ne sont pas également disponibles en quantité 
suffisante. En effet, l'utilisation métabolique des protéines nécessite un surcoût en énergie, donc la 
nécessité d’en ingérer une grande quantité et, par conséquent, un excès de résidus azotés à éliminer. 
Cela limite nécessairement leur usage et conduit toutes les populations de chasseurs-cueilleurs à 
consommer soit des glucides, soit des lipides. 

Il ne suffit donc pas de savoir si les ressources disponibles procurent un apport calorique 
global couvrant les besoins définis par les normes internationales (Randoin et cil., 1985) mais 
également de préciser l’origine de ces apports caloriques et la nécessité d’un certain équilibre. Le rôle 
des glucides d'origine végétale doit être pris en considération à la fois pour la nécessité du bon 
fonctionnement du système digestif (ballast intestinal) mais aussi pour la part de plus en plus grande 
que les glucides hydrolysables (amidon et sucres que l’on trouve dans les aliments d’importation) 
prennent aux dépens des graisses dans le régime alimentaire inuit. 

Les échantillons alimentaires qui ont été collectés au cours des différentes missions à 
Ammassalik furent analysés selon un protocole développé par l’équipe du C.N.R.S. à laquelle je suis 
associé : «Anthropologie Alimentaire Différentielle » (Anon., 1986). L'objectif à long terme de celte 
équipe est une approche pluridisciplinaire comparative de l’alimentation de différentes ethnies vivant 
encore, pour partie, en économie de subsistance dans des milieux contraignants : il s’agit en fait de 
cerner, dans le comportement alimentaire, quelle est la part respective des éléments biologiques et des 
éléments culturels et comment ils s'interpénétrent pour déterminer l'acquisition et l'utilisation des 
ressources. 

En ce qui concerne les Inuit d’Ammassalik, l’approche biologique est davantage un 
complément des travaux déjà publiés (notamment l’étude très complète de Hoygaard. 1941) ; mais, 
compte tenu des méthodes récentes d’analyse, il a été possible de préciser la composition et le rôle 
des glucides que le calcul « par différence» n’autorise pas. Nous avons donc complété les données 
analytiques, en particulier celles concernant les végétaux dont ('importance qualitative a déjà été 
soulignée. 


Composition des aliments d’origine animale 


phoque: annexé 

Le phoque annelé constitue la plus grande part 
des ressources locales du village de Tiilerilaaq, 
soit environ les 3/4 de la valeur calorique totale 
dont nous présentons plus bas les principales 
composantes. La composition de la viande de 
phoque (tableau 22) varie sensiblement selon la 
saison : l’un des échantillons que nous avons 
prélevés au mois de juillet 1979 à Tiilerilaaq (PR 
25B) est moins infiltré de graisse que celui 
qu’HoYGAARD a prélevé au cours de l’hiver 


1936-37, dont les résultats des analyses, publiés 
en 1941, sont rappelés (tableau 22) à titre 
comparatif. 

Pour les protéines (N x 6,25) et pour les 
lipides (extrait éthèré), les différences de compo¬ 
sition qui apparaissent dans les résultats ne sont, 
en aucun cas. dues à une différence méthodolo¬ 
gique. En effet, la technique de traitement de nos 
échantillons ainsi que les méthodes standard 
d’analyse, effectuées à Paris (Laboratoire de 
chimie analytique de la Société des Agriculteurs 
de France), sont tout à fait comparables à celles 
d'HoYGAARLï; seul diffère le traitement des frac- 
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Tableau 22. Composition de la viande de phoque annelè (Phaea hispidü 1 ; comparaison des échantillons recueillis au cours 
de l'été 1979 à Tiilerilaaq (échantillons PR) cl d'un échantillon d'hiver recueilli par Hoïgaaru en 1936-37. 

Tablé 22. Composition of ringed seat méat fPhoca hispidaj . comparisan of simples gathered during the summer of 1979 al 
Tiilmlaaq i PR samplesj and a h 'inter sampte gathered by Huïgaséo in 1936-37. 


saisons 

références 

ciampnsii ion 

échantillons d'ëté 
(PR i (PR 2511) 

échantillon d'hiver 
(H0VGAARÜ, mi) 

teneur en eau I % \ 

70 

70,7 

71*4 

teneur de lu matière sèche t% t 

Protéine* 

85.4 

87,0 

75.0 

Lipides 

7,6 

4,4 

7,5 

Minéraux 1 totaux i 

4,6 

4,2 

3*1 

dont P 

0.74 

11,69 

0,75 

t'a 

IM172 

0,1168 

0,048 

NaCJ 

11.60 

11,57 

11.52 


lions glucidiques et de certains produits azotés 
solubles recherchés dans les aliments fermentés. 

En fait, c’est la façon de consommer cette 
viande après cuisson qui détermine la plus 
grande différence dans la composition de ce qui 
est ingéré par les Inuit entre la période estivale et 
les mois de saison froide. En hiver, une épaisse 
couche de lard sous-cutané est toujours laissée 
attachée aux filets de viande, tandis qu’en été la 
plus grande partie de cette graisse en est séparée 
tétant éventuellement stockée ou servant à 
conserver les végétaux). 




ETE 


viande 


HIVER 


Fîg. 99, Portions Je viande de phoque annelè, avec [a 
partie de graisse sous-cutanée laissée en place, en été et en 
hiver. 


Fa . - W. Pi trî ion. s- oj ' ring eJ .m ;/ méat , h nt h the suheu tune vus 

fat îéft in place, in summer and in winter. 


Cette façon de consommer (tïg. 99) accentue la 
différence saisonnière du rapport lipides/protêi- 


nes, puisque la partie grasse n’inclut que 10% 
d’eau, très peu de protéines (4,2 %) et 85,3 % du 
poids frais de lipides (Hoygaard, 1941). D’après 
mes observations, il résulte donc qu’en hiver, le 
phoque annelé consommé correspond à un rap¬ 
port lipides / protéines de 2 (67 % / 33 %) ; 
tandis qu’en été ce rapport est inversé : 0,7 (41 % 
de lipides et 59 % de protéines) pour l’essentiel 
de la partie digestible, à l’exclusion des minéraux 
et des traces glucidiques. 

Les apports caloriques provenant des graisses 
incluses ou accompagnant la viande du phoque 
annelè se trouvent, de fait, extrêmement élevés en 
hiver (82% pour les lipides et 18% pour les 
protéines) ; toutefois, même au cours de l’été, la 
graisse constitue toujours la principale source 
énergétique de cet aliment (61 % pour les lipides 
et 39 % pour les protéines). Ce calcul Elit à partir 
des données classiques de 9 et 4 kilocalories 
respectivement par gramme de lipides et de 
protéines, est certes approximatif mais le rôle des 
lipides apparaît sans aucun doute comme pri¬ 
mordial pour les consommateurs de viande de 
phoque. D’ailleurs» pour les Inuit, la seule nour¬ 
riture qui convienne est le nereq, c’est-à-dire la 
viande d'un mammifère marin accompagnée de 
sa graisse. 

H 0 YGAÆRD (1941) a estimé la proportion des 
apports caloriques des lipides et des protéines 
aux environs de 50/50 sur l’ensemble de l’alimen¬ 
tation des Inuit d'Ammassalik au cours des 
années 36-37. Il avait d’ailleurs fait remarquer, 
bien avant Speth (1983), qu’une trop forte 


Source : MNHNParis 
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Fig. 1011 Dépeçage d'un phoque annelé capturé en été ; réparation de la graisse sous-cuianée et de la partie 
consommable {carcasse et muscles) sur laquelle on laisse une mince couche de graisse que l’on mange avec 
la viande. 

Fk;> J 00 . Carving up a ringed seul cu#ght in summer : séparation oj tiw subcutaneous fût and tha edible pur! 

( carcms un J muscles ■) on which u ihin laver oj subcutuneous fat is loft ihut is eaten wtth the meut. 


T ableau 73. Composition des viscères et des principaux abats du phoque amïëlé iPhocu hîsplda) d'après les données de 
Hoygaahj} (1941 ). 

T ible 23. Composition oj' the viscera and ojfaf oj tfw ritïggd seul {Phoca hispidaj front Hi)ru-tAkp.s (1941 1 data ♦ 


ÜfgillUS 

ojmpdslliun 

Foie 

Siinft 

Intestin 

Ivaomuc 

h i a mu h 

Coeur 

teneur en t‘iiu \ % l 

71,2 

70,*; 

73,9 

80,2 

76,2 

6K,5 

lurunr di 1 la matière 







Jttahe (*&l 







Protéines 

ft5Jt 

96,0 

KILO 

H14 

8N,2 

54,8 

Lipides 22.2 

1*0 

9*2 

6d 

5,0 

4, K 


Minéraux ( totaux I 

4*5 

2,0 

5*7 

4.6 

3,8 

2.5 

dont P 

1,02 

tU 4 

1,05 

0,81 

0,67 

0,40 

Cil 

0.025 

0JU7 

ILOKI 

nm 

0*037 

0,02 

NàCI 

ILH7 

1,41 

1 .211 

2,25 

L3I 

0.40 
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Fig. 101. — Séparation de 1 ü peau et de la 
co uche ad i pe u se sou s-cu l artée d'un p ho q ue 
annelé : la graisse ainsi obtenue pourra être 
consommée avec les viandes maigres, Ul- 
rikka Si verts en, Tiilcrilaaq, Juillet 1981, 

Fig, 10 F Séparaiing thé skin and thé 
mhcutaneous adipose laver of a ritiged seul : 
the fai ohtaineà cm he eatea with han 
méats Vhikka Siwrrsen. TUlerikuH{. JuJv 

whl 


proportion de protéines (viande maigre) entraî¬ 
nai L un déséquilibre physiologique {notamment 
des diarrhées) au cours des périodes où la graisse 
n'était plus disponible. 

Si nous considérons la composition des 
différents organes internes et des viscères du 
phoque annelé qui sont tous consommés (iliva- 
niittit désigne l'ensemble de ces viscères et abats), 
la proportion des lipides est souvent inférieure à 
celle de la viande (voir quelques exemples dans le 
tableau 23). En fait, la consommation de tous ces 
abats est toujours accompagnée de graisse de 
phoque, y compris celle du foie pourtant beau¬ 
coup plus riche en lipides. 


AUTRES MAMMIFÈRES 

La comparaison de la composition des échan¬ 
tillons de viande de phoque à capuchon et de 
narval (tableau 24) montre encore une varia¬ 
tion du rapport lipides/proléines dans les 
mêmes proportions que celles que nous avons 
observées pour le phoque annelé. L'échantillon 
de viande d'ours analysé par Hoygâard (1941) 
présente une teneur en graisse étonnamment 
basse, alors qull est bien connu des chasseurs 
inuit que cette viande est largement infiltrée de 
graisse. En fait* au cours de Tannée d'observa 


Source ; MNHN, Paris 
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Tableau 24. — Composition Je la viande du phoque à capuchon, du narval et de Tours polaire ; comparaison des valeurs 
obtenues sur des échantillons recueillis au cours de Tété 1979 à Tüleriiaaq (échantillons PR) ei des échantillons 
d'HoYGAARD (1941) recueillis en cours d'hiver, 

Tihle 24, Composition of the méat of kooded seul, narwal and polar heur ; computison of the values obtained frum samples 
takeii during the Sommer of 1979 ai Tiilehlaaq (PR samples) and Hovoaard's (1941) samples taken in winter 


Espèces 

rétiTcncL 1 

composition 

Phoque it capuchon 
(Çyatopfwra cristaui ) 

(Pft 28) (HOYGAARD) 

Narval 

( Monado n mu n oC€f<n ) 

(PR 26) (HOYGAARD 1 

Ours 

( TUatarcfm 
maruimux \ 
(HOYGAARD) 

teneur en eau 1 % ) 

67,5 

69,8 

65.0 

7M 

75*5 

teneur de lu nul ivre 






sèche i % ) 






Protéines 


72,4 

SS,7 

80*6 

86,9 

Lipides 

3*3 

JK*6 

4,9 

11.8 

4,1 

Minéraux (totaux) 

4*2 

3,8 

4,0 

3,8 

4,1 

donl V 

0.67 

0,65 

0.58 

U ,74 

0,85 

Ca 

0,098 

0,025 

0,084 

0.050 

0,008 

NaCl 

(1,7 n 

0.72 

0,06 

1*39 

0,45 


tion d’HoYGAARD, il y avait très peu de phoques 
et il est vraisemblable que l'ours capturé ait été 
particulièrement maigre en raison de la rareté des 
proies. 

Comme puur la plupart des aliments d'origine 
animale, les teneurs en calcium sont très faibles et 
les apports par le poisson et les aliments végétaux 
sont, de ce point de vue, indispensables. Hoy- 
GAARD (1941) signale que la faible teneur en 
calcium de l'eau de source utilisée pour la 
boisson (0,2 g par litre) pourrait avoir, dans ce 
contexte, un effet non négligeable. 

Les taux de glucides, non figurés dans le 
tableau 24, ont été calculés par différence sur les 
échantillons analysés par Hoygaard : cette 
différence à 100% du total protéines + 
lipides + minéraux, qui atteint souvent 5 à 7 %, 
est essentiellement due à un rendement partiel 
des techniques d’analyse. Sur notre échantillon 
de viande de phoque à capuchon (PR. 28), elle 
n’esl que de 0,7 %. Cela correspond à l'ordre de 
grandeur de « l'indigestible tormique » (méthode 
d’analyse selon les normes officielles européen¬ 
nes, mettant approximativement en évidence la 
partie non assimilable de « fibres ») que nous 
avons retrouvé sur les échantillons séchés. 


VIANDES SÉCHÉES 

Dans les échantillons alimentaires provenant 
des viandes conservées traditionnellement par sé¬ 
chage (panerteq) ou par d’autres méthodes sur 
lesquelles nous reviendrons à propos des stratégies 
d'utilisation différée, le rapport protéines/lipides 
n’est pas sensiblement altéré. La consommation 
se fait toujours avec addition de graisse de pho¬ 
que, brute ou fluidifiée, mais sans aucune cuisson. 

Il se trouve, dans ces aliments séchés (tableau 
25), une quantité non négligeable d'azote aminé 
libre et d’azote ammoniacal (respectivement 
0,73 % et 0,29 % du poids sec dans ['échantillon 
PR 4 de sang séché de phoque à capuchon ; 
analyse selon la norme du Journal Officiel des 
Communautés Européennes n” L 279). Cela 
correspond à une forte odeur, très appréciée par 
la plupart des hommes et des femmes les plus 
âgés mais qui demande une accoutumance de la 
part des jeunes. Dans ce même échantillon dont 
l'analyse a été approfondie, les peptones consti¬ 
tuent! 1,5 % du poids sec, donc une assez forte 
proportion de la matière azotée devenue soluble 
à l'eau. 
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Tableau 25 Composition des viandes séchées et de l'intestin séché de phoque anndé et du sang séché de phoque à 
capuchon. Les échantillons provenant de Tiilerilaaq (PR 4. collecté en 1974, PR 34 eL 35 collectés en 1979) sont 
comparés è ceux cTHovgaard {1941), 

Tahus 25. Composition of Jrïed méats, ihe dried intestine of the ringtd seai and dried hoaded seul hlood. The mmples 
tante from Tiilënlaaq f PR 4 collet'led in 1974 , PR 34 and 35 coliecied in 1979) are eampared with those of Hwyüaard 
(1941). 


cfjimslihJf 


référence 


\ lande séchée ht 
phoque aiineJé 
IPR 35) fHOYGA AKD) 


Intestin sèche de 
phoque annele 
IPR 34i IHC5YCAARD j 


S,m£ séché de 
phoque à capuchon 
æu4ï aievG v\m>i 


composition 


teneur en eau ( %■ \ 

13,0 

39,2 

1&9 

14,2 

26,9 

48.9 

teneur de ta matière 
sèche 







Protéines 

64,5 

82,7 

86,1 

87 J 

9L7 

%,5 

Lipides 

LU 

13,2 

6,5 

8,5 

4,4 

0,4 

Minéraux Jtotaux) 

23 

3.6 

6 J 

5,1 

3,6 

2.4 

dont P 

(131 

0-Kf» 

UJ5 

1,03 

(LIS 

0.13 

Ca 

éjtm 

0,1147 

0.249 

11,226 

0J16 

0,17 

Jndf^cslitilc formique 

039 


tU 4 


OJS 


A/nie ammoniacal 
+ \zo1e aminé libre 





1,02 



Tableau 26, — Composition des poissons les plus utilisés à Tiilerilaaq : échantillons PR recueillis en 1979, comparés aux 
échantillons de Mciyüaard (1941). 

Taslh 26. Composition of lhe fish mœr commotdy used at TîUenlautf. PR sam pies colleaed in 1979 , comparêd wit h 
H o yç a a h n 4 f 1941) simtples , 


uspccv OmblcchevLitier Morue Requin 

référence f Ptt 24 i i PR 21} t H0 YG A A RI) \ IPK 27) f H0YG A À RD l 

composition 


teneur en eau t e /r \ 

71.1 

85,0 

81,0 

63,4 

72,1 

loueur de la matière 






sèche i % ) 






Protéines 

69,6 

89,3 

90,5 

40,0 

40,1 

lapides 

233 

5,8 

1,6 

55,0 

54,5 

Minéraux (thiaux) 

5,7 

7.2 

6,8 

5,4 

3,2 

dont P 

U,05 

1,17 

1,41 

037 

0,35 

Ca 

0,226 

0,5(12 

0,073 

0,104 

0,140 

NaCJ 

036 

0,58 

0,81 

3,16 

138 


Source. MNHK Paris 
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Tableau 27. Composition de la morue et du eapelin séchés en vue d'une consommation différée ; échantillons en 
provenance de Tiilerilaaq (PR I et PR 2 de 1974; PR 36 de 1979) et comparaisons avec l'un des échantillons 
cTHoyoaard (1941 >. 

Table 27. — Composition of cad and eapelin dried w be eaten hier ; simples came from Tiilerilaaq t PR I and PR 2 in 1974 . 
PR 26 in 1979) and eomparison wilh one of ftin.iuoT 11941) .samples. 


aspect' Morue sçtIkl Capelîo sec lié 

référence £ PR I ) (PR \ PU 2) (HOVGAARP ) 

çompcNiiïoii 


teneur en eau i %) 

143 



26.4 

Teneur de la matière sèche f % \ 





Prnlèmes 


94,2 

703 

81,0 

Lipide* 

4,3 

2,9 

11.7 

9,0 

Vlinéràu* (lultUTv ) 

73 

MJ) 

10,6 

M 

dont P 

137 

VM 


1,97 

C’a 

UN 

0,717 


2*1145 

IN a Cl 


I3H 


2JH) 


La consommation de cet aliment décrite 
comme «donnant beaucoup de chaleur» pour¬ 
rait correspondre à une absorption très rapide de 
ces peptones. 

La viande séchée du narval a également été 
collectée à Tiilerilaaq pour être analysée (échan¬ 
tillon PR 6 de 1974). Particulièrement bien 
déshydraté (12,7 % de teneur en eau), cet aliment 
fibreux et cassant ne renferme que 1,7 % de 
lipides (contre 93,8 de protéines). I! n’est appré¬ 
cié que lorsqu’il est fortement imbibé d’huile de 
phoque ou de narval. 


COMPOSITION DES POISSONS 

L'omble chevalier, le plus consommé à Tiile- 
riiaaq, est relativement riche en lipides et sa 
consommation n’est pas nécessairement ac¬ 
compagnée de graisse. En revanche, la morue, 
aussi bien sous la forme de poisson frais que de 
filets séchés à l'air (tableaux 26 et 27), est 


toujours accompagnée par de la graisse de pho¬ 
que. On remarquera la teneur en lipides extrê¬ 
mement élevée de la chair du requin dormeur 
qui, cependant, est très rarement consommée en 
raison de sa consistance molle et d’un goût très 
fade. Cette denrée constitue néanmoins une 
nourriture particulièrement énergétique pour les 
chiens de traîneau. 

La plupart des espèces de poissons présentent 
une forte teneur en calcium, Les résultats des 
analyses des échantillons séchés qui incluent des 
arêtes donnent des teneurs qui pourraient paraî¬ 
tre plus élevées que ce qui est réellement dispo¬ 
nible de cet élément minéral. En fait le eapelin 
séché (ammatsaat) est consommé entièrement 
(seule la tête est jetée aux chiens) et Hoygaard 
(1941) avait remarqué qu’il s’agissait là d’une 
importante source de calcium. Le stockage de cet 
alimenl qui se conserve pendant de nombreux 
mois d’hiver permet de compenser le trop faible 
apport de calcium des autres aliments d’origine 
animale. 


Composition des aliments d'origine végétale 

Les algues consommées régulièrement au cours de l’année par les chasseurs de Tiilerilaaq 
constituent, en fait, une source quasi-permanente d’élements minéraux et en particulier de calcium 
(tableau 28). Elles contribuent ainsi à l’équilibre d’un régime alimentaire où, d’après les calculs 

d’HoYGAARD (1941), cet élément pourrait faire défaut, 

La forte teneur des algues en chlorure de sodium avait également été remarquée par 
Hoygaard qui s’étonnait qu'elles soient consommées avec tant de sel et que toute la nourriture soit 
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Tableau 28 — Composition des trois espèces d’algues comestibles les plus facilement accessibles; échantillons collectés à 
Tiiienlaaq en 1979 (échantillons PR) comparés aux analyses effectuées par Hoygaard (1941), 

Table 28. Composition of the tkree most accessible edi Me seaweed \pecies ; s amples colin v ml at Tiiienlaaq in 1979 {PR 
samptes) compare d with the analyses ma de h y Hqygaafw { 1941 /. 


espèce 

référence 

campoNiLfcm 

Fucus vesh ulmtis 
(HR 11) (HOYGAARD) 

i\ scopfiylhà m tiodosu m 
(PR 111 (HOYGAARDl 

Rhodymenia pat mata 
(PR 13) (H0YGAARJ» 

Teneur vt\ eau \ %\ 

805 

84.6 

86.(1 

K 1,4 


84,0 

Teneur de la matière 







sèdiç 1 f r 3 







PirptÉifies 

1(1,5 

15,6 

10,8 

113 

12,4 

125 

Lipides 

0,8 

0,6 

0.6 

2.2 

05 

25 

Glucides 







hyriroly.'iahle.s 

27,3 


23,3 


61,0 


i cllulfiMè 

5,6 


4,9 


2 t 6 


Extractïl non-azoté 

62,3 


56,4 


705 


Minéraux (Infini*3 

20,8 

20,1 

273 

11,8 

135 

16 t 9 

dont P 

IM 5 

3.88 

0,15 

1,41 

0,20 

0,22 

Ca 

0,740 

0,760 

0,826 

1,016 

0,102 

1,00 

NaU 

4,44 

10,25 

8,77 

7,50 

735 

831 

Acide ascorbique 


0,084 


0,059 


0JÜ6 


cuite à l'eau de mer. En fait, les algues les plus salées sont rincées à l’eau douce, en particulier celles 
qui sont récoltées en hiver dans le fjord, lorsque la salinité de l’eau de mer est maximale. 

Nous avons d'ailleurs remarqué une certaine répugnance pour les produits trop riches en 
chlorure de sodium : par exemple certains chasseurs sont réticents à consommer les moules en hiver, 
à cause de leur goût trop salé. Une explication en a récemment été proposée par Hladik, B. Robbe 
& Pagezy (1986), à la suite des tests de sensibilité gustative dont une partie avait été réalisée à 
Tiiienlaaq : parmi différentes populations, ce sont les Inuit qui ont le seuil de perception gustative le 
plus ba,s pour le chlorure de sodium (c’est-à-dire lu possibilité d'identifier ce produit à de très faibles 
concentrations). 

Cette capacité de discrimination gustative leur permettrait d'éviter une trop forte consomma¬ 
tion de sodium et les risques de maladies cardio-vasculaires que cela entraîne. En effet. la glace est 
toujours goûtée sur place avant de la faire fondre pour obtenir l'eau de boisson et cette glace est 
souvent formée d’un mélange d’eau de mer, de neige ou de glaces continentales dérivantes incluses 
à la banquise (nilaat). La perception du goût salé étant, par ailleurs, réduite par le froid, on 
comprendrait aisément qu’une très bonne acuité gustative soit le résultat d’un long processus évolutif 
par élimination de caractères génétiques associés aux maladies cardio-vasculaires. 

Parmi les vitamines, il est évident que celles des groupes A et B qui abondent dans la viande 
et dans le poisson ne peuvent pas être la cause de carences et seule la vitamine C (acide ascorbique) 
peut poser des problèmes dans l’équilibre du régime alimentaire inuit. C’est pourquoi Hoygaard 
(1941) avait entrepris des dosages de cette vitamine dans de nombreux aliments dont nous donnons 
quelques exemples dans le tableau 28. Ici encore, les algues procurent la source la plus abondante et 
la plus constante du régime. La plus forte teneur en acide ascorbique (0,300 % du poids sec) a 
d’ailleurs été relevée par Hoygaard sur l’algue Alaria pylaii qui ne se récolte qu’aux grandes marées, 
à la limite inférieure de l’estran. lies teneurs en vitamine C également très élevées ont été observées 
dans quelques aliments d'origine animale, notamment l’épiderme du narval (mattak) et le foie du 
phoque annelé (Hoygaard & H. W. Rasmussen, 1939). Ces aliments, ainsi que quelques végétaux 
terrestres comme Oxyria digyna (avec 36 mg d'acide ascorbique pour 100 g de poids frais; Orra a 
& Smith, 1979). ne procurent que des doses, certes fortes, mais très épisodiques, de cette vitamine. 
Les algues, en revanche, constituent une source permanente de vitamine C et les populations des 


Source : MNHN, Péris 
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Tableau 29. - Composition des principaux végétaux terrestres consommés à Tiilerilaaq : feuilles ei racines de sédum, Sedum 
roxeum ; racines de pissenlit. Turaxaami crocewn : feuilles d’oseille sauvage, Oxyriu tligyna : tiges d’angélique, AMelka 
aràmmÿtaeo : feuilles de saule herbacé, SaUx herbacea. Echantillons collectés à Tiilerilaaq en l * l 2 )79. " 

T.ihi.e 29. Composition of the principal temrstrial plants eaten al Tiilerilaaq tente s ami mors of Sedum roseum ; roots of 
the dandelion, Taraxacum croceum , ternes of witd -sonet, Oxyria digyna . stems of angeika, An gel ica archàngeliea . 
lentes of rite herbaceous n'iV/tm, Salix hérbacea. Simipies coUevted al Tiilerilaaq in 1979. 


espèce 

Sedum roseum 

Taraxacum 

Oxyrui 

\ ritfcliciï 

Salix 

nr^une 

Feuille* 

Rad ii es 

Raeinefi 

Feuilles 

Ti^es 

Feuilles 

rèltxence 
u mn position 

(PR 1*1 

(PR 20ï 

1 PR 31) 

(FR 30) 

(PR 32) 

! PR 331 

Teneur eu i du i % j 

¥2,fi 

413,3 

84,5 

88,6 

89,0 

49,5 


Teneur de lu matière 







sèchè ( ‘ür ) 







Protéines 

27,1 

H2 

8,4 

25*6 

6,8 

2(U 

Upidtfi 

2,2 

3,6 

2,7 

5,2 

fi* 7 

3,7 

Utilities 







h>drnJy sables 

22,2 

35M 

29,6 

22,7 

37*7 

24,9 

Cellulose 

11,9 

9,7 

10,9 

13,8 

LU 

15,7 

K\trüclilimn-i»/ute 

47,4 

68,5 

69,0 

45,3 

61,9 

5K.0 

Minéraux (totaux) 

113 

4,9 

8,8 

IIM» 

15,7 


dunl P 

0*45 

LUI 

0,29 

0,42 

II,(U 

0,48 

Ça 

1,23 

0,56 

iïM 

0,71 

11,91 

0,88 

K 




2,70 

6,45 

1,54 

NaCJ 

MU 

ll,5K 


\M 

1,98 



villages situés à proximité des sarpat où la mer ne gèle jamais, sont assurées de ne pas souffrir de 
carence. 

La fraction glucidique des végétaux petit également jouer un rôle crucial dans le bon équilibre 
du régime. Les données que nous présentons dans le tableau 28 concernant les algues, ainsi que les 
résultats de nos analyses des végétaux terrestres (tableau 29) n'avaient pas. jusqu'à présent, fait l’objet 
de publications. Deux fractions glucidiques intéressantes sont mises en évidence : 

(1) d'une part, une fraction hydrolysable, correspondant approximativement à ce qui est 
réellement assimilable (dosage des sucres après action de l'acide chlorhydrique dilué, selon le 
protocole exposé par Hladik et al 1971 ). Ces glucides assimilables sont abondants (61 % du poids 
sec) chez Rhodymenia palmata , l’algue muge la plus recherchée, au goût légèrement sucré. Cette algue 
constituait, dans le régime traditionnel, avec les fruits de la camarine et quelques racines (tableau 29), 
une des très rares sources de glucides assimilables, les autres espèces ayant des teneurs beaucoup plus 
faibles. 

(2) Il y a, d'autre part, la cellulose et les autres fractions non assimilables qui constituent le 
« ballast » indispensable au bon fonctionnement intestinal. Cette fraction non digestible, extrêmement 
faible dans les aliments d'origine animale, est souvent proche de la moitié du poids sec des aliments 
végétaux de cueillette. L'extractif non-azoté inclut la cellulose, les hémicelluloses et la lignine, mais 
également les glucides hydrolysables : on doit donc déduire cette dernière traction pour avoir une idée 
de celte charge de fibres indigestibles. 

La valeur calorique provenant de,s glucides assimilables de ces végétaux de cueillette est quasi 
insignifiante pour l’ensemble du régime. Seules les racines de Sedum, de Taraxacum , ainsi que de la 
renouée vivipare (Heller, 1953) en apportent une quantité appréciable (probablement sous forme 
d’amidon), mais pas autant que l’algue rouge du genre Rhodymenia. 
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En fait, la consommation des végétaux, dans la mesure où ils sont conservés dans la graisse 
fluidifiée, correspond à un apport calorique important : 80,5 % du poids sec de lipides lurent trouvés 
dans l'échantillon PR 7 de 1974 correspondant à un mélange de feuilles de plusieurs espèces dans 
la graisse de phoque; Hoygaard, dans un échantillon prélevé en 1937, avait trouvé 65,7% de 
lipides. 

Les fruits de ca ma ri ne. Empeirum nigrum, sont également consommés le plus souvent après 
conservation dans la graisse de phoque. Parmi les produits locaux, ce sont évidemment ces fruits ainsi 
que les myrtilles, beaucoup plus rares, qui contiennent le maximum de glucides assimilables. La valeur 
par différence (plus de 90 %), indiquée par Hoygaard (1941) pour la camarine, ne tient pas compte 
de la teneur en fibres. Dans les tables publiées par Heller & Scorr (1967), la différence entre glucides 
totaux et fibres pour une airelle (genre Vacdniunï) correspond à 68 % du poids sec en sucres. La 
camarine est particulièrement appréciée en association avec les viandes ou les poissons séchés 
(tuttuarput « qui vont bien ensemble »). 

Les qualités organoleptiques de ces aliments jouent certainement un rôle important dans le 
choix individuel : par exemple en hiver, lorsque les réserves végétales sont épuisées, on se plaint d’un 
certain manque. Le sucre a d'ailleurs été immédiatement adopté dès que son importation l’a rendu 
facilement disponible (Mikkelsen & Svetstrup, 1944) et l’adoption de la farine de blé, du riz et des 
pommes de terre au cours des dernières années (voir chapitre suivant) montre à la fois la potentialité 
des glucides à se substituer aux graisses comme source énergétique mais aussi une réponse à la 
satisfaction du plaisir gustatif. 
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Fig, 102. Valeur énergétique len millions de kcal pur mois) des principales ressources d’origine animale obtenues par les 
chasseurs de TiJterilaaq, au cours d une année (octobre 1971 à septembre 1972). La valeur de production per eapita 
correspond à la moyenne journalière disponible pour la consommation des 183 habitants du village, sur les deux 
périodes considérées. 

Fig. 102. - Energy value (in millions of kcal per month) of the principal animal retour ces obtained by ihe huniers of Tnkrikmq, 
during tme year fOctober 197 i ta September 1972) The production per eapita îs the daily average nwnber of calories 
amilable far ctwsumplfon hv the 183 inhabitants of the village., during the two période considéré J. 


Source. MNHN, Paris 




LES INUIT D’AMMASSALIK. CHASSEURS DE L’ARCTIQUE 


179 


Saisonnalité des ressources naturelles et des apports énergétiques 


Un exemple de la variation saisonnière des principales ressources naturelles utilisables pour 
l'ensemble de la population de Tiilerilaaq est illustré, dans la figure 102, par les valeurs caloriques 
calculées à partir des données recueillies sur le terrain au cours d’une année de référence. 

Le calcul a été effectué à partir des données sur la composition présentées ci-dessus, en tenant 
compte des teneurs en lipides différentes pour la viande d’hiver et la viande d’été, ainsi que des varia¬ 
tions saisonnières de la couche de graisse sous-cutanée des phoques. Les proportions de viande, de 
graisse, d’os et d'autres parties non consommables sont prises en compte, il en résulte, pour chaque 
mois, un total exprimé en millions de kcal, correspondant à toutes les prises enregistrées dont les 
poids {mesurés ou esiimés selon les valeurs moyennes) sont indiqués dans le chapitre « Ressources ». 

Le rôle prépondérant du phoque annelè apparaît très nettement pendant toute la durée de 
l’année. Cependant, on note une diversification des ressources d'été, avec d’une part le phoque à 
capuchon et le narval qui procurent des excédents mis en réserve ; d'autre part, le chabot (en mai-juin) 
et l’omble chevalier {de mai à septembre) ont constitué un apport énergétique important. Les 
ressources indiquées «Divers» dans la figure 102, comprennent le phoque barbu, le phoque du 
Groenland, le morse et l’ours polaire dont les quelques unités capturées au cours de l’année ont 
procuré momentanément des quantités appréciables mais qui, sur les totaux mensuels, ne 
correspondent qu’à un faible pourcentage des apports caloriques. 

La morue, dont la plus grande partie produite est commercialisée, ne figure pas dans ce 
graphique illustrant essentiellement la valeur calorique des aliments consommés dans le village de 
Tiilerilaaq. Elle correspondait en 1971 à 6.1 millions de kcal répartis sur les mois de septembre et 
octobre (respectivement 2,8 et 3,4 millions de kcal), ce qui modifie légèrement la figure 102. tout en 
lui conservant son aspect saisonnier. 

La moyenne journalière de production per capita (calculée globalement pour les 183 habitants 
de Tiilerilaaq), entre octobre et février, se situe au-dessous de 2 000 kcal, alors qu’à partir du mois 
de mars et jusqu’en septembre, cette moyenne dépasse 3 300 kcal. En fait, pour la consommation, 
ce calcul doit tenir compte des besoins caloriques, variables selon l’âge et le sexe, illustrés par la 
figure 103. De ce point de vue, la population équivaut à 118 «unités» définies selon les normes 
d'HoYGAARD (une « unité » ~ 2 800 kcal de besoins journaliers à couvrir) ; mais il faudrait y ajouter 
les chiens de traîneau (équivalant au moins à 35 « unités »), qui utilisent une partie de la production 
de graisse de phoque. La production par « unité » atteindrait alors environ 2 375 kcal en hiver, ce qui 
ne couvre pas les besoins estimés à 2 800 kcal par unité. 
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Fig, 103. Ffleciifs par classes d’âge de la population du village de Tiilerilaaq en janvier 1972 la définition des besoins 
caloriques de ces différentes classes est reprise de HsygaàKD ( 1941) 

Frc. 103. — Size of ïhe population of the village qf Tiilerilaaq by 'G$e rkw in Junuary 1972 . ike définitions oj the calorie netils 
of t/telle diffèrent classes is lafcm from HwmtARD {1941 h 
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Données île Huyoaako (1941 ) sur la conlribution des différents aliments aux apports nuotidiens de vitamine C 
Dtim on ihc amtrihulion mode hy different fonds ti:i fulfilling daily Vinunin C revirements ( Ho yôaahh. W41). 


Ce calcul théorique à partir des besoins énergétiques ne tient pas compte de )a présence au 
village de deux familles danoises dont l'alimentation ne comprenait qu’une très faible proportion de 
ressources locales, ainsi que de celle de l’auteur et de son épouse qui, au contraire, en raison de leur 
participation aux activités de chasse et à la consommation traditionnelle, devraient s’ajouter en tant 
qiTunitès de consommation. Les disponibilités caloriques par unité que nous présentons ci-dessus sont 
donc des maximums théoriques, en particulier pour les mois d’hiver au cours desquels le déficit est 
bien réel. 

La caractéristique fondamentale du milieu arctique est, en effet, l’opposition entre une saison 
sombre et froide au cours de laquelle les ressources sont difficilement accessibles et peu diversifiées 
et une saison où le gibier, plus facilement capturé lorsque la durée du jour s’allonge, arrive au village 
en grande quantité. Bien que dans la vie de tous les jours on parle très peu de cette opposition, à cause 
du respect de l’ordre de la nature, sa réalité est exprimée clairement dans la littérature orale inuil : 
à travers les chants, les récits de chasse et les biographies, on insiste sur les drames de la faim qui 
revenaient périodiquement au cours des hivers successifs (Thalbitzer. 1914; K. Rasmussen, 1929; 
Saladin d'Angeore. 1969. 1986). 

fl est donc clair qu’avec 2 000 kcal par jour et par habitant, on ne pourrait pas faire face aux 
besoins d’hiver. Le déficit d’hiver est normalement couvert par les réserves constituées au cours de 
la période d'abondance : viande et poisson séchés ; produits conservés dans l’huile ; viande fermentée 
ou mise à congeler dans des caches. Le soin et la technicité apportés à la préparation de ces aliments 
conservés, dont nous reparlerons également à propos des rapports du chasseur avec son envi¬ 
ronnement. sont à la mesure de l’amplitude des variations saisonnières des ressources. 


Source MNHN, Pans 
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Aujourd’hui, l'achat des aliments d’importation est également un moyen de faire face au déficit 
d’hiver ; nous en calculons l'impact dans le chapitre qui suit. Il apparaît cependant que ia production 
locale moyenne annuelle, atteignant environ 2 850 kcal per capita (ou 3 400 kcal par «unité»), 
pourrait encore couvrir l'ensemble des besoins de la population. En fait, une importante partie de la 
graisse n'est pas incluse dans l'alimentation humaine. Autrefois, elle était indispensable comme 
combustible, dans la lampe à huile, pour la cuisson des aliments et le chauffage. J'ai vu les dernières 
lampes à huile fonctionner en 1961 ; l'usage des combustibles d’importation (charbon, mazout et gaz) 
s’étant généralisé, il y a maintenant, lorque le gibier est capturé en abondance, un excèdent de graisse 
qui. en dépit de son emploi traditionnel à la nourriture des chiens, se retrouve parfois sur les dépôts 
d'ordures... Devant cet apparent gaspillage, le chasseur qui passe dira : Tamaani kaannanngcrauq 
{« ici. il n’y a pas du tout la faim »). 

A côté des problèmes de variations saisonnières que pose la couverture des besoins 
énergétiques, HoygaaRD (1941) a observé la possibilité d'une carence saisonnière en vitamine C ainsi 
que, dans une moindre mesure, les effets d’un apport de calcium insuffisant. En ce qui concerne la 
vitamine C, toujours présente en quantité importante dans les algues, l’impossibilité d'accéder à la 
côte en raison de l’accumulation des glaces polaires dérivantes peut provoquer un déficit, les aliments 
conservés ne contenant quasiment pas cette vitamine. 

Cette situation observée par Hoygaard n’est pas généralisable car les conditions d’accès aux 
algues, en hiver, varient d’année en année et d’une localité à l’autre. A Tiilerilaaq, l’accès quasiment 
permanent à l’estran, même au cours de la longue période de tempête (ncqqajaaq) mentionnée dans 
la chronique de notre année de référence, procure une source constante d'aliments riches en vitamine 
C. notamment les Fucus et Ascophylîum qui apportent également une quantité de calcium non 
négligeable. 

Aujourd'hui, parmi les produits alimentaires d’importation, seuls les fruits pourraient 
constituer un apport significatif de vitamine C. Ils sont en fait disponibles en été et rapidement 
épuisés. L’équilibre du régime dépend donc toujours, pour cette vitamine, des ressources locales. 
Toutefois, la proportion de plus en plus importante des produits importés dans l’alimentation inuit 
écarte d’autres risques de carences. C’est le cas pour le calcium, apporté par les céréales dont la 
consommation augmente d’année en année. Avant que l’usage des produits importés ne se généralise, 
le capelin séché (ammatsaat) était la source essentielle du calcium, en hiver, à Ammassalik. 


LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE 
DANS L’ENVIRONNEMENT ÉCONOMIQUE MODERNE 


Si l’on fait le bilan, au niveau du village, entre les importations et les exportations, on observe, 
comme l’a souligné Nooter (1976). que le volume monétaire des importations excède celui de la 
production iocale. Aux revenus monétaires des chasseurs, dont la plus grande part provient de la 
vente des peaux de phoque, s’ajoutent les salaires des employés de la tonction publique, les allocations 
familiales et des pensions aux personnes âgées et aux handicapés. 

Il y a donc une dépendance vis-à-vis de l'extérieur en rapport avec une rapide transformation 
des besoins dans le confort de l’habitat et des technologies de chasse et de transport (les embarcations 
à moteur). Cependant, du point de vue des besoins alimentaires, il n est pas évident que celle 
« dépendance » économique corresponde à une perte d’autonomie, 

Les produits importés, bien que leur consommation soit généralisée de longue date chez les 
Inuit, ne viennent pas obligatoirement compenser un déficit de production locale. Sur ce point, nous 
ne suivons pas P Helms (1981) pour qui l’augmentation accélérée des importations en nourriture 
correspond au dépassement d’un «climax écologique». Lorsque ce « olimax » lut atteint, il y aurait 
eu un équilibre exact entre la production des ressources naturelles et leur consommation par une 
population en cours d'accroissement ; or. pour Helms, ia seule consommation des denrées importées 
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constitue l’indicateur du dépassement du «eliinax». Il nous apparaît plutôt que l’abondance des 
ressources pousse à la surconsommation et que les nouvelles habitudes alimentaires ne se substituent 
qu’en partie au régime traditionnel. L’exemple cité par Robert-Lamblin (1986) à propos de la 
politique de dispersion de la population pour un meilleur usage des ressources, va dans ce sens : un 
groupe de chasseurs partis pour un séjour de 11 mois dans une région giboyeuse où avaient été 
capturés un nombre de phoques et de narvals correspondant à trois lois la moyenne annuelle de 
Tiilerilaaq, a consommé, malgré cette abondance de viande et de graisse, une quantité surprenante 
d'aliments d’importation : par exemple une famille de 4 consommateurs dont un jeune bébé a épuisé 
en 8 mois les 100 kg de sucre emportés comme provision. 


Les denrées importées 

Le premier dépôt de produits d’importation du village de Tiilerilaaq ne remonte qu’à 1952 ; 
encore n'y trouvait-on qu’un nombre limité de produits alimentaires (thé, farine, riz, sucre), mais par 
contre un choix beaucoup plus important d'accessoires de chasse et de pèche qui assuraient, en fait, 
la permanence de l’approvisionnement. 

Avec la construction d'une boutique et son ouverture permanente à partir des années 60. les 
produits alimentaires disponibles se sonl diversifiés et la demande a suivi. La part de produits 
importés dans fe régime alimentaire augmente d’année en année, comme cela est observé dans 
différents groupes inuit (Heller & Scott, 1967; P. Helms, 1981). 

Le tableau 30, établi à partir des relevés de factures de la boutique de Tiilerilaaq en 1971, 
permet de calculer, avec une bonne précision, la quantité de produits d’importation consommés au 
cours de l'année de référence pendant laquelle les ressources naturelles disponibles ont été quanti liées. 
En effet, à cette époque, pratiquement tous les achats alimentaires étaient faits au village, en dehors 
des boissons alcoolisées qu’il fallait obligatoirement se procurer dans la capitale du district, Tasiilaq, 
à une journée de bateau ou de traîneau. 

Comme pour le calcul de disponibilités naturelles exposé au chapitre précédent, il n’est pas 
tenu compte de la présence des non-Inuit résidant au village de Tiilerilaaq pendant la période 
d’observation. Toutefois, dans ce cas. l’essentiel de la nourriture des deux familles danoises provient 
des apports extérieurs qui transitent nécessairement par la boutique. Pour l'ensemble de la 
population, l’apport de denrées importées atteint, en moyenne journalière, près de I 600 kcal per 
capita , c’est-à-dire que plus de la moitié des besoins caloriques sont globalement couverts par ces 
produits, l’impact des deux familles danoises étant relativement faible. 

Ibans son étude comparative du changement des habitudes alimentaires à Ânunassalik entre 
1945 et 1978. P. Helm.s i 1981) a montré que la couverture des besoins énergétiques par les aliments 
produits localement est passée de 74 % à 22 % ; mais ces résultats s'appliquent à l’ensemble du 
district d’Àmmassalik où plus d'un quart de la population (comprenant des danois et des 
fonctionnaire locaux) achète la totalité de sa nourriture. La répartition des ressources importées n'esl 
donc pas homogène et nous verrons en fait que la répartition, au niveau même d'un village de 
chasseurs comme Tiilerilaaq. varie selon les catégories de consommateurs. 

S’il est certain que les produits d'importation et leur disponibilité permanente au village 
constituent une garantie contre les aléas saisonniers, la rareté du gibier se traduit par une baisse du 
revenu monétaire et. par conséquent, par une impossibilité d'acheter les produits de la boutique. Cette 
impossibilité n’est levée qu’en cas de grande pénurie par la commune d'Ammassalik, à l’initiative d’un 
élu local : mais cette aide ne concerne jamais que quelques familles auxquelles un crédit est ouvert. 

Dans le tableau 50, on remarque encore l’opposition entre l’important apport calorique des 
produits à base de céréales (797 kcal per capita , en moyenne quotidienne) et l’apport négligeable des 
produits azotés d'importation (22 kcal) ainsi que des graisses. 

La grande consommation de céréales et de sucre pourrait s’expliquer davantage par la 
recherche de nouvelles qualités organoleptiques que par une nécessité de compenser un trop faible 
apport calorique. Aussi bien en période de grande abondance de gibier qu’en temps de pénurie, un 


Source. MNHN, Paris 
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Tableau 30, Produits alimentaires d'importation Livrés à Tunique boutique de Tiilenlaaq au cours de l’année 197T d'après 
le relevé des factures- Le calcul de la valeur énergétique a été effectué à partir des tables (Randûin et al.< 1985), La 
moyenne quotidienne per capita est calculée sur l'ensemble de 3a population du village (183 personnes, toutes classes 
d’âge confondues). 

Table 30 importedfood produits delmred ta (fie soie shop in Tiilenlaaq during 1971J rom the bills. The calculation of their 
energy value was bùsed on food tables ( Ras dow et al.. 1985), The drnly average per capita was calculaied for the whole 
population of the village (183 peuple, ail âge classes laken togetlier ). 


aümtnls importés 

total <kgl 

kcal 

mmemu? 
quotidienne 
per capita 

Farine de seigle 

3 050 

] 0 h 14 1)00 

158 

Farine de froment 

2 610 

y 082 800 

136 

Pair 

1 600 

3 856 000 

58 

Biscuits non sucrés 

5 160 

22 240 000 

333 

Biscuits sucrés 

] 500 

7 440 000 

111 

Pommes de terre 

1 050 

840 000 

13 

Ri/ 

48 

172 000 

2 

Sucre 

7 160 

28 521 000 

427 

Margarine ei beurre 

3 400 

24 956 000 

374 

Confitures 

156 

409 000 

7 

Fruits 

2 780 

1 280 000 

20 

Oeiffs 

350 

5 15 000 

8 

Salami 

04 

345 000 

6 

Conserves de viande 

601 

367 000 

6 

Fromage 

144 

169 000 

2 

Boissons sucrées 

3 756 

1 590 000 

24 

Café 

360 



Thé 

98 




repas se termine toujours par le thé ou le café sucré, généralement accompagné de tartines ou de 
biscuits. 

Les associations d’aliments comme le phoque au riz ou la morue aux pommes de terre, qui 
entrent progressivement dans la tradition culinaire et pour lesquels il n existe encore aucun nom 
spécifique, peuvent aussi correspondre à cette recherche de goûts nouveaux* 

Il en résulte que Ses apports caloriques à partir d’aliments amylacés constituent une alternative 
à la base traditionnelle viande -h graisse* Pour les enfants qui ont toujours connu ces aliments 
« modernes », cela peut aller jusqu’au remplacement presque total de la graisse du régime traditionnel 
par de P amidon. Globalement* le régime alimentaire a donc tendance à évoluer vers la forme la plus 
répandue dans le monde {graminées ou tubercules comme base énergétique) et â perdre son 
exceptionnelle nature hyperproléique et hyperlîpidique. 


Approche de la Consommation individuelle : 

IMPORTANCE RESPECTIVE DES RESSOURCES LOCALES ET IMPORTÉES 

Il est possible de préciser l'importance relative et la saisonnalité de I utilisation des aliments 
importés pour une catégorie de consommateurs en se basant sur des enquêtes de consommation 
individuelle. 
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Tableau 31 — Tableau des valeurs caloriques (par gramme net de parue comestible) des principaux aliments d'origine locale, 
établies à partir des résultats d analyses d’échantillons alimentaires en provenance de Tiilerilaaq. 

Tiih± 31 Table of calorie (per gram net ofedihlv pièces) values of t ha principal local food. These values resuit offaod samples 
collecte J ai Tiilerifuaq. 


Aliments dVigine locale Valeur calorique ffccal) 


viande de phoque d'ele (cimsonimec telle quelle» avec graisse) 2,30 

viande de phoque d'hiver (consommée telle quelle, avec graisse) 3-4 ( 

foie de phoque annelé, frais " \ 33 

intestin frais 105 

sang frais o,79 

estomac frais o"g2 

poumons (>"95 

eœur f);S3 

viande séchée de phoque annelê 3 32 

intestins séchés 3*47 

sang séché (phoque à capuchon) 2*97 

omble chevalier I 41 

morue fraîche 

moules fraîches (y'57 

omble séché 4 

morue séchée 3 3g 

cape lin séché Y fri) 

algues 

Fi t c us Veititru lmus n 3 ] 

A scop h ÿltum n tvâost ttn $ 20 

RImàvmm 1 kl pu Un a la 0 a.g 

plantes terrestres 

Seclum mseitm t feuilles el tiges ) Q t | fi 

(racine^) 0*37 

Àngt*lk'a (tiges) q 22 

Eeuill.es de SeJum et tl'Oxyria conservées dans l'huile (quujuut) 2 .10 


METHODE 1/ENQUÊTE 

Comme Ta souligné Hoygaard (1941)» la 
mesure précise des quantités d'aliments ingérés 
par des individus ou des groupes familiaux est 
difficile à obtenir dès qu’on veut la faire porter 
sur un large échantillon de la population (néces¬ 
sité de former des enquêteurs à même de suivre 
sur place chaque famille, selon la méthodologie 
exposée dans le rapport « Anthropologie Ali¬ 
mentaire Différentielle» (AnON*, 1986)* 

Au cours de mon élude à Tiilerilaaq, il était 
hors de question (ne serait-ce qu'en raison des 
limites budgétaires), d'appliquer îe protocole 


lourd qui a permis a Hoygaard de grouper les 
données sur l'alimentation traditionnelle des 
Inuit servant actuellement de référence. 

Cependant, afin de connaître la part respective 
des aliments d'origine locale et d'importation, 
j'ai recueilli les données concernant l'alimenta¬ 
tion de 13 adultes, pendant des périodes allant de 
7 jours à 2 mois, réparties entre la saison d'hiver 
et les mois d'été de l'année de référence 1971-72. 

J ai moi-même suivi jour par jour, sur des 
périodes différentes, cinq chasseurs’ en observant 
et en notant les aliments consommés. Les pesées 
laites au cours de ces suivis m'ont permis de 
déterminer un poids moyen consommé (poids 
total - poids des restes) pour chaque type de 
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Fig, 105 . Consommation de Vd viande de phoque anndè détachéê d'un fémur par lambeaux successifs. L’os 
est ensuite soigneusement graité afin de ne laisser aucun reste, Segred Jonathansen* Tnlerilàaq, mai 19K6. 

Fhl 1 05- Omsumpikm ofrmged w&ï meùi eut from thê fémur tinte by tinte. The hone w then carefutly seraped 
sa that no méat remains. Scgred Jonathan sert , Tnlenla^q, May Î986. 


portion : épaule ou côte de phoque : tranche 
d'omble frais : poissons séchés : « poignée » d’al¬ 
gue : poids de sucre dans une tasse de thé, etc. 

Ces données m’ont servi ensuite à dépouiller 
les « journaux de consommation » que j'avais 
demandés à différents chasseurs de tenir, alin de 
pouvoir comparer, en l’absence d'une équipe 
d’enquêteurs, l’alimentation de plusieurs person¬ 
nes sur une même période. J’ai pu contrôler la 
tenue rigoureuse de ces journaux à la faveur de 
visites répétées auprès des chasseurs. 

Par ces deux approches complémentaires, j’ai 
pu éviter la difficulté mentionnée par HoyGaard. 
inhérente à l'irrégularité des heures des repas et 
aux consommations occasionnelles en cours de 
journée, qui posent toujours un problème délicat 
aux équipes d’enquêteurs vivant selon leur ryth¬ 
me propre. En fait, toute méthode de quanti¬ 
fication de l’alimentation, par son interfé¬ 
rence avec le sujet observé, implique un certain 
degré d’imprécision. Le suivi individuel, à petite 
échelle, tel que je l’ai pratiqué ne permet certes 


pas une analyse statistique au niveau d’une 
population. Il correspond à un échantillonnage 
saisonnier qui permet de caractériser le régime à 
Tiilerilaaq et de le situer dans l’évolution histo¬ 
rique de la région et par rapport à d’autres 
groupes inuit (Heller & Scott. 1967; Usher, 
1976). 


TAREES UE COMPOSITION 
ET VALEUR CALORIQUE 

A partir des mesures de consommation, le 
calcul de la valeur calorique a été effectué à l’aide 
des tables publiées (Randoin et ai, 1985) pour 
les aliments importés. En ce qui concerne la 
plupart des aliments d’origine locale, le tableau 
31, établi à partir des résultats des analyses des 
échantillons recueillis au cours des missions qui 
ont suivi l’année d’enquête, a servi de base à ce 
calcul. 

Lorsque les pesées des aliments ont été 
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Tableau 32. - Valeurs moyennes des apports caloriques . en kcal par jour (± erreur standardi, calculées sur des 
périodes de 15 jours consécutifs, à différentes saisons, en 1972. pour quelques chasseurs de Tiiletiïaaq. 

Table 32. Average calorie inlakes oj corne of ihe huaient of TiHerihaq. in kcal per dur i ± standard crror ), calcuhted 
over période of 15 cattsecutibie ilays ut different suintons, in 1972 . 


Ch tisseurs 

Périodes 

Consommation de produits 
locaux importes 

Consommation 

totale 


février 




T r^qesirna (67 kg) 

A. Knstiansen {81 kg) 

J. Kernel i u sscmi (52 kgf 

L. Tuqqe^ima f59kgï 

R. Umerineq (66 kg> 

juillet 

2 482 (±88) 

1 269(±24 1 ) 

985 (±15 1 i 

1 690(+122) 

1 662 (±2331 
164») 

380 (±43) 

981 (±93) 

610 (±78) 

820(±113) 

1 703 (±167) 
(36%) 

2 863 (±89) 

2250(±218) 

1 596(±135) 

2 510 (±98) 

3366(±193) 

B. Jonulhurï&n (59 kg) 

R. Umerîneq [66 kg) 


1 960(±212) 

2 031 (±402) 

749i ±95) 

1 397 (±184) 

2 709(±275) 

3 427(±234) 

(In août- 
début septembre 




J. Aqipi (63 kg) 


2 844 (±2741 
(72%) 

485(±70) 

( 28 % i 

3 328 (±316) 


effectuées sur le terrain, au cours des «suivis» 
individuels, la valeur énergétique des aliments 
correspond précisément à celle des parties comes¬ 
tibles du tableau 31. la pesée des restes (os, arêtes 
de poisson, etc.) donnant par différence un poids 
net. 

On a d'ailleurs constaté que ce poids net est 
sensiblement supérieur à celui indiqué dans les 
tables, en raison du mode de consommation : les 
os sont soigneusement débarrassés de toute trace 
de viande et les cartilages sont également croqués 
et avalés : les arêtes des gros poissons, ainsi que 
le squelette osseux de lu tête, ne sont pas séparés 
de la chair avant la prise en bouche mais sucés et 
partiellement broyés avant d'être recrachés. Pur 
exemple, sur les tables de Randoin et ai. (1985). 
la proportion de la partie comestible d'un sau¬ 
mon vidé est de 73 % ; la mesure correspondante 
sur l'omble chevalier consommé à Tiilerilaaq est 
de 93 %. 

Le calcul de la valeur énergétique des quantités 
ingérées a été fait en tenant compte de ce mode 
de consommation qui réduit les pertes à un 
minimum, pour tous les relevés effectués par les 
chasseurs eux-mêmes. 


VARIATION SAISONNIÈRE 
DE LA CONSOMMATION INDIVIDUELLE 

Le tableau 32 regroupe une partie des données 
enregistrées au cours de l'année 1972 (en hiver et 
en été), afin de mettre en évidence les apports 
caloriques en provenance des ressources locales 
par rapport à ceux que procurent les produits 
importés. 

Les moyennes, en kilocalories par jour (± 
erreur standard) concernent des périodes de 
15 jours consécutifs d’observation. On remarque 
d’abord que la moyenne globale, toutes périodes 
confondues, 2 756 kcal, est très proche des 
2 800 kcal de besoins énergétiques calculés par 
Hoygaard pour une « unité de consommation ». 

On peut opposer ensuite la consommation au 
cours du mois de février à celle des mois d’été, 
non seulement en valeur calorique moyenne 
(2 517 contre 3 155), mais également à propos de 
la part respective des ressources locales et impor¬ 
tées : alors qu’en hiver, au moment où les 
disponibilités en produits locaux étaient réduites 
au minimum, il n’est pas surprenant que la part 






LES INUIT D'A MM ASS ALI K, CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


187 


des produits importés (36 % de la valeur calori¬ 
que totale du régime) soit plus grande qu’au 
cours des mois d'été {28 %). En fait, la valeur 
absolue de la contribution de ces produits ne 
change pratiquement pas (environ 850 kcal). 

Dans cette analyse, nous ne considérons 
qu'une seule catégorie de la population de Tiile- 
rilaaq : les chasseurs. La proportion d’aliments 
importés consommée par les autres catégories (en 
particulier les enfants et les employés) est nette¬ 
ment supérieure aux 28-36 % trouvés pour cet 
échantillon. 

Le déficit d’hiver résultant de l'absence de 
gibier ne peut pas être entièrement compensé par 
des achats de nourriture importée, faute d'un 
revenu monétaire suffisant, lui même dépendant 
des ventes des peaux de phoque. En fait, comme 
nous le verrons à propos de l’analyse des straté¬ 
gies de chasse, la dépense énergétique à cette 
période de l’année était réduite et ne nécessitait 
pas le même apport en calories qu’au cours de la 
période d’activité estivale. Il est bien évident que 
les trois termes, activité, gibier disponible et 
revenu monétaire, sont étroitement interdépen¬ 
dants. 

Les différences entre individus qui apparais¬ 
sent sur le tableau concernent à la fois la 
consommation globale et la part respective des 
nourritures locales et importées. Le faible niveau 
calorique de Jargen Korneliussen (1 596 kcal ± 
135 au cours du mois de février) correspond à un 
faible niveau d’activité avec aucune capture de 
phoque ; on remarque cependant que la nourri¬ 
ture locale constitue aussi, pour lui. la plus 
grande partie de l’apport calorique. Si les algues 
et la graisse de phoque lui ont procuré quelques 
ressources, l’essentiel a consisté en viande de 
phoque que le système traditionnel de partage lui 
permettait d'obtenir. De fait, le partage du gibier 
et la circulation de la nourriture au sein du 
groupe familial ou du village a toujours été un 
moyen de faire lace aux aléas de la production. 

A l’opposé, le niveau de consommation élevé 
de Robert Umerineq (3 366 kcal ± 193 au mois 
de lévrier, chiffre très voisin de la consommation 
en juillet), en dépit d’un poids corporel moyen, 
n’est pas nécessairement en rapport avec un haut 
niveau d’activité. Ce chasseur est bien connu 
pour être un « gros mangeur » (neqqersikkaajuk). 
Il est intéressant de noter, parmi les résultats 
publiés par HoygaaRD (1941) que la consomma¬ 


tion mesurée dans la maison du père de Robert 
Umerineq, Otto, était l’une des plus élevées, 
atteignant 3 150 kcal par « unité » et par jour au 
mois de février 1937. 

Parmi les personnes dont j’ai suivi l'alimenta¬ 
tion en 1972, il y a seulement deux femmes. Le 
régime de l'une d'entre elles. Segred Jonalhansen, 
épouse de Billiam Jonalhansen et dont plusieurs 
fils sont chasseurs, est très semblable à celui des 
chasseurs pour ce qui est de la part respective des 
aliments locaux et importés (2 081 kcal ± 155 
contre 512 kea! + 101). Sur la période du mois 
de septembre dont nous présentons le détail 
(tableau 33), il apparaît une importante quantité 
de camarine, parce que cela correspond à la 
saison de cueillette mais aussi en raison du 
caractère de celte femme qui maintient active¬ 
ment la tradition : on dit qu’elle est une « achar¬ 
née de cueillette » (puguttaqqikkaajuk). 

A cet exemple de consommation de fin d’été 
caractérisé par la variété et l’abondance, on 
opposera un exemple de consommation d’hiver 
choisi parmi les données Concernant les chasseurs 
observés au cours du mois de février 1972 : 
d'après le tableau 34, concernant le chasseur T. 
Taqqesima, les 3 à 5 repas pris au cours de la 
journée, incluent essentiellement la viande de 
phoque fraîche, seule ressource disponible à cette 
période. On note également la monotonie des 
aliments importés. Cela était encore, en 1972, la 
règle en toutes saisons. La tendance actuelle est à 
une plus grande diversité. 

De même que l’avaient montré Heller & 
Scott (1967) à propos du régime alimentaire des 
Inuit d'Alaska, la tendance actuelle est un ac¬ 
croissement de la proportion de glucides en 
rapport avec l’augmentation des denrées d’im¬ 
portation. 11 était important de voir, à l’échelle 
d’un village du district d’Ammassalik, si cette 
tendance était aussi marquée que celle observée 
globalement par P. Helms (1981) sur l’ensemble 
de la région. D'après son graphique d’accroisse¬ 
ment des aliments importés entre 1945 et 1981. 
les besoins caloriques n’auraient été couverts 
qu’à 28.3 % par la production locale au cours de 
notre année de référence (1972). En fait, à 
Tiilerilaaq, nos enquêtes ont montré que les 
besoins caloriques des chasseurs étaient encore 
couverts aux 2/3. en hiver, par la nourri¬ 
ture locale, cette proportion dépassant, en été. 
72 %. 
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Tableau 33, Détail dû la consommation des produits locaux et importes par ! épousé d'un chasseur, Segred Jonaihansen, 
Table 33. - Break clown af the vomumption of focal ami importa! produas bv Segrëd Jonath#n&en, fhe mfe of a htmter. 



■VUMKNrs D'ORIUINE LOC'AI.K 

t ktai i 

UJMI’NTSIMPURilLs 

tktdl) 

6 St pltinln L 1 




5 h 30 



2 Lisses de ihé + sucre f 20 £1 

76 




Ibiscuil manu 

92 

M h 

moules crues 

137 

1 lasse de tlte + sucre 

5? 


mec gra-uise tic phoque 

675 

J hiseim marm 

92 

IHh 

l Guillemui a miroir sans latÊie 





mil .i l'eau Je mur (320 g) 

3*4 

300 g de ri/ à l'eau 

350 


a vol' jjrms.se dû phoque 

iïs 

\ tiisse de lhe sucre 

38 




1 lard ne Je putn noir 

195 

1 septembre 




5 li 



2 tasses ûc lhe sucré 

76 




1 lariine de pain mûr 

145 

S h âjl) 

1 lêle tü euu de -Ou illgm.ul 

36 


9 h 

bun> de camantie 

63 




avec graisse de phoque 

495 



13 h 

baies Je earndrmc 

60 

1 tasse Je thé sucré 

38 


avec graisse de phfrÜUé 

465 

1 tan me de pain noir 

145 




avec margarine 

37 

] Pi h 

buics du camurmc 

5H 

1 lasse de café sucré 

38 


a vue graissé de phoque 

495 




sang de phoque 

445 



20 h 



1 LLs.se de the sucré 

3 K 

S septembre 




K h 



2 lusses de flic sucre 

76 




1 biscuit marin 

145 

Il h 

Lirnhle chévaber bouilli 

564 



12 h 

moules crues 

131 

2 ta^es de chO sucre 

76 


am* graisse de pluque 

451} 



13 h 

moules crugs 

288 

13 lasscS de cale sucré 

76 


baies de enmunne 

eo 




avec graisse île phoque 

4S0 



9 septt*mhri? 




5 h 30 



2 lusses de thé 

76 

lu h 



2 lasses de thé 

76 

12 h 

baies de euituiHuc 


1 tan inc de pain mur 

145 

SKI 



avec graisse de phoque 

630 



16 h 

ri y ndc HL'diee du phoque atfôdé 

347 




et graisse de phoque 

27(1 




bïues Jf çauiiu inr 

45 



i4 h 

1 GiiUfenïot b mimir, bouilli 

370 

2 lasses décalé sucré 

76 


baies de cqnïürine 

5(1 



avec graisse Je phoque 

420 




phoque hùsïmdê cru 

260 



Ml septembre 




fi h 



1 tusses de (hé sucre 

76 




I turtme de pain mm 

145 




aveu margarine 

148 

lift 

plaque anurie bouilli 

\ 023 

1 hissé de the sucré 

38 




2 i ail j ne s île pain blanc 

229 

l 6 h 

moules crues 


ïrVce margarine 

75 

216 

2 lusses de calé sucré 

76 


avec graisse de phoque 

27(1 

1 ira ne lie de gai eau 

■180 

21 Ht 30 

hiiics Je ea marine 

75 



ïrtflf-e graisse de phoque 

3611 




Source. MNHN. Pans 














11 septembre 


6 h 



2 tusses de the s Livre 

76 




3 uinines de pain blanc 

.344 




1 lasse de café sucre 

n 

12 h 

viande de phoque séchée 

W 




haies de eamari ne 

30 




avec huile de phoque 

360 

l ias’-.e de calé sucré 

m 

IK h 

morue bouillie 

366 




avec pommes de Lenre 

25% 




13 septembre 




9 II 

peau de narval fraîche avec graisse 

630 



D h 30 

Viande fie phoque séchée 

1 041 

1 tissée de ihè sucré 

M 


avec huile de phoque 

270 

l lusse décalé sucré 

3.8 


phoque lui sa ridé cru 

345 



21) Il 31) 

phoque faisande cm 

m 

2 tasses de die sut ré 

76 




1 tartine de pain rtçur 

là5 




avec margarine 

37 


15 septembre 




7 h 



2 lasses de thé 

7b 

Il h 

baies deciuimrine 

m 




avec graisse de phoque 

270 




viande de phoque bouillie 

950 



17 h 

bines de eu me ri ne 

51 

1 lasse de ihê 

38 


fmesEin bouilli 

3 58 




avec graisse de phoque 

405 



21 h 

omble séché 

622 

l lusse de café s Livré 

38 



Frc, 106 . Repas de sang sèche conservé dans un estomac de phoque* accompagné de graisse de phoque par 
la famille de Bîlliam Jonulhansen, son épouse Scgred, sa fille* Tyna et Son peLiîdiSs, Gustav. Tulenlauq, 
novembre 1976 . 

Fig. 106 . The family of Biüiam Jonaihamen , hîs wife Sëgm*. hü daughter Tyna and Hisgnmdsan Gustav are 
having a me al of dried h fond preserved in a se a!'s stomach, aecompanied h y seul fat. Tulerdaaq, !\o vemher 
1976 . 


Source: MNHN. Fans 
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Tableau 34, Détail de la consommation des produits locaux et importés par Taqqesima Taqqesima, en février 1972. 
r.4Ri.E 34 Breukdowri ttf tfie c/gfsumpiêon of local and imporivd prodmts by Taqqexima Taqqesima in F&hrmry !972 t 



w imi \tso'ork;im- mm ,mi 

Ikcalt 

VUMRNTS IMPORTÉS 

I kcili) 

18 février 





7 h 30 



2 LlftSCS de UCSCUle 





U>CC 4UCTC 1.5 g pur tïis sil) 

4M 




1 htsirim murin 

92 

1 1 II JO 

v lunde tic pfoflqUt! hpüillk 

1 702 

1 lusse Je nescale sucre 

19 

17 h .111 

phoque hiuitjlr 

(i82 




«.[ft-fes crues i Fin n\ \ 

m 

1 m s sv lit- rie se a le su en; 

19 




1/2 hi seuil marin 

46, 

il it 



2 Lisses Je ntSeiifé su e ré 

38 




E bjseuil marin 

92 

tu février 





7 fi 



2 lusses de ncscalë sucre 

B 




1 bi.seuil marin 

92 

Pi h 

viande dc 'phikjiJt' hoiutlie 

1 ()23 

2 lusses de s it-se a le sucré 

>s 




1 N seuil murin 

92 

12 h 



2 lusses de nescide sucre 





1 biseud murin 

92 

15 II 

pluKjne bouilli 

1 191 

3 tu^es de nescnJe situé 

M 




1 /2 bise un 

4b 

18 h 



2 Lisses de ne.sude sucré 

3H 




1 e. h une de pam blanc 

114 

20 février 





7*1 



2 Lisses de ne,seule sucre 

38 




1 biseuu murin 

42 

Il h 

hue de pEitiqw gde 

26b 

2 russes de ne seule 

M 




î biseuii 

92 

17 h 

\ i.Uïdc de phoque hniiDljf 

2 JtWfS 



21 fé trier 





7 h 



2 tnsses de ne-se;ilé sucre 

38 




] htséUil murin 

92 

lu h 

vundf de phoque bouillie 

1 534 

2 Lusses de MC-,talc Mlelr 

M 




1 htôgüîl 

92 

I5'fi 

h uude du phoqtfé bouillie 

1 H JH 

2 lusses Je luscuk -mere 

3H 

18 h 



3 lusses île Tiesc.ilc sut/lv 

38 




l b i seuu marin 

92 


23 lévrier 

7 h 

1 1 Et 

1T li 

morue Jmïdic (e-utrÿékvi homllie 
iiviv graisse de phoque 
morue hou IM ic 
uv i\ g misse de phoque 

CtiHJ 

630 

421 

720 

2 lasses Lie îiescniè sucre 

1 bisam marin 

2 lusses de ncsculc vunc 

1 hsiLut iiuirm 

1 liïffke de îic\l aie suerc 

1 bise ll u marin 

38 

42 

38 

91 

|9 

42 

24 ti vriér 





7 li 



liasses de nescufc suerc 

38 




1 bi.seuil marin 

42 

1 1 h 

vumk de phoque hi un lire 

1 203 

2 Lusses de ne ce ci |c -i.icrê 

m 




1 hiscud nunii 

42 

1.5 ir 

un m-hu henilJic 

^66 




uvcl ,emis^e de phoque 

SOI» 

2 Lisses de uesculc sucre 

M 

19|i Ut 

phoque bouilli 

787 



2£t h 

foie de pLoque tfriis cru 

131 

1 tasse Je iicsude sucré 

[9 


Source : MNHN, Pans 
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25 février 

8 h 

1 3 h 

E7h 

viuriJe de phoque houiNie 

2 5S7 

2 tas ses de ne s cale sucre 

1 biscuit marin 

2 russes de nescale sucre 

2 tasses de nescale sucré 

2 tartines de pain blanc 

38 

92 

M 

3È 

239 

26 février 





7 h 



] lusses Je neseule sucre 

38 

13 h 

vomie de phoque bouillie 

1 243 

] tusses Je neseufé 

É 




1 blseuii nuirm 

42 

IRti 

phoque bouilli 

923 

i tartine de pain blanc 

IU 

211 h 



2 ta^es de the sucré 

38 

27 février 





7 h 



2 tusses de the sucré 

38 




1 hiseuil marin 

92 

n h 

vmïiüe de phoque bouillie 

: iwf) 



il h 



2 tasses de thé sui ré 

38 




2 tjflfincs de pain blanc 

229 

28 tév rkr 





7 h 30 



2 uiüses de the sucre 

3.8 




1 biseuii marin 

92 

11 h 

viande du phoque bouillie 

1 023 

2 hisses de thé sucré 

M 

17 h 

morne sechcc 

676 




avec graisse de phoque 

WH) 



2U février 





7 il 



2 Eusses de rtescaté sucre 

38 




1 b fcc u il munit 

¥2 

Kl b 

morue sécliêv 

680 




avec graisse de phoque 

800 



l> h 

Viande de phoque bouillie 

l 150 

2 tusses de nesçafé hiicpé 

3b 




1 tartiné de pain blanc 

114 

18 h 



2 tasses de neseule sucre 

38 




1 biscuit marin 

92 


Remarques sur l’écologie nutritionnelle 


REGIME HYPER PROTÉIQUE ET HYPER LIPIDIQUE 

Les conséquences du régime « hyperprotéi- 
que » ont été examinées par Krogh & KrOCH 
(1913) qui pensaient qu’un excès d’azote pouvait 
entraîner de sérieux troubles à cause des résidus 
métaboliques à éliminer, notamment sous la 
Forme d'acide urique. Les dosages qu’ils ont 
effectués sur lès populations de chasseurs de la 
côte occidentale du Groenland ont montré, en 
Tait, que l'excrétion d’azote urinaire n'excédait 
pas 53 g par jour, ce qui ne peut pas être 


considéré comme un taux alarmant, La rareté des 
maladies dues à l'excès d’acide urique le 
confirme. 

Ainsi que l’onL montré les études de Spetn 
(1983. 1987) mentionnées au début de ce chapi¬ 
tre, c’est la consommation des lipides qui im¬ 
porte beaucoup dans 1‘équilibre d'un régime 
riche en protéines animales, afin d’éviter une 
surconsommation entraînée par l’action dynami¬ 
que spécifique (a.d.s.) des protéines. La valeur de 
I'a.d.s. trouvée par Krogh & Krogh était 
d’ailleurs « remarquablement basse » (de l'ordre 
de S%). ce qui pourrait correspondre à une 
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l-iu, 107. Repas Formé essentiellement des produits du rivage (Sîttarmiltit) : l'algue rouge. Rhotlymenia 
palmuia et les moules crues, accompagnées de la graisse de phoque contenue dans l’assiette où l'on 
voit le «couteau de Femme h traditionnel, Tvna M usant! et ses deux enfants. Tiiterilaaçj, novembre 
1976. 

Fit.. Ill 7. I meut rihtiniy composed af shoreline products sittarmittit I thv n'd setiweed Rhodymetlia palmata 
tmd rmi muttscls, ttccompanied hv seul fut. ht the plate is the iraditioncd " waman ’.v knife Tvna Masanti 
a mi lier lira ihildre/t. TiUenlaaij. Nawmhvr IV76, 


adaptation de la population inuit au régime 
hyperprotèique. 

La consommation de grandes quantités de 
graisses pourrait, en revanche, entraîner des 
conséquences néfastes, d’ordre cardio-vasculaire, 
en rapport avec le taux de cholestérol sanguin 
(Keys et a!., 1965), Encore une fois, il n’en est 
rien, et Harval.d (1974) a montré une moindre 
fréquence des maladies ischémiques au Groen¬ 
land qu’au Danemark. D’après P. HELMS (1981). 
cetle fréquence est encore plus faible dans 
la région d’Ammassalik (I % de la mortalité 
totale). 

L'étude du métabolisme lipidique entreprise 
par Banc & Dykrberg (1981) sur les popula¬ 
tions inuit de la région d’Umanak (côte occiden¬ 
tale) avait pour objet d’éclaircir ce paradoxe. Ces 
auteurs ont montré que l'essentiel des lipides du 
régime, provenant de poissons et de mammifères 


marins, contenaient une forte proportion d’aci¬ 
des gras in sa tu rés. A ce premier facteur entraî¬ 
nant un faible taux de cholestérol, s'ajoutent 
d'autres caratéristiques, notamment le bas niveau 
des acides arachidoniques plasmatiques qui, in¬ 
directement. diminue les risques de thrombose. 
Ce type d’étude a montré, d une façon générale, 
que la consommation des aliments d’origine 
marine était un excellent moyen de prévenir les 
maladies cardio-vasculaires. Leurs résultats, ac¬ 
tuellement largement diffusés dans les pays in¬ 
dustrialisés où le tiers de la mortalité est dû aux 
maladies cardio-vasculaires, incitent à consom¬ 
mer davantage de poisson et moins de viande 
grasse de mammifères terrestres. 

L’étude de Banc & Dyerburg explique 
également la tendance au saignement remar¬ 
quée de tout temps chez les Inuit. Une chronique 
norroise du IX e ou X e siècle (citée par Bang & 


Source. MNHN, Paris 
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Dyerberg, 1981) mentionnait déjà que. lors 
des combats entre les Viknigs et les Eskimos 
du Groenland, les blessures de ces derniers 
n’arrêtaient jamais de saigner. L’analyse des 
lipides plasmatiques et de leur action sur les 
plaquettes sanguines et la coagulation permettent 
de comprendre cette particularité des Inuit, en 
rapport avec leur alimentation. 


ADAPTATION AU FROID 

Autre question relative à la forte consomma¬ 
tion de graisse et à sa variation saisonnière chez 
les Inuit : permet-elle de constituer périodique¬ 
ment des réserves sous-cutanées qui pourraient 
être un élément d’adaptation au froid ? Nous 
avons mesuré les plis cutanés des Inuit d’Am- 
massalik (Ducros & Robbe, 1971) et constaté 
des valeurs relativement basses. La « maigreur » 
des Inuit au regard des critères européens montre 
que, contrairement à l’idée de Roberts (1953), il 
n’y a pas eu de sélection en faveur des morpho¬ 
logies «enveloppées» car le rapport entre la 
masse grasse et la masse maigre est inférieur à 
celui de nombreuses populations des régions 
tropicales {Ducros & Ducros, 1978). De ce 
point de vue, la comparaison des sous- 
populations masculine et féminine {B. Robbe. 
1976b) a fait ressortir des différences qui ne 
peuvent pas être expliquées par l'adaptation au 
froid : les femmes de Tiilerilaaq (de 25 à 45 ans), 
moins exposées que les hommes-chasseurs car 
restant plu,s souvent à l’intérieur, présentent un 
pli tricipital 5 fois plus épais que celui des 
hommes de la même classe d’âge. Comme l’a fait 
remarquer Pagézy (1978) pour des populations 
vivant en milieu équatorial, les femmes tendent 
toujours à constituer des réserves adipeuses qui 
permettent d’affronter les périodes de gestation 
et de lactation. L'image corporelle féminine, vue 
à travers les représentations figurées, est toujours 
associée à ces formes enveloppées qui traduisent 
une situation d’opulence alimentaire, donc de 
bonne santé (B, Robbe, 1983). Seule la morpho¬ 
logie du visage, exposé directement à l’air froid, 
pourrait être la marque d’une adaptation que 
Ducros et al. (1974) ont mis en évidence par la 
mesure des plis cutanés graisseux de la joue et du 
menton des Inuit de Scoresbysund. Pour d’autres 
auteurs, il y a une adaptation génétique du 


contrôle de la vaso-dilatation sanguine. Aux 
doigts, par exemple, elle maintiendrait la tempé¬ 
rature nécessaire aux mouvements de précision 
(in Ducros, 1971). Notons aussi, à ce propos, 
l’excellent niveau de performance musculaire 
des Ammassalimiut mesuré par la force de la 
main (Ducros, Rôbbë, Ducros & GuïJSard, 
1972). 

Le régime alimentaire inuit. particulièrement 
riche en fer, grâce à la viande et aux abats de 
phoque, répond cependant d'une façon surpre¬ 
nante aux contraintes de l’environnement car on 
sait depuis peu que la sensibilité au froid est 
considérablement atténuée par un régime riche 
en fer (Borel Si Bfard. 1988 ; Lukaski & Hall, 
1988). 

En Tait, la véritable adaptation au froid est 
culturelle : c’est à la fois la technologie du 
vêtement et la stratégie de chasse (voir chapitre 
« Savoir et technologies ») qui font que pour les 
dépenses énergétiques occasionnées par les 
différentes formes d’activité, le froid ne déter¬ 
mine pas de surcoût (chapitre «Strategies indi¬ 
viduelles »). 

IMPACT DES TRANSFORMATIONS DU RÉGIME 

La consommation de plus en plus importante 
de sucre et d’autres aliments glucidiques importés 
qui prennent partiellement la place de la graisse 
de phoque en procurant une partie des calories, 
font tendre le régime vers celui des populations 
d’Europe occidentale. L’un des premiers impacts 
de cette transformation des habitudes alimentai¬ 
res a été le développement des curies dentaires. 
PO. Pedersen (1949) et Cessai N (1959). Plenot 
& Gessain (1975) l’ont attribué essentiellement à 
la forte consommation de sucre et P. Hklms 
( 1981 ) parle d’une véritable « épidémie » généra¬ 
lisée au monde inuit. Si la relation de cause à 
effet est encore discutée dans le détail par certains 
auteurs, il apparaît nettement que l'enrichisse¬ 
ment du régime en glucides, observé aussi bien au 
nord-ouest du Groenland (LE MOUËL & Lamen- 
i.jin, 1972) qu’au Nord-Canada (Usher, 1976) et 
en Alaska (Heller & Scott. 1967) est toujours 
associé à l’apparition des caries. 

D une façon plus générale, la morbidité à 
Ammassalik est en voie de se calquer sur celle des 
pays européens (P. Hblms, 1981), mais à un 
moindre degré que sur la côte occidentale du 
Groenland (Bjerregaard & Gehlkrt Johansen, 
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1987), et, comme nous l'avons vu, les statistiques 
au niveau d’une région traduisent essentiellement 
la tendance des centres urbains, en effaçant la 
spécificité d'un village comme Tiilerilaaq. 

En dépit de la présence de nitrosamines dans 
les aliments conservés, susceptibles de favoriser le 
cancer du rhino-pharynx (HirBERT & Robert- 
Lamblin. 1988), les avantages du maintien d’un 
régime alimentaire basé sur la production locale 
ont été soulignés par Draper (1977) et plus 
récemment par Freeman (1987) qui insiste sur les 
risques de carence en 1er lors du changement des 
habitudes alimentaires : les Inuit sont habitués à 
une alimentation très riche en 1er (il y en a 20 fois 
plus dans la viande de phoque, consommée avec 
les viscères, que dans le bœuf), et de ce fait très 


sensibles aux carences dès que la teneur globale 
en fer du régime diminue. Les observations 
récentes que nous venons de mentionner à pro¬ 
pos de la sensibililé au froid en relation avec le 
manque de fer tendraient à conforter ce point de 
vue. 

Il ne semble pas cependant que le risque soit 
réel. L’Histoire a montré plusieurs transforma¬ 
tions successives des stratégies alimentaires inuit 
et les changements en cours, bien qu'ils soient 
probablement plus rapides, ne constituent qu'une 
étape de plus. En fait, «la vraie nourriture», 
niilatsat, en provenance de l’environnement na¬ 
turel et préparée selon les méthodes traditionnel¬ 
les. reste la plus appréciée et fait toujours l’objet 
d'une recherche intensive. 


Source. MNHN, Pans 


RAPPORTS DU CHASSEUR INUIT A SON ENVIRONNEMENT : 
LE SAVOIR ET LES TECHNOLOGIES 



Source MNHN, Paris 






Dessin de Jen* Rosïng tiré de humilie Og Ægteskab i Vesgremland I udvaîget for Samluijdsfarskning i Grunland 


Source. MNHN-. Paris 


ORIENTATION ET TOPONYMIE 


Lorsque Thorvald Mikkelsen, en compagnie d’autres chasseurs, arriva pour hiverner dans la 
région de Kangerlutsuaq qui leur était totalement inconnue, leur première préoccupation fut de 
donner des noms aux formes les plus remarquables du relief de la côte, afin d'avoir des points de 
repère communs. Dans le récit relatant cet hivernage, à plus de 300 km au nord d Animassalik. 
Thorvald insistait sur le fait que le chasseur a besoin non seulement de se repérer lui-mème dans 
i'espace, mais également de pouvoir échanger des informations concernant la localisation des 
ressources. Par cet exemple particulier, datant des années 60 et résultant d'une décision encouragée 
par l'administration danoise de partir à la recherche de nouveaux terrains de chasse en dehors d'un 
district où la population s’accroissait trop rapidement, nous assistons à la naissance d'une toponymie. 

La toponymie, avec scs « lieux-dits » ou toponymes. est la façon commune à toutes les 
civilisations d'appréhender l'environnement. L’espace humanisé est en effet, avant tout. « une aire 
possédée par la parole» (Leroi-Güurhan, 1964). Le paysage devient familier dès lors qu’on peut en 
désigner les différentes parties et celte relation intime de l’individu au milieu est probablement aussi 
importante, par son caractère rassurant, que le lait de pouvoir retrouver son chemin pour le retour 
au campement. 

Tous les repères ainsi nommés, dont l'étendue est très variable (rocher, baie, entrée de fjord...), 
sont mentalement localisés par les chasseurs, en fonction d'un système de référence fondé sur leur 
position par rapport à la côte extérieure, quel que soit l’emplacement de l’observateur (Robbe, 1977). 
Faisant face à la mer, il a devant lui sauva (direction « vers le bas »), à sa droite auva, à gauche qauva 
(de l'autre côté) et derrière lui puua (« vers le haut »). 



Fig 108. - Système d'orientation inuit, défini par rapport a la côte. 

Fit,. 10 18. fnuii nrieruarkm sysiem. UefineJ in relation lo the caasi. 


La désignation des directions de l'espace est ainsi toute relative et 1 orientation de ces 
« directions » varie selon l'orientation de la côte (fig. 10). Une traduction approximative lait coïncider 
ces directions avec nos points cardinaux. Cependant, à Ammassalik, le nord est désigne par qauva. 
alors que sur la côte occidentale, dans ce même système inuit, on le désigne par auva. 
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FïG. 109 Localisation d'Lm point (A) dans le fjord de Semiilik. à l aide de deux visées orthogonales de deux sites connus 

dont les directions sont définies selon le système traditionnel d’orienuuiüih sur Taxe du fjord par rapport à son 
embouchure. 

F/*;. 109 Foiaïing the / mnt A in SermiHk fjord, using twu perpendhutar Sightîngs of ïwq known sites whose directions tire 
défi ne d aûûording to the tradîtumal orientation System, alang the llxîs qf the fjord relative to ifs mont h. 


Les habitants de Tiilerilaaq implantés à l'intérieur du fjord de Sermilik utilisent toujours ce 
système de référence, par rapport à la côte extérieure. Le fjord est assimilé à un grand fleuve se jetant 
dans la mer, si bien qu’un observateur reste toujours orienté par rapport à son embouchure. 

A l'intérieur du fjord, l'espace est divisé en quatre secteurs : l’embouchure, kilaa, le fond, 
kangia. la rive droite, oqqua et la rive gauche, kialaa. Ce système de repérage est utilisé à son tour 
pour définir des directions qui se superposent parfaitement aux précédentes ; mais il s’applique 
davantage pour désigner les lieux proches d'un locuteur situé dans le fjord. Ainsi la direction suivie 
par un chasseur qui se dirige vers le fond du Ijord sera désignée par kangia, alors que le nom du vent 
soufflant de cette même direction, puanngaq, fait référence à la direction plus générale, puua. 


Source MNHN, Paris 
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Celte dualité dans le système d’orientation inuit. selon que l'observateur désigne des 
lieux rapprochés ou parle d’une direction plus générale, définie par rapport à la côte extérieure 
du continent, a également été observée par Vézinet (1975 a) aux îles Belcher. dans la baie d'Hud¬ 
son. 


Repérage et localisation d’un chasseur et du gibier 

Lorsqu'il est près de la côte, le chasseur définit sa position par rapport à un repère nommé et 
par la direction qui le désignerait depuis ce repère : il dira, par exemple, «je suis a la hauteur de 
Tiilerilaaq, en direction de Oqqua » (Tiilerilaap oqquaniippua). SI pourra préciser le degré d'éloigne¬ 
ment en ajoutant à la direction les affixes tsaa et tinni (« proche » ou «éloigné de »). 

pour préciser la localisation d’un point à l’intérieur du Ijord aussi bien sur le couvert glacé que 
sur la mer libre de glaces, il utilisera de préférence un système d'axes orthogonaux basé sur ces mêmes 
principes d’orientation (Robbe, 1977). Chacun des axes a comme origine un site remarquable 
généralement situé sur la côte. Dans l’exemple illustré par la figure 109, le chasseur se trouvant au 
point A définira ainsi sa position « je suis au niveau de Pigiittit, en direction de Oqqua. et à la hauteur 
de Agernarit» (Pigiittip oqquani Agernarngirnmî). 

Dos nuances peuvent encore être ajoutées, lorsque le chasseur se déplace et qu un repèie connu 
apparaît progressivement, lorsqu'il se trouve exactement à sa hauteur, et lorsque le repeie est presque 
dépassé (alakkartungu, sornarpiaasingit iliittungu. qaangiiartungu, aamma kiimut iliittungu : « en train 
d’apparaître», « je suis en face de», «au delà de», « vu de derrière»). Ainsi chacun des repères 
permet de distinguer plusieurs posilions. En ce qui concerne l’angle de visée, seule la bissectrice est 
utilisée en associant les noms de deux directions orthogonales; par exemple oqquani kangiani 
correspond approximativement au nord-ouest dans le cas de la figure 109. 

Les figurations sur une carte du profil de la côte, comme celles que Thai.bitzer (1914) a 
présentées à partir de sculptures sur bois de lit collection Holm, subissent nécessairement des 
distorsions par rapport à une cartographie établie à la boussole ou par photo satellite. Cependant, 
cette distorsion liée au svslème d'orientation sans référence fixe, semble partiellement compensée par 
une image mentale précise de l’ensemble de la côte. 11 semblerait, comme l’a montré Chanceux ( 19X3) 
à propos des objets mentaux en général, que l’angle d’orientation par rapport à la côte extérieure 
varie sur Limage mentale, comme sur une représentation graphique. 

L’application à ma propre étude de cette méthode de localisation m a permis de déterminer les 
lieux des différentes activités de dix chasseurs qui, utilisant leur mode de réference, me communi¬ 
quaient des informations d'une précision suffisante pour me permettre ensuite de calculer les distances 
parcourues et le rendement énergétique de la chasse, C est pourquoi la liste complète des toponymes 
m'était indispensable comme base méthodologique. 


Liste commentée des toponymes 

Les termes utilisés pour désigner ces repères de base font référence soit a la forme du t. 
soit aux ressources spécifiques de ce lieu, soir à un événement particulier de la vie du groupe survenu 
à cette place, etc, La liste commentée de ces toponymes, présentée ci-dessous, constitue donc une 
introduction aux formes d'occupation humaine passées et présentes du IjûkI de Sermilik. L e pu met 
également de préciser la délimitation des différents secteurs d'activité qui constituent un ensemble 
structuré reposant sur la répartition des campements saisonniers, 

Le fond de carte topographique, sur lequel les toponymes sont localises par des numéros 
renvoyant aux tableaux, provient d'une édition au 1/50 000 de l'Institut Géodésique Danois (Anon., 

A la traduction littérale des noms de lieux présentée dans les tableaux, peut correspondre un 
usage présent ou passé : par exemple Tuperfittat « 1 emplacement des tentes» (toponyme n -) est 
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lu, 110 Localisa lions des toponymes des environs immédiats de Tiileriluaq. 
ht*. 110. Tiw toptai nus oj the immédiate surfoundfhgs of Tuterilüütp 


encore occupé pendant l'été par les tentes des visiteurs. Jusqu’au début du siècle, cet emplacement 
coi respondait a un camp dété pour les Iamîîles de chasseurs qui se dispersaient dans le fjord mais 
également pour ceux qui avaient leur habitation d'hiver à Tiileriîaaq. En effet, même lorsqu'on ne 
quittait pas 1 emplacement de son habitat d hiver, on passait l'été sous la tente afin d'aérer largement 
la maison dont on démontait la toiture pour lui faire perdre l'odeur de l'homme qui éloigne les 
phoques. 

De meme les << caches a viande » ( Oimululuviit) à partir desquelles sont nommés deux sites au 
Sud de Tiileriîaaq (33 et 38) ainsi que le site (4) au nord, étaient effectivement utilisées comme telles 
jusqu'aux armées 50. La viande de phoque séchée y était stockée sous des blocs de pierre, à l'abri du 
renard polaire. Les nouvelles maisons, construites en bois importé, ont toutes une remise attenante 
qui rend superflu K usage des caches. 


Source MNHN 
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Fig, Ht. Photo prise par J. Pelersen, vers 1900 Un Saïuî rMORENTZRH, 1927)* montrant les tentes en peau 
Je phoque érigées sur le site de Tupertiüat (2) auprès de Habitation d’hiver de Tiiierilqaq (11. 

Fig 111. Photagmph itikvn in armiïd 1900 by J - Petersen i Scm>t.r/'LüKENTzi:\ t 1927} showmg thc tvafskm 
tenrs put up on the site of Tupertiltut (2) nvar fhv winter quarUrs ar Tiîkriluaq f 1 / 


Tableau 35, Liste et traduction littérale des topunymcs des environs immédiats de Tülerilaaq, (fig. 110). 
T‘iBiF. 35, List itHtf Livrai translation nfthé îoponyms of tbv area ïmmvdhtiely surrowuiing Tiilcriîatiq i ftg, 110/ 


L riiliTtJilaq "II- lIl-itlMI ikeriLlVeri h muret' basse' 

2* Tupuriittîil ' I L'mplütvitifiit des tentes' 

3* Tupertitniji mmu !. cap du sue des tentes' 

T Qjmuliihivaai 'b peine ,u In- ..le" 

5, kapairmurpmii "\v< imiblts" 

h. tthimgm’tmrngiiiii I ili* ni sable 

7, ili rliiaiïp himmnt nmm M ciip de ki peiik- anse 

tri duecsmii du l k-v, jiM i emUuiL’hüre du Ijurdl" 

IJurluni "En peuu- ;tr^e" 

*k Ilerüjuiïp kuiij>îuiu| uuuà "cap de la pei üé 

en direamn de b tête (du fford i 
Hk I mer puni "tu peine amiee ' 

1 L Lviritfak-ti 'celui qui ésl mdhvë ' lie versant i 
12. fnnurlivrp *mik:riih.u ' le cjip précédaul 

les fakH-ses" 

13* Innnrliît les l'uhistis" 


Î4. Ipitfiiaüaji nuunigüh» du poinie de I islttme" 

15. Jpiikulucj T isthme (isthme de Virpaip 

lu. I^uisaniui "am tout petit detroii 

17. Ipîilaultiij) jupe rtnaa uk k l.i leme mir son 

tift hme" 

tNfe OefriHifriigafft les îles 
I’k Qt'enuurngiiiît kûnfcîmm nuirn "lu pointe 

en dmclion du tond idu Ijnrdj. des îbC 
21k Qm-rlunru^iiiil kitUrtmartiiü 

"tes îles plus ;iu sud (vers- J'cmhoiidlmxT 

21. Kurpap qaaja "le vtnnmet de l'de de Siirpaq* 

22* Pullàhjai "le iue.ee a renard’ 

23* PiiKiilaiiip kuniii-rsaitlvii ; peiii; IjonT 

do prê^o à renard" 

24, Sarpai) le eoiimni" 


Source, MNHN\ Pans 
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Fig. I 12. Tentes de toile sur le site de Tupcrtitfcit (2), en juillet 196). 
Fîa. il J. Cnn vas lents an the Tuppertittat site {2} in J a!y I96L 


Tabulai 36. Usie et traduction liuérale des toponymes de la rive nord de la baie de Aafftgajak (79). (fig. I |(j) 


Table 36, - List ami Iitérai translatif»! oj tiw luponyms 

25. Itligujja ' su grandé maison' ide .S .jrpji.f i 
2k PaartstaTjitù 'lieu ou I on ramasse lus piiîi.miüt.- 
27. I usua jui l'herbu qui évoque lus 

iiueartvpagijajeurs jcs diam** au umbour ' 

2H. Surpnp puguppia “lieu de cueillette 

du Eu euimnnen Sarpaq ' 

29. Sdt|L|is*tfmïil killiil "lu support du kayak ^Lfd" 

30, Immikkéertngaai 'lu yuiudu ilê” 

3F Immikktrcrtup miginaaiva du plus petiu- 

32, Nuiarttvîi grand roche t M'irumt 

à marée basse 1 * 

33. (JtmtJluliivîii 1 lus uaehe.s ,i viande" 

34 . 5 atp]kiguvih kungiUii lu support 

du kayak nord {en direction du kangiuj" 

35, lliiinaïiha "le Villon qui relie detn p lui us d'eau" 

3k Imiuqq'lu heu sans falaise' 1 

37 . Qinngauhu ">.i peine urique" 

38. QlniulultiYjiiii "In pétilu eau lie û viande 

39. tmiilaaivu la haie qui ressemble ;i uu lue' 

41k Siirpap nnnrnguliyu lu unpde Surpaq' 


oj fhe tmnhern voasi oj Aarn#ajnk hay t79}, f%. IM). 

41. kiflLingupiuij lu versant penui" 

42. kiilhingajaap kîüîerikia "le cap es) 

leu direction de kiulaanlu versum punin" 

43. ïtmtsa risée rpîk lu où descendent les ombles' 

44. litihsarlsetrplip immikkuerUnmu 

la puillu ik: lace au lieu où iJesueudtiU les umMc-' 

45. Elinrlnlrk (a nu H y j une lomk;' 

4li. Nultuk 'la gorge ' 

47, t mîürmîîvia ' lu tu vouas sous i'urnM" 

4K, Meqifîvitseq I.' montagne uhiitive' 

4V, Nappai igitseq ' l'aigle" ipluuu du nid) 

5Ü, Nappai igiMp tpmiuku 'urique de l'aigle" 

51- Vippidigilsip îmiu lue du I ingic 

52. Meqqjvitsip miun "cap du mmu chauve" 

53. Seerngiîiu 'uni longent lu uni,. 1 (poissons) 

54. honnit! le petit cours d •. au qm euulie ' 

55. k u il gai 'le cours d'eau fumais j sue 
5h, Il limai r \c^ grsii.lins' 

57, II Ut mil nouai "cap dus gradin*,’ 

58, (Jvqtjfgai les tus de picrie.s'' 


Source ' MNHN, Pans 






LES INUIT D AMMA.SSALIK, CHASSEURS DE L ARCTIQUE 


203 



Fig. 113. Le lieu « où la mer se retire ». Asingdlip tinkirtaa (77). donne un accès aux algues. 
Fia, 113. The place where " lhe ,mt drmw\ hmk " Asipgalip timurum ï 77 J giving accusa ta senwccd. 


Tableau 37. Liste et traduction littérale des loponymes de la rive sud de la baie de Àarngàjak (,791 ei de Sarpjq (24), 
(dg i l (h 

T.tM.E 37. Lisî and lit cru! translation ojdhe topanyms ojdhc xonihern cousr of A urngajak ha y (79 f ami Sarpaq (79 ) (fig, UOh 


54, l’asiitsit "Str bru iüL. ' 

60, l'asüt&fji kungermu "le ijord de Tasiiht" 
fil, lasîilsip kuuii "le lor relit de Tasuisi" 

62. f iisirtslp »f>]|LTukiît ' lu cfik- uppusêe de I" 

63. PaanuJitivui'Iik "le lieu ou il \ a heauenup 

de eu ni an ne" 

64. Rtia mûrît vu rlip lipin^Liiii^tjii odeur de IV 

65. >< Milia rmanignij "le jeune phoque Ù capuchon’ 

66. SLarngartagajjii ’ les éhoülis" 

67. Uippu le u aimant" 

68. Tiurmil "pane de phoque' lionne Je imuua'igne) 

64, 1 upuirtîvauî "litrnie d'une lente m loitf 

70, iMernerasaut tomé h Je gradins" 

71, Ilitfrnerasiiiït muni 'eap de lirei nura-aai 

72, Kiiurngarmîit la rivière a rècoutemcnt Jem" 

73, kiiurtigmii) imiilaa "J.j haie de Kiiuujnnüf 

74, [niiihiïilii nmirnuanu "k? vup de la pente Une' 

75, Asmgideq "ruchers de eou.leiir pâte" 

7f>, Asiii^atip rmua 'le eap de Àsmgataj' 

77, Asîngalip liuiaurlaa 

"fa où Ia ti ler se redre de Asmgpleq" 

78 , Vsiuiiïdip qaqijarliviia "la montagne de A 

74. Yarugujak |,i jnm Ion, des eaus ihujc) 


HO. Aqquujnii "mi dosoentC' ipu-iangc de (rum.çittLl 

H!. ImiampartïUiji la peLUé falaise ' 

82. OiiiqLvafdtoapiïit ' les pierres posée-' 

83. Ljaubluguik "le grand rocher" 

84. Sanikkûrtûjüq "L devers V pour le iraincuü! 

85. Sanîkkivaatep noorn&ïiva k cap île S 

86. SàitfkklvaaKap nnorngalivirl'a nmiiiiha 

"k rocher euieraéù marés? basse du cap du devers' 
H7 P lmerkrngarLseet pia 'lieu de cueillette des 

aîgnes rouges Rfwdymma puhwiio " 
88. Qfiqqîl ' le tas île rochers' 

84, <>-qqi|i nuutt "le cap de Qei.mil 

4iL Qcqipp sjlmuliduia vaelie a viande de Q 1 

4L Slurufluq "le >aWï" (einbouehine ensablée) 

42, Niaqqap kmia ' te nu rem île Siarnem 
43 h Siiit|i|ap ïmmîfckeLTlaiiivïi "la pelile tlü 

de Siumguq" 

44. Qiqqip kajigersivuraiartaÿalja 

"Je Lui s ljind du las. de me hiers' 

95. Kiltcrmut sammiJeq Airièmc a l'eiivm" 

( Ijurdl 

96, Kit tenu ut siimmiÜp immikeerUiu 

"Hic de celui qui c^t oriente a l'e-irverC 
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Fit;, M4 Localisation des topimynies de la région de Tagisil (104). au sud de Tiilenlaaq. 
i-'h,. 114. The loponyms of the Tagisil région 1104 L .wuth oj Tiiterilaaq 


L'habitai était auparavant très dispersé dans le fjord de Sermilik (cf. chapitre « Stratégies 
collectives — Structures sociales ») et sur nie de Sarpaq était établi un camp d'hiver quasi permanent 
au lieu dit «sa grande maison» (Ittigajja) (25). 

Cette implantation se justifiait par la présence du courant marin à Sarpaq (24) qui. empêchant 
la nier de geler, laissait en permanence un accès aux algues (p7) et un emplacement où les phoques 
viennent respirer. De plus, la diversité et la proximité de nombreuses autres ressources accessibles en 
différentes saisons palourdes (26), baies de eamarine (28), ombles chevaliers (43). poissons marins 
venant Frayer près de la berge (Ammatsaat. Mttllotus viffosus ) (53) expliquent l'occupation très 
ancienne de ces lieux que reflète le grand nombre des toponymes. 

Le loponyme n° 95 désigne un Fjord secondaire parallèle au Fjord de Sermilik mais orienté 
exactement à l'inverse; d’où son nom Kittermut sammileq («orienté à l’envers»), la référence 
d’orientation étant toujours la mer et l’embouchure du Sermilik, 

Si la plupart des ternies descriptifs, évocateurs de formes, sont bien compris des locuteurs : « la 
mâchoire » (97) correspondant à la Forme de la côte ; « File longue » ( 104) : « les petits morceaux de 
viande » (111), décrivant un ensemble de petites îles..., en revanche plusieurs noms d'origine ancienne 
n'ont plus de signification évidente. Ainsi, les toponymes 109 (Qaattuk) et 122 (Qinniit). dont j'ai 


Source : MNHN. Paris 
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Tableau 38. Liste et traduction littérale des topo ny mes correspondant aux environs de Tagisu (1U4), (lig. 114). 
Table JA List ami (itérai transhitiuu of tiw Mponyms carrespoifÊng to lhe umts uratmd Tugisit 1104 1 (fig. 1141, 


97, Antrii^eq "I;l ntiklinirc" 

Alttrngïp nuuü h- vnji île ki rniichoiris ' 

99* hmnikki LTUui ' lu perilr île 

H10. Kanutïrtsmiritirüi;i!| "Le Murd qui semble? gtanJ" 
MIL IvaujJtrtsiviintfrluup immikkücrHi^ijà 
"III .grande ite üu IjnrJ qui .rfitiMi' 

1 <12- Numappik .\cï\ de cueilicite de eu mari ne' 

J03, Nunisippiijt iiTmiikkuLTtii^iijjiï \n gronda 

île '* Utf N Lt L11 1 1 p p I k I 

MI4. i ugisiil "ht [nttgue” nie Umgm’i 
MIS. I n^ÎMÎp kimgïmul muni le cap di 

Tagisip en ilircLimn. du fond" (uip nnrili 

106. Ikij^iHÜp kimnuit nuim 'k cap de Tagisiîl 

en Jireclbn de l'embouchure' Kaip miüs 

107. higitiip limikTilita l'ik- de T’agisit 

pi oc lie de la çôîe" 

MPC Tagfêip limmi "kione Ilicl- 

o llîe de* Tafeiïli" 


109. Uimrtuk "Je filer 

110. QiijJi tup liniilvrikuit "les ilc> tic Qiui.LUik 

prnchc's de lu aiw" 

ILI. Vraaih "les peliL^ moreenu* de viande" 

1 î 2. kangiTsik ' la haie 
113. k:ip(irrtîangiinjid "les peiits umbks 
(14. Pubîk "II- vbampi^mn" 

I 15. NtfcrtrmiartïU 'le rocker cl ni une une tête ' 
î l(i. Aftirnarnaq "nul donne l'imprevsion d ë l rc 
sur lu côte ^ppo^c" 

I 17, Vllurngnlik SVndruiL haV 
11S. Misaqqal les lutins 

II 9, l lunlik 'le lien Je lu joue" 

1211. \ &iïvaui "le pet il camp d'hiver" 

12L U^Livaaiip kuua le torrent de Uglmiajî" 

122. (Jiiiniii "le- .aclics ri viande" 

123. Vr|»t?rti vüc| "les mergules nains' 

124. Arperiivarlii|i itnmïkkdorlaaiYa "île de A 


trouvé ['étymologie dans le dictionnaire de la langue de la côte ouest ( Schultz- Lorf.ntzbn . 1927), 
signifiant respectivement « le filet » et «. les caches a viande », correspondent a une étape de I évolution 
de la langue d'Àmmassalïk. 

A travers ces toponymes, il ressort qu'autrefois le vocabulaire d'Ammassalik était tout à lait 
semblable à celui de la côte ouest. Le changement lexical a été accéléré par un processus lié au « tabou 
du nom » qui fait éviter de prononcer, par exemple, le nom data animal de peur que celui-ci ne 
disparaisse des lieux de chasse : on utilisera plutôt une métaphore ou une périphrase pour le désigner 
(Dorais, 1981). De meme un terme désignant un animal ou un objet quelconque, s'il correspond à 
celui d 5 une personne très connue, ne sera plus prononcé après le décès de cette personne (Robbe, 
1981). 

Parmi les toponymes de la rive opposée a Tiïlerilaaq et propres au fjord de Qecrtertivfllsiaq 
(173), représenté sur la figure 115 à une échelle sensiblement plus petite que celle des cartes 
précédentes, on trouve également des termes d'un vocabulaire ancien, par exemple Neereraarrivaq 
(157), désignant « une grande tète » à partir d'une racine de la langue ouest-groenlandaise. Qui plus 
est. le toponyme 130, QaqqiLaat, ne trouve son équivalent («les algues laminaires») que dans la 
langue du nord-ouest du Groenland. Il remonterait donc à F une des premières vagues de migration 
post-Thulcennes, vers le xv* siècle. 

On remarque également que les termes descriptifs sont, le plus souvent, définis en fonction de 
l'environnement immédiat (ou contexte géographique) : « le petit glacier » Àpuseerngai (148) est en 
réalité de très grande taille; mais par rapport à F inlandsis que l'on aperçoit à 1 arrière-plan, c est sa 
dimension relative qui justifie son nom. Il en était de même de « la petite ile » Immikfceertaai (99), sur 
la côte sud de Tiilerilaaq, que Fon oppose à « la grande île », Iminikkeertiigai (30) : ces deux îles sont 
de taille sensiblement égale, mais la première est définie par rapport a la grande étendue du Ijord de 
Sermilik, tandis que la seconde l’est par rapport au petit détroit de Sarpaq 

Nous retrouvons encore, avec le toponyme 167 (Qunnermiit), traduit par la métaphore «les 
habitants des crevasses », une des conséquences de la peur de nommer directement certains animaux. 
Il s'agit ici d'un oiseau assez rare dont la chair est appréciée, le plongeon catmaiin (Gaua s te! lu ta) 
dont on s'est abstenu autrefois de prononcer le nom spécifique (qaqqaqqaaq) 

« La cache de Samuel » (193) désigne un petit fjord où vers les années 20. le chasseur Samue i 
se rendait fréquemment depuis le campement d'hiver de Innartalik (235). Comme il rappel tait 
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Fig, 115 Localisa!ion Jes loponymes du fjord de Qecrtertivalsmq ( 173> ci de ses environs. 
Fit,. 115. T ht’ topimyms oj tiw Qeeri er tirai siai) fjord (175) and iis surroundîngs. 


régulièrement un phoque au retour de chacune de ses sorties de chasse dans ce Ijord. il donnait 
l'impression d'aller puiser dans une cache à viande bien approvisionnée. 

Sur les deux rives opposées du Jjord de Sermilik. au nord de Tiilerilaaq (lig. 116), on remarque 
I homonymie de certains noms de lieux : par exemple l’igiittit (« lieu de ramassage des œufs ») désigne 
l'île n D 216 située le long de la rive ouest, ainsi que l’île n u 249 localisée à F est. Sur ces deux îles nichent 
les sternes arctiques (Sterme pumJisaea) dont on ramasse les œufs. 

Cette homonymie des lieux relativement proches relié te l'existence passée, sur les rives du fjord 
de Sermilik, de petits «territoires de chasse». Autour de chacun des campements d’hiver, 
l’environnement était subdivisé et nommé par différentes unités familiales qui se sont regroupées par 
la suite à Tiilerilaaq (cl. «Stratégies collectives — Structures sociales»). Dorais (1967; cité par 
Vézinet, 1982) a utilisé cette répétition spatiale de certains toponymes pour définir l’étendue des 
territoires dans le système traditionnel des Inuit du Québec arctique, deux territoires étant distingués 
dés lors que l’homonymie dépasse 10 % des termes. 


Source : MNHN Paris 
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FiCn 116. Localisation des Loponymes sur [es deux rives du Scrmilik, au nord de Tiiltfriliiaq, 
Fti r. 116. The toponyms of the nva nmsis oj Sermifîk, twrrh oj TUtmkmp 


Luue el traduction littérale des lo pmi y mes du tjord de Qeerlertivatsiaq (173). (tig. 1 \ 5 ) 
Liai ami filerai translation oj' the wponyms oj the Qeertertivatsiacj fjord ( I 7 3) ffig. Îl5) 


Tableau 39. 

Table 39 

125. \ li-rsit (signifient ion tiicoTUiLir) 

126. Kiimuq "celui qui ^ rem Lipres ’ 

127 . Qiipîk "lien où quelqu'un Mil gcte" 

12S. Kdgillik lieu de p-orlug ■ K lu kuvaki 

12SL Seqqut "dotL'K Je phoque 

130 + QafjiiUant ' scs Ij min Aires' uJgue-o 

131. Nutik ''te cap' 

132. Aqquoiaa 'sa décerne' 1 i passage de irnîniuni 
(33, Nartiluk "lu recii ligne ' digne Je côte J 

LU. Nurlilup kan|»ert&saivu "le i'jord de N ' 

135. \urtilup immikkeertua Ti'le de NarliUtk" 

136. Nurtilup ilinnmigii "11 3 passage de Nariiluk" 

137. PaiLserpaiil 'lieu nu a pu lues palourdes 
I3S. Qtisiil 'les goélands bnurgmtStrês' 

l3M r QusiU kaugmsivn "le fjord des goélands' 

! 4(1. Qusiij immikkLtrl.jaivn "L pente île dçs 

guëla'Bds bourgmestre* 1 ' 
14L Siwngiiai "Su peine eussibke" (crique i 

142, Siarngauip mina "k. ap de Siu.re.uu' 

143, ELitteq "la gorge. 1, [fjord 4u\riVc;> abrupU'si 

144, ïlitlip iiuuu le cap de llittji ' 

145, liitlip kimmut nutiu "le cap sud de Itiriif 

(en il i reçu on de l'eruhm reliure du Ijui'd de Serrai likj 


146, L jiuiùlugai "le grand lochet 

147. VnimitsiimiiiinühsiiLiik 'celui qui u'nrrivc 

pis jusqu'à lii mer" Omni de glïiCJér) 
l4ü, Àpu'UTngaiiî "le peui glacier" 

14V. Immikkeeriugtti lu cjunde lie" 

15(1. hwnihtateriiignip noua k cap de I " 

I5L Immikkevrlugaip ionisa» le de r mil h 

Sa grande île 1 ' 

(52, Nutinlaguî "Sa grande montagne" 

(éme^finl au milieu du glacier i 

153. NuTiEilji^aip mina "le cap de N 

154. 1 inUtaiigaii \c pci il lieu decouveri : marne basse ' 

155. Ilïiinigaî "le grand passage ' (a pied) 

Î5fi. NetTi?rm»rlivui| lu grande le le 
157. N et* rem art lip iJmianrmviii 

"le camp sou s UiniiaL de Necnigaarnaaïuva 
15K, Niisct|qa> ia 1 son point dbbsu nation " 

15*|. Qitlatikkm ernhiul "la place de mise 

bas du pkiqi^èeommuïi" 

|6U, Qitüiîikkut crnhïülit iltmiivu 
' lu peu le maison de la place de mise bas du phoque 
16t. QliLalikkül nrnivîûla irnmïkkmtha 
"la grande ,|e de la place de rrrne has du phoque" 


Source MNHN, Paris 
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Tableau 40. Liste ei traduction littérale des tûponymes de la presqu’île de Qeertertivatsiaq et des environs (fig. 115). 
Table 40. List tmtl litentl translation of tiw tappnyms of rht> Qeertertivatsiaq ptminsula and ùs surroumling areas ifig. 115), 


Ffi 2 . MulnitlaaUunjingïfseq mi le* pieds «k 
L*ii'niÂtrîric rtfsienl longtemps OkveNsihksi 1 
I 63, Igîinsâ "la truvmév" (ctemuO 
!f»4 r lippu le khan terrienI du dircvlioif 
Ui5 + ilppuup imniïkkuujlnmv a 'lu i urne 

Tîe de Lippu" 

|fifü h !NiTtSlinUlli'<| 'eçLlc 4111 ot hi$se'‘ i cnit \ 

167. Qunnmniü "te* bulvitums des lio 1 . asse*' 

168. (Juünurnijit, ituuîl I I |ni 11 iic de U 
IfrM. Mujnpjilsii le iinmu/ï qui monte 
1711. Kuannimarlmt beu de eue il loi i.- 

des iiFigeli^ues" 

171. l^rpalivîUwi '\uiik iesse" uehel ) 

172. Qwrk’rl ivsii.si.ii t| "lu jrrundte presqu'île" 

173. Om krliujlsiüji kimgerlsnn 

' le J'iMiJ de Qeiiirierîiwiisisu! ' 

174. OmiaaKoi " la cache" iu puuuS dYlllrst 

175. Nasippi "pnmr d'^h^rvuirun" 

170. I ugijigahmi "du us le sens île Ij Im n l 2 ucti r 
177, Tnsilnui "lu petite hui ai ni 11 ic un hy" 

17N. kinmitj "celui ljlu view apres'' 

17V. kiimiip kungiimit mina "le eup nmd de k 

180. IliiuTnpi ' le peUI passage" ■:n pied) 

181. Ni i ltî;u| (siyuiiicniiun munn.. 

182. kiliiliiHÎ 1 les pâli lys» moult"-" 

183. hlUTilustrn^ui 'le fviii düinm dv miven 

n mmv basse" 

184. IlivlHaajariirUgm le grand pussuee 

qui peut sers -11 a pted" 

185. IiMüiifilr^rtrliïi 'le peur pas-,uL:> 

180 , \ufttr%ai "le urund nklk-i qui emerpe' 

187. liiiniikkrMii Uci "sa grande ife' 

188, Immikkoutlmr kiileq 'lu -u; ntic île sud' 

ivers iymbüilkhu 6 § JJw (jurd île ^Eninlik 3 


\H% Sarpartivaq le grand Courant" 

190. Sarpartivip xmmikkecrjuy:iiii 

"la grande île de .‘smpuilrvaq' 

191. Amîishiirlis u ’lk grand mi net*" iljorü) 

192. \mitsi\iirtii alu ïfusmi 

"les rnd> tlé i!txvland bourgmestre de A " 

193. Summuulüp mmipisuuiHiTi ' Li cadre de 

Samuel 

l l >4. Jvuiiemuil "les kbiihpO.' 

195. kaiiuvrluît suptduaki ' le iuuTuee de k/ 

!%. kanccrluU miiuikkoomm 1 iie de k 

197. ksiUL-erluil mum 'le vup dé Kan.efttui" 

198. Surpuuiuu "Je peui eciurïmi 1 

199. Üqiiuurnisutj ilitléq Interne. vers < Mqu,i" 

ZOU. Oq quand su q siktrkq esieine vers 03 

201 . NiiiüiTtsi 'le grand vu ni d'esi" f tfOrd j 

202 . kîiiüerïsNp mumkktorlmma lu peine île 

dé Ni^eisiL" 

203. AngiJii 1 su puippç 

204. Vnuikqi ilunngn;iu£;ij jn le bivouac du 

Angilua" 

205 + Sarpstq le cnUTUifl ' 

20 ft. AiïppiilerisHuni^nni les petites rnehes 

pue m es " 

207.1. jaaîtluuai "Je erund mehei ' 

208, kiNilihïk "lu résidu" 

209. Nemmiici "tuul a Jail . . leie ' 

2 10 , NkerirniiapigütisaîiJVti "le peiii déiroïi 

Je Meemüurhuq" 

211 . Immikkevrlu^iii 'l,i .grande île" 

212 . Putaujaq l'einnée ■d L -irnin 

213, llikiajiip ilinneni^a le passade de P " 

2! 4, Sa r parla ai le foui pen K eouram' 

215. VappaliTisaiM! "ljui semble ponru" Jrudter) 


j \m i ai 41 — Liste et traduction liuérak des toponymes des environs de LJmittiv^rtiis ci InnarLdik (fig. M6ï. 
y A fit, F 4!. List and Ht end translation of the toponvms of the areas a round Umdiivarîid and înmïrhdik (fig. i 16 i 


210. Pigiitijl "lieu de u massage de-, ilmjIV (ilei 

217. Pigiittït mputrtSLTpaartmil ' ! i'üucnI de I' 

île plus en ddeeUni! dé ' mq Uu3 

218. PigliltM limïkrilua 'lllcik PigüiM 

pi uehe tk ü enfe" 

219. I midi variai "le lien dus grandes lieihe-' 

220. Imillivarllil kaiigêrsiuiisa "te petit fiord 

de \ 'niillivurliii" 

221. \ suuninngivaii "qui ru^sembk u une léw' 

222. tjûmulsivaji 1^ petit, licuu i'.■■-un ' 

223. kartsayai "Ui grande plaine" 

224. Nnnrngaiva "le pelii eap'" 

225. Annaiii les petits friables" (muhersi 

226. Ilimlaai^a le jX'lfl pesage" (à piedt 

227. Qinngjiaivîi la petiie crique" 

228. KnolornpitUl ' i • û L'on prend a la rriinïi 1 

j lés etiahéls l 

229. Siiunmnjdvaalagai qm tes semble .i une 

g ms st- te le" 


230. QusetTngJiHl "nii H y a trn peu de tîoduJïiîk 

231. Immikkecrluq "file 1 

232. Qnttiiina -un dessus 

233, Tnarsin "qm res, se m h k; é- un rein" 

234, IninitkkiLrtup Kiinuiunil nmni "le ap 

iun;d de I ‘ f Llirkvhi.m du tond du fjord) 

235, Imiurtylik lieu uû il u Aine Inhnse 

236 . fnnartaUp piiguppia kiueq li lieu ud 

île In falaise lie eUkillctlk diî la camanne" 

237, limartalip pnguppki kangjtkq le lieu 
mn'd île lu hà luise île e Uct II kl te tSe lu l a marine" 

.238, .VlnminiTtalik "lu litnrà fombre" 

239. kangilsai'fH-enigan le peru prniïumtuîre" 

240. kungilsnrpik le pomnminire" 

24L kangitsarpip kiiiigertsnafv;i "le peiii 

Ijurd du promoninirL 1 " 

242, IWirnîakknl 'le> eu il Je moi s a rmroir" 

KYyyj^n g rit h ) 

243, Innaisaut "les grandes l'ulnises ' 
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Fïg. I 17 . Localisation des toponymes de la partie nard du fjord de Sermilïk, 
Fig. 117, — The toponytm ofthe northern part of the SermUik fiord* 


Tabllau 42. - Liste el traduction littérale des toponymes des environs de PigiiLlit eL Isiltivaq, sur la rive est, au nord de 
TiÜetilaaq (fig, 116), 

Table 42 , List and Utero / translation of the ioponyms of the areas aroirnd Figuttit and hirtiveuf, on the east coast, north oj 
77 iîerilaaq ('fit*. J 16 ), 


244* lier tau "son anse" 

245* llmaup pauju Tenlrét vers I anse' 

244* Ilertaap tïqqurmil nuuu 1 le cap de l ' 

247, lUrtuap imniikkoirrtua "les iles d'I 
24S, ImmikkGorlaajva 1 sa pente île" 

244, Pjgiitlit ‘lieu de ramassage des mils" (Ne? 
251k Pï^iilLip kïimut nuuu le cap sud de I' 

( vers rembi7ut.fi Lire du Fjord de Scrm«1 1 k J 

251, ] f îgiîUip pu^uppia "son lieu de cucilleUe 

de carmin-ne' 

252, Pîgüllip tonna “derrière I 1 fcote> 

253, Pigiîltîp i fini mut numi le cap vie Pigiiiti 

vers Tin Prieur" 

254, Pi^iittip kungimul mma 'cap nord de I' 

(vers k limd du fjord de Serniillki 

255, Amit$ivür1r\ù "le grand mince" i fjord) 

256, Tiningu " découvert j marée busse' 

257, Quunnersaîi 'Té (rang. le nient" 

25X, Qimnnersap noua le cap de Q." 


254. KâïlgifcriLui "dans k l'jortl' Ole) 

261k Tmilsartsterpik silaüeq externe û T 

261, TtniLsartsi’irpîk Mil Icq 'interne à'1 

262, Isi la pointe" 

263, Islp kiinyertsaaivii "le fjord de I si " 

264, J.sip tupertivaa "Se sue des ternies a Ki" 

265, Isip kaiiuerUhii 'le fjord uts Im ' 

266, Lsîp kangimut kangersiva le fjord de 

Jsi en direct jurr du fond du fjord de SermNik 

267, LsïMnaq "la grande pomre ' 

26K, Vriiarniiaati 'Isi veste de peau" 

264, Ariun'ngaap lumm "l'arriéré de A 
271k Suulerirgaq "qui est en avant' f pointe 1 
27 t. Quseeruuam "lieu ou il va quelque» 

ïoc I an ds bon rgm c s t re " 

272. Vngimitsurpik îsimiinctitinn inconnue] 

273. Murivatsïaq "qui assemble à une source" 

274. Imtaartip kanpertsiva Je fjord 

de ki Ialaise' 
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Tableau 43. Liste et traduction littérale des loponymes des environs de Inimrtivaq, Paarnagajiil et Nuuk (rive est du fjord). 


(Bg. 117), 

Tahu: 43. -- List and filerai iranstutùm of the laponvms r *f the 

tfwffmi) f%. U7). 

275. Qupiurpih la planche ;i grutier leç peau U 
276* ÎNukkarpik 'le I i o u d'une ch Lire 1 
277. Fui Labia]il le petit piège" 

27H. Pntliilaïiiîl kangtTttfiv:i le Ijorâ de IV 
279, liiiiartivaq "b grande iuhi.se" 

289, ImmigaasuiH "h eaehe aux imlivs- à plantas 
284. <lnmmihii| "la bouchée" 

2K2. Quminigal "le grand Jiicn 1 
2H3. limuumiigu jjn 'mut a fail venu al 
284, \uuviiiili "h grande pointe" 

2K5. Jttuuiii "la petite maison" 

286. Lpput lu CipSc" 

287. Tppulip nuua le cap de Uppal ' 

288. I II- ri au "Inuse" 

289. Ilineq "le passage û pied" 

29ü, (JtirlLKiJoM njeü |i 'qui ressemble à une île' 

29 î, Quitta Inmigüp kangerstijuïvn "k petit 

fjoni de yeenuluttfiLïivaq ' 

292, lmiil;ii! "et ml me un lue" tl;t bÿie) 

293, Inurtivaq "k grand lue" 


areas around hmurfivaq, Taarnagafui and Nuuk {east cpast of 

294, ImcTtiip kiiuu k correm du grand kit " 

295, Sapirlil 'le barrage' 

296, S:ipulip nuuu Jt' eup de Supulu 

297, Sarpaq "lt* eut irai u 

298, Lkianmgnfiif les .ca-TTguïne* en abondance 

299, PaarmigûjiH miua'le cap de Pwimugujiif 

390 , Paarnngajiji ittiva ' la maison de P ' 

391, Miimmiittut 'les fleurs de pissenlit 1 

392, KumïitlüïH "les petit s crustacés" 

393, Kimuiiiîjlii fcumikkeerlugiiiiija fa 
petite île de Kumailiflit" 

3114, Igaa-snaluq "qui ressemble u un dt-troii 
395, Igausualap kimmnl nuua"le cûp sud du 1" 

399, Igâasâulup kangimul nuua "le cap non] 

307. Küannitsarpia "fieu dé cuéillûltc des 
angéliques" 

30K. \uuk "lecap" 

309. 1 li(Éec| "le long passuge a pied" 

319. Kili ( sigml ivjliim inconnue t 
31 ï. KiJip aqqaajiui "la descente de KiiU" 

3 J 2. Maiingtrsiiiiiiîl 'le pelu e.mip d'éte 


Tableau 44 Liste et traduction littérale des loponymes des environs de QeerLiaitiit et de Qipa (rive nord-ouest du fjord 
de Sermilik), (fig. 117). 

Tablé 44, List and i itérai translation of if te toponyms of the areas around Oeert&artni and Qipa (north^west coas t of Sernulik 
fjord) (fig* II?L 


313, Agernarngî qui cM m milieu" 

314, .Xgcriiarn^üîji kiniinul nuua "lé cap sud 

ivcrs l'embouchure du tjcîrdj de Agenuu-ngni''’ 
M5, AgurnarfigiMp kangîmmül muta "lé cap nord 
i vers le fond du fjord) du Ageniaïngi'' 

316. Qusliu les nids de goélands boni guu-sireV 

317. Siattqrsil "qui cm réeliligne ' 

318. Siaqqisip mmiunnigiijju "lu falui'-. 

verneuSc de Siaqqisd" 

319. Kiiiinuq 'celui qui Vient après" 

320. QetTlaarliit "les lies" 

321. Qencrlivîjrlmt "les grands unirs" (foetieïs) 

322. Qeerlaarliil iwtâgffigqjju 'tes bduisus de U 

323. Qiiiuigalaar "legemneni inclittê' 

324. Amistv arriva ïaMougè' (fjord) 

325. lli-rtmiistneq la Irait" 

32.6, Riumriiul mitiu le cap vers l'est" 

327, Oqqiimui nuua le cap vers l'ouest'' 

32N. Sarpaq "le courant" 

329, 1 miilim '.qui ressemble a un Lie ' (haie i 
339. Tustfluq "qui ressemblé â un grand Iîic" 

331, Tasiilap (muiikkeeiiiva "l’ile de UiMilaq" 

332, PigiillU "lieu de ramassage des ù'iJh" lile) 

333, Ihgiittit kiammut tmm le e:ip est de P 

334, Pigiillit ntiqtimut miua "le ejp ouest 

(vers uqqua) de Pigiiflr" 


335. Ap itste rngui ’fe petit gheiér ' 

336. Qétrlaalanrlgivuq "la piesqu’ik'" 

337. Qetrtaîilarmgilp Luiiua le dus dé <3 

338* QeértiiiUanngîrp kungimimit mmu ' k cap 
nnnl (ver-s Je fund du I |tmJt de lu presqu'île-' 
339. QeerLiulanngiip kinnmuil nuua id est 
349. Tnsllïnai "comme lui petit kit" fia haiet 
34J, Utoq "la tenu meublé" 

342, littip rmuii "k cap de Htnq 1 ' 

343, Sianigarteerngai "le lieu ou d v u un peu 

344, pa r nom d'un perso nue ) | üe sable 

345, t)i pu p nasippia "le ptuin d'observation de 

Qipa-' 

346, Nvrtsiimaliiq "la où elles si.ml bas.ses'3entes 1 

347, I j jaaîltu le rueliér " 

348, Vappulisartivaq "k grand rocher rouge" 

349, t usiikiurtÈk “qui res-scntble il un grand lue" 

350, E usiiluurliip kiingitttimil noua "le cap nord 

ivt-rs le h nid du fjord J de Ta-siilarüji" 

351, rusülaiirlitp hipertliuaia k peuieamp 

de tentes a T.' 

352, Tasülaurttip kimmnl ntiua "cap sud de T 

353, Anaujimmi d'une inusonne renouvêc géléé.i 

354, Snukkerlsit iMgm H t u 1 ton tncnnnucf 

355, Suukkertsîp nuua le cap de Suukkersd 

356, Suukkcrtsip kLifigerisiva "Je fjord de S 


Source : MNHN. Paris 
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Fig 118. a L île du milieu » (ÀgernamgE n' p 313) dans la partie nord du Ijqrd de Sermilik, constilue un point 
de référence fréquemment utilisé par les chasseurs pour définir la localisation des positions d'alTùt entre 
les cotes, 

fit*. 118 " 7Vie Lïkmd in fhé rniddle " i Agernarngi. no J13) in tiw northern part oj Serrntiik fjord, is frequent ly 

uscd ns a réference point hy huniers to de fine (fie forations oj the positions qf hides betweiw the voasts. 



Fig 119. — Le fond du Ijord de Sermilik ci la localisation des toponymes essentiellement tiulises comme rcpcrts d onuilation 
L a carie de référence au I 201) 1)00 de l'InsliiLit Géodésique de Copenhague (Angn.. 1939) mentionne, pour I île *qtn 
est au milieu » (313). le nom de Amagâ, ancien terme descriptif de sa forme en cœur, qui n est plus en usage aujourd hui 

Fk. 119. The end of Sermitik fiord and the main toponytns tattd as orientation referencc points. The ijM) tHiti rtyaencc mtp 
of the Gmiesk Jmnitute o/Copmhagai ( Am *.. 19391 gives the mime ' ' 4maga ta tins vtlaml. un ancrent Juirtpim tem 
for its hearbshtiped jonn, no longer m use. 
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Tableau 45. Liste et traduction littérale des toportymes du Fond du fjord de Sermilik (fig- Il 9). 
Table: 75, List ami literal translation of the tapmyms of the bot nom of the Sermilik fjord f fig . 119). 


357. \ in sert si "te vcm'" l fjord i 

358. (Jîtuisaitï "qui luii" isonirnei i 

350 , "te grand sexe ik Femme " l relie fi 

360. Vmitslvatsiiiq ''Itgrurtd éirnù allongé" 
i \ nllêe glaciaire! 


361, Qengarüigiji "i-omine un grand ne/" 

362. Qaqqarïiviïgsai "la grande montagne" 

363. VliiniitsilertiirpSk le lieu de Formalinn 

des icebergs" i i jnrdj 

364, Nnuk nqqnrtseq 'te cap du cûlc d'oqq'tiii" 


Lorsqu'un chasseur désigne un emplacement par rapport à l'une de ces îles (216 ou 249), toutes 
deux nommées Pigiittit. il n’y a aucune ambiguïté : s'il prend comme référence File n" 249, sur la 
même rive que Tiîlerilaaq (exemple illustré par la figure 108). il indique la direction de Oqqua ; s’il 
s’agit de l’île n” 216, située lace à Titlerilaaq, sur la rive opposée du Sermilik, la direction sera Kialaa. 
11 existe, en fait, un troisième lieu dit Pigiittit (332) pour lequel on précise la localisation dans la baie 
de Tasiilaq (Pigiittit tasiilaani) lorsqu'on sc trouve hors de cette baie. 

Dans le prolongement de cette côte (fig. 117), nous retrouvons encore quelques termes anciens 
fixés par les toportymes, notamment Paarnagajiit (298) « les camurines en abondance » formé sur le 
mot paarnat, devenu pugukkat pour les locuteurs d'Ammassalik. De même le terme « les petits 
crustacés », Kumattiilit (302) désignant des amphipodes (Kumattuk, en ouest-groenlandais), a perdu 
localement cette signification. 

La dernière carte détaillée (fig. 119) concerne le fond du tjord où un nombre limité de 
toponymes traduit la moindre fréquentation à la fois actuelle et passée. Il s’agit essentiellement de 
points remarquables (sommets ou fjords) qui. comme l’île d’Agernarngi (313), constituent des points 
de référence. 

L’ensemble de ces toponymes constitue certes, pour les habitants de Tiilerilaaq, un système de 
repérage dans l’espace et d’indications sur les passages permettant d’éviter les zones que le dégel ou 
l'accumulation de glaces ont rendues impraticables aux traîneaux ou aux embarcations. Il constitue 
également un système de structuration des activités, en fonction de la répartition de certaines 
ressources. 


Traits distinctifs de la toponvmie inlut 

Cependant. VÉziNBT (1975 b) a fait remarquer le peu de références aux activités cynégétiques, 
dans son analyse sémantique des catégories de l'espace chez les Inuit des îles Belcher. Cela peut 
surprendre lorsqu’on sait l’importance et le prestige que la chasse représente dans le monde inuit. La 
même remarque ressort des études toponymiques de Ll, Müuël (1978), au nord-ouest du Groenland, 
de Wheelür (1953) au Labrador, de Marv-Roussf.lièrii (1966) dans la région de Pond inlet et de I. 
Kllivan (1986) sur la côte ouest du Groenland, où les noms des phoques n'apparaissent que très 
rarement parmi les toponymes. 

La relation avec le gibier apparaîtrait en fait, selon Vézinet (1975 b), à un second niveau que 
révèle l'analyse sémantique des toponymes. Les trois paradigmes «accessibilité», «visibilité» et 
« présence de gibier », transparaissent sous beaucoup de noms et évoquent ainsi la probabilité de 
capture des phoques : l'exemple d’un lieu « où la mer est peu profonde » évoquerait, par exemple, la 
possibilité de tirer le gibier sans qu’il ne coule trop profond ; le « détroit » suggérerait la possibilité 
d'une approche du gibier en traîneau. 

Une relation beaucoup plus directe aux ressources du milieu apparaît, au contraire, dans la 
liste des toponymes que j'ai relevés dans le Sermilik. Si, effectivement, le nom du phoque n’est 
mentionné qu’une seule fois sur 364 (n 1 ' 159 Qittalikkat erniviat «la place de mise bas du phoque 
commun»), l'ensemble de ces toponymes donne des indications très précises sur la localisation et 
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l'importance de toutes les ressources fixes : lieux de cueillette des végétaux terrestres et marins ; lieux 
de capture de l'omble chevalier ou du chabot ; lieu de nidification et de ponte des oiseaux. 

Il est bien évident que le phoque n'est pas localisé en un lieu précis et nous démontrerons 
d'ailleurs, dans les chapitres qui suivent, le caractère aléatoire de sa capture, il en découle qu aucun 
site particulier ne peut être considéré comme un affût privilégié pour la chasse au phoque. 

Les conditions de déplacement et les passages qui sont décrits par des toponymes aussi souvent 
que les ressources, ne semblent pas impliquer de connotation cynégétique. Les détours qu'impose la 
présence de zones de glace dangereuses ou de polynies (ouvertures naturelles dans la glace) 
apparaissent comme des repères importants et figurent dans la « carte mentale » présente à l'esprit de 
tous les chasseurs. 


LOCALISATION SAISONNIÈRE DES ACTIVITÉS 


L'ensemble des toponymes commentés dans le chapitre qui précède marque les limites du cadre 
géographique dans lequel s’organisent, au cours de l’année, l'essentiel des activités des chasseurs 
de Tiilerilaaq. Pour chacun d’eux, il existe des lieux privilègiés qu'il connaît mieux parce qu'il y 
vient souvent ou qu’il y a passé une partie de sa vie, lorsque l’habitat d hiver était dispersé dans le 
fjord. 

Bien que de nos jours, à partir du village unique, les sorties de chasse individuelles se focalisent 
encore vers les mêmes lieux connus, cela n’exclut pas une influence des contraintes du milieu qui 
détermine, pour l’ensemble du groupe, un schéma saisonnier de répartition des activités. Dans quelle 
mesure la structure et le tissu des relation sociales en sont-ils affectés ? Mauss & BeucHat (1906) 
parlaient d’une dualité hiver/été des structures sociales inuil, portant autant sur les activités de chasse 
que sur la vie familiale et religieuse ; mais cette dualité, selon ces auteurs, n'est pas obligatoirement 
influencée par les facteurs biologiques car les regroupements répondent à une loi plus générale de la 
vie sociale ; les influences saisonnières ne seraient que des occasions permettant I expression de ce 
principe. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur cette notion de déterminisme de 1 environnement 
physique sur l’organisation sociale. Dans un premier temps, c’est la mesure de la fréquence des sorties 
de chasse et de leur localisation en relation avec celle des ressources, avec les types de temps et les 
conditions hydroglaciologiques, qui nous permettront d appréhender la pression du milieu natu¬ 
rel. , , 

La localisation des sorties de chasse et de pêche, au cours de t année dont nous avons établi 
la « chronique des temps et des glaces a. est illustrée par une série de cartes synoptiques réalisées à 
partir des fichiers d’enquête. A partir de ces fichiers qui regroupent, jour après jour et pour dix 
chasseurs, les types d'activité, leur localisation précisée en fonction du système de repérage dont nous 
avons exposé les principes précédemment, ainsi que le temps consacré et le ptoduil de la chasse, nous 
présenterons d’abord des résultats globaux afin de définir la variation saisonnière. Dans 1 analyse qui 
suivra, nous reviendrons sur ces données détaillées pour expliciter les stratégies individuelles et 
mesurer la part respective de la maîtrise du milieu et des aléas climatiques dans les résultats de la 
chasse. 


Accès au milieu marin pendant la période de début d engi,acement 

I! apparaît que d’octobre â décembre, l’aire de chasse et de pêche s est progressivement réduite. 
La dispersion des chasseurs sur un rayon de 20 km était encore possible en octobre, la duree du jour 
autorisant des sorties prolongées et la nouvelle glace qui se formait pendant la nuit ne gênant guère 
les déplacements diurnes en kayak ou en barque. Toutefois aucun chasseur ne partait pour p us une 
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Fig 120. Localisiükm des activités de chusse {•} et de pêche ( ▼ } de dix chasseurs de Tiilerilaaq au. cours du mois d'octobre 
1971, Les cercles et les triangles sonl de taille proportionnelle au nombre de sorties. 

Fiu, 120. ■ LrjvuH~u(ion \*f hunïtng f • f and fhhing f Y J ad/ vitm of tm huniers from ^ferUuüq dùring ücfober 197F The- si:e 
of the cirrles and triangles are prüporîioml ta the numher of tripy. 


journée, à l'exception d'une expédition de trois chasseurs jusqu'à Qîpa, dont le but annoncé était 
d'approvisionner en pétrole la hutte de chasse avant que la glace ne bloque la navigation. Par ailleurs, 
à cette époque de Tannée, à proximité de Tiilerilaaq, la pêche à la morue (dont la fréquence est 
indiquée sur la carte par la dimension des triangles) offrait un revenu assuré par Tabondance des 
prises. 

Les changements rapides des mouvements des glaces polaires, particulièrement instables au 
cours du mois de novembre, n'inci talent pas les chasseurs à s'éloigner du village. La ligne médiane 
du Sermilik. contre laquelle ils semblent buter, illustre les difficultés de déplacement et la crainte qu'ils 
ont d’être bloqués au moment du retour. La quasi disparition de la morue, â cette époque, dans les 
eaux de Tiilerilaaq, explique l'abandon de la pêche. En revanche, la glace qui s'était consolidée le long 
des côtes dans les secteurs les mieux abrités, avait permis la pose des filets à phoques (symbolisée sur 
la carte par les grands cercles indiquant la répétition de l'activité en un même lieu). 


Source ■ MNHN. Paris 
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Source : MNHN. Paris 
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La réduction de l'aire d’activité à l'intérieur du fjord s’est encore accentuée en décembre, aucun 
chasseur ne dépassant plus la ligne médiane, tandis que l’exploitation s'intensifiait le long du littoral 
où la glace, plus sûre, autorisait les déplacements en traîneau pour aller poser des filets à phoque dans 
des lieux de plus en plus éloignés, au nord et au sud de Tiiterilaaq. En fait, rien n’est jamais établi 
définitivement, comme le montre l’exemple mentionné dans notre chronique : le 6 décembre, le 
détachement de toute la glace du littoral, entraînée par des courants, obligea les chasseurs à faire un 
détour de 30 km par l’intérieur des terres pour atteindre les filets à phoque qu’ils avaient tendus près 
de l’île de Pigiittit. 


L’extrême contraction de l’aire de chasse 

En janvier, la brièveté du jour et les nombreuses tempêtes qui ont emporté la banquise formée 
le long de la côte, ont encore réduit l’aire de chasse : Aattarpitsaanngilaq (« il n’y a rien où aller »), 
disaient les chasseurs. 



! rts. 122. Localisation des activités de chasse (#i et de pêche ( ▼ i lui cours du mois Je janvier l'J72. 
F&. 122. Localisation of hunting t • i and fishing i ▼ ) ai! ni lies durittg ihc mufith of January 1972. 


Source ; MNHN, Paris 
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C’est plutôt l'impact des conditions météorologiques {les «types de temps») que celui des 
glaces dérivantes et de leur instabilité, qui ont, au cours de cette période, constitué la principale 
contrainte (cf. « Chronique des temps et des glaces »). Les chasseurs ont été bloqués par un temps de 
neqqajaaq Ininterrompu pendant la plus grande partie de ce mois. La résultante se traduit par la laible 
densité des cercles qui figurent sur la carte 122, car, en dehors de quelques sorties de chasse en kayak 
dès la moindre accalmie, l'activité s'est limitée à la visite, le long des côtes, des filets à phoque qui 
n’avaient pas été emportés avec la banquise (grands cercles). Sur les eaux libérées des glaces, les 
chasseurs qui possédaient des barques à moteur auraient pu sortir plus facilement qu'en kayak ; mais 
les barques avaient été hissées en lieu sûr dès le début du mois de novembre, quand les tempêtes 
menaçaient et que l’englacement le long de la côte n'en permettait plus l’usage. 

Ainsi, le lieu dit Pubik (114). pourtant distant de moins de 20 km. n'était plus utilisé, ni pour 
la pose des filets, cà cause de l’absence de glace, ni pour l'affût, à cause de la durée du trajet et des 
obstacles à contourner au cours d’un jour trop bref. 

L’étendue accessible au chasseur peut varier d’une année sur l'autre, en fonction des conditions 
météorologiques et hydroglaciologiques ; mais à celte époque de l'année, elle reste toujours limitée 
aux proches environs du village en raison de l’instabilité du temps. J ai eu. par exemple, I occasion 
d'observer deux années (1962 et 1986) au cours desquelles le fjord de Sennilik na pas gelé à la 
hauteur de Tiilerilaaq En 1962, la chasse en eau libre se pratiquait uniquement en kayak mais à 
proximité du littoral. En 1986, les barques à moteur, qui avaient remplacé presque tous les kayaks, 
étaient gardées disponibles et auraient pu permettre de longs déplacements. Mais ce ne Fut pas le cas 
car, en janvier, avec la brièveté du jour et la menace permanente de l'arrivée des tempêtes (neqqajaaq 
ou pilarngaq). l’aire de chasse se trouve toujours réduite aux limites illustrées par la figure 122. 



Fig. 123. Vue dit fiord de Sennilik. en mars 1172 : l'englacement total offre une vaste aire de chasse accessible 
en traîneau : les kayaks sont laissés sur leurs supports. 

123. — kït'n of Sermsîîk fjord m Mardi 1972 : tiw total ice cam pr ovule s a huge huniing area that is 
accessible h y stedge ; the kayaks are tejf on ihetr slaritfs. 
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Extension des activités de chasse si r le couvert glacé 

Dès que lu glace du fjord de Sermilik se fut consolidée, en février 1972. les chasseurs ont 
commencé à traverser le fjord en traîneau pour aller poser des lîlels à phoque autour de la presqu’île 
de Qeertertivatsiaq et près de l’avancée de Kangitsarpik. 

L'aire de chasse restait encore limitée au secteur central du fjord car le couvert glacé n’était 
pas homogène, avec une zone dangereuse dans l'axe Noorniakkal-Innartivaq, Vers l'embouchure, les 
glaces d’origine polaire, encore mal stabilisées, rendaient également le passage trop risqué. 

Des expéditions à plus longue distance furent cependant tentées, car le gibier se faisait rare à 
proximité du village : avant que la traversée du Sermilik ne puisse se faire, quatre chasseurs n’ont pas 
hésité, en faisant le détour par l’intérieur, à gagner le petit fjord d'Igaasaalaq où ils restèrent pendant 
deux jours. 

L’englacement du fjord de Sermilik constitue également un élément déterminant pour la pèche 
au requin, pratiquée uniquement à travers des trous percés dans la glace (sites indiqués par des 
triangles sur les cartes). 

En mars, profitant de rallongement du jour et de la consolidation de la glace, les chasseurs 
ont pu étendre considérablement leur aire de chasse, en effectuant, sur la neige tassée par le vent, des 
allers et retours en traîneau sur plus de 100 km, jusqu’à Àgernarngi. dans l’espoir d‘y surprendre un 
ours. 

La tempête du 20 mars qui, du côté de l'embouchure du fjord, brisa la banquise jusqu’à la 
presqu'île de Qeertertivatsiaq. réduisit de nouveau l'étendue que l'on pouvait parcourir en traîneau. 
Cette remise en cause des limites d'une aire de chasse établie peut survenir à tout moment. Elle peut 
aussi ouvrir de nouvelles opportunités : ainsi, la limite de rupture des glaces a constitué, pendant 
quelques jours, un site privilégié pour la chasse à l'affût des phoques venant respirer (voir la 
« Chronique des temps et des glaces »). 

Au mois d'avril, lorsque les phoques ont commencé à monter sur la glace, la chasse s'est 
pratiquée sur toute l'étendue du fjord dès lors que Létal superficiel du couvert glacé autorisait les 
longs déplacements en traîneau. Cependant, les phoques visibles étaient peu nombreux car la glace 
était encore trop épaisse et le froid trop vif. Quelques sites restaient utilisés avec des filets à phoques 
(grands cercles noirs sur la carte correspondante) ; mais l’accumulation de neige qui s'ajoutait à 
l’épaisseur de la glace rendait leur manipulation de plus en plus difficile. 

La technique de capture au filet fut complètement abandonnée au mois de mai, au profil de 
la chasse à vue des phoques qui, de plus en plus nombreux, montaient sur la glace. L'aire de chasse 
restait néanmoins limitée au corps principal du fjord de Sermilik. la glace étant encore trop épaisse 
(plus de 2 mètres) dans les fjords secondaires bien abrités comme ceux de Qeertertivatsiaq, de Tasiilaq 
et de Ningersi, pour permettre aux phoques de monter. 

La pêche au requin ou au flétan constituaient encore la solution de rechange à la chasse par 
mauvais temps. En revanche, la pêche à l’omble chevalier, à travers la glace du lac d’imertivaq, fut 
le but d'un nouvel itinéraire qui repoussa vers l'intérieur les limites de faire exploitée. 

Du côte de l'embouchure, au-delà du fjord de Qeertertivatsiaq. la glace amincie, rongée par 
les courants marins et la fusion superficielle, formait une limite naturelle à l’expansion de faire de 
chasse des habitants de Tiilerilaaq, En fait, ce secteur sud correspond à une véritable zone de partage 
territorial qui sépare faire de chasse habituelle des habitants du village d’ikkatteq. situé à 
l'embouchure du fjord de Sermilik. de celle des chasseurs de Tiilerilaaq. Cette notion de territorialité 
sera discutée à propos de l’histoire et de l'identité sociale du village de Tiilerilaaq. 


La périphérie de l'aire de chasse et son invasion par les glaces continentales dérivantes 

Avec la débâcle du mois de juin, les jeunes phoques ayant quitté le corps central du fjord de 
Sermilik. la chasse ne s y pratiquait plus. Dans les fjords secondaires de la périphérie, en revanche. 


Source ; MNHN, Paris 



LES [NUIT D 1 AMM ASS AL IK, CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


219 



Source ; MNHN f Paris 
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Source ; MNHN Pan s 
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les vieux phoques résidents qui commençaient à monter sur la glace encore solide mais amincie par 
le dégel, étaient l'objet d’expéditions de chasse qui se prolongeaient durant plusieurs jours. Pour 
atteindre ces secteurs encore englacés, le traîneau et les chiens étaient chargés sur une barque à 
moteur. La traversée, gênée par la débâcle, demandait souvent plus d’une journée. 

La recherche des phoques annelés sédentaires a toujours été, à cette période de l’année, la 
principale préoccupation des chasseurs de Tiilerilaaq qui commencent à constituer les réserves 
d'hiver. L’accès aux campements de chasse dans ces fjords de la périphérie se faisait le plus sauvent 
en traîneau, avant la débâcle : le chasseur, accompagné de sa famille, allait s’y installer pour plusieurs 
semaines. De nos jours, certaines familles s’établissent encore dans ces campements périphériques 
pour des séjours prolongés, bien que l'usage des barques à moteur ait augmenté la mobilité à partir 
du village. 



FiG. 126 Localisation des activités de chasse ( •) et de pêche 1.▼ ) au cours du mois de juin IT 1 - 
Fie. 126. Localüadon of huming • • ) and Jishing • T/ activités during the mon! h af J une 1972. 
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Elü. 127. Localisation des activités de chasse <•) et de pêche (ti au cours du mois de juillet 1972. 
127. Lomlizàthn of hwiïmg /•/ ami fish/na • tJ activities durirtg the month oj July 1972. 


Dès le mois de juillet, les secteurs les plus périphériques deviennent totalement impraticables 
en raison de la présence d'innombrables glaces dérivantes détachées des fronts des glaciers. En effet, 
dès que la banquise commence à fondre, les glaces continentales, contenues pendant plus de six mois, 
sont libérées et. peu à peu. évacuées vers l’embouchure du Ijord. 

Les activités de chasse s étaient donc à nouveau concentrées dans le corps principal du fjord 
de Sermilik. avec une intense activité que traduisent, sur la carte, les nombreux points dispersés, 
correspondant à des chasses individuelles en eau libre, ainsi que les cercles de plus grande taille.' 
indiquant que la chasse à l'affût depuis la berge se prolonge sur des périodes allant jusqu’à dix jours 
consécutifs. 

Dans ces différents sites, le campement était établi soit sous la tente, soit dans les huttes de 
chasse (à Qipa cl à Innartivaq). De là, les lemmes des chasseurs, accompagnées de leurs enfants, 
allaient cutillii le sédum, I angélique et le pissenlit pour constituer les réserves conservées dans la 
graisse de phoque. 


Source. MNHN, Paris 
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Fig 128. - Localisation Lies activités de chasse (•) et de pèche l ▼ ,) au cours du mois d'août 1972, 
Fm. I2H. Localisation of himting ( • ■' amijïshing { ▼ J ac inities during rhe mont h oj Aiigttât 197 J. 


En juillet, la pêche à Tomble chevalier s'est pratiquée essentiellement au filet, à SapuliL dans 
l’embouchure do torrent issu du lac d'imertivaij ; alors qu'en mai et juin, c'est dans les eaux du lac 
que l'omble était pêché à la ligne à travers la glace, 

Le rétrécissement du fjord au niveau de Nuuvaalik a provoqué une accumulation de glaces 
dérivantes qui, comme dans les fjords périphériques, constituait un obstacle dangereux pour le 
chasseur en kayak ou en barque. Plus au Sud, vers Pufoîk. ce lut la Iréquenee des brouillards et le vent 
venu du large qui ont gêné les déplacements et limité Taire de chasse. 

Le passage, au-delà de T embouchure du fjord de Sèrmilik, des phoques à capuchon migrateurs 
fut également, au cours de cette période estivale, l'occasion pour certains chasseurs de s eloîgoer de 
leur aire de chasse habituelle. Ce type d’expédition au large, à la rencontre des phoques à capuchon, 
était alors une stratégie nouvelle ». liée à Posage du bateau à moteur. Elle s est généralisée dans les 
années 80, avec l'introduction de bateaux en polyester, plus rapides que les barques de bois. 
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Neanmoins, la chasse au phoque à capuchon était déjà, par le passé, une activité traditionnelle 
d’été, à partir de campements situés à l’embouchure. L’interruption de cette pratique entre les années 
40 et 60 lut une conséquence du regroupement permanent des chasseurs à Tiilerilaaq et d'un choix 
délibéré d’étendre leurs activités vers l'intérieur du fjord de Sermilik, ou les phoques annelés 
constituaient une ressource moins aléatoire. 

Au mois d'août, le rétrécissement de l’aire de chasse, qui apparaît sur la figure 128. tra¬ 
duit surtout une baisse d’activité des chasseurs après la grande fébrilité qui caractérisa le mois de 

juillet. 

Cette moindre activité correspond à la diminution des populations de phoques présentes dans 
le fjord, les jeunes phoques annelés, repoussés des fjords périphériques par les résidents territoriaux, 
ayant migré avec les glaces continentales évacuées du Sermilik. Seule l’arrivée des glaces polaires 
dérivantes modifiera cette situation vers la fin du mois d'octobre, 

11 apparaît donc que la localisation et l’extension saisonnière des activités est déterminée à 
la fois par le caractère saisonnier de la répartition des ressources, dont l'accès peut être facilité 
ou contrarié par les conditions climatiques et hydroglaeiologiques, tout autant que par des 
choix délibérés, associés à la capacité technique et, plus particulièrement, aux stratégies de 
déplacement. 


LA MOBILITÉ DU CHASSEUR : TECHNIQUES ET STRATÉGIES DE DÉPLACEMENT 


Il est étonnant de constater qu’un chasseur inuil se déplace toujours avec très peu de matériel. 
Lorsqu'il part loin pour la chasse, il compte généralement pouvoir revenir dans la journée. Dans une 
même situation, un étranger se chargerait, par précaution, d’une tente, d’un réchaud et de 
combustible afin de pouvoir affronter un éventuel changement de temps. En fait, la stratégie du 
chasseur consiste plutôt à éviter le mauvais temps. Il mise sur sa grande mobilité pour pouvoir gagner 
un abri sûr avant l’arrivée de la tempête. Lorsque j’accompagnais les chasseurs dans leurs 
déplacements, je devais me conformer à ce modèle et, pour ne pas me laisser distancer au moment 
d’un départ précipité, toujours anticiper leur décision et ne pas avoir à charger mon traîneau au 
dernier moment : au cours d’une halte, lorsque les chasseurs buvaient le thé, fumaient et conversaient 
posément, la décision de reprendre la marche pouvait être prise soudainement et suivie d’un départ 
immédiat. 

J’ai eu l’occasion d’éprouver sur le terrain l’efficacité de cette stratégie, en avril 1972. au cours 
d'un voyage en traîneau au village d'Isertoq. sur la côte extérieure, à plus de 90 km de Tiilerilaaq. 
où j’allais recueillir des données météorologiques. J’ai croisé, peu de temps avant mon arrivée, une 
expédition danoise qui avançait lentement en direction de Tiilerilaaq. avec des traîneaux chargés d'un 
important matériel de campement bien adapté au froid et au mauvais temps Je comptais séjourner 
au moins trois jours à Isertoq : mais dès le lendemain, compte tenu du changement prévisible du 
temps, je décidai de repartir immédiatement, approuvé en cela par les chasseurs du village. Au tiers 
du parcours, je retrouvai l'expédition danoise que je dépassai et j'arrivai le soir même à Tiilerilaaq. 
juste avant les premiers flocons de neige. 

Un temps de neqqajuaq, avec vent, pluie et neige mêlées, s’est alors installé pendant quatre 
jours : et c’est seulement huit jours après mon retour que l’expédition danoise est arrivée à Tiilerilaaq. 
Leur équipement leur avait permis d’affronter la tourmente sans dommage : je l'avais pour ma part 
évitée, comme l'aurait fait tout chasseur inuit qui ne prend jamais de risques inutiles. 

La stratégie du chasseur consiste donc à se plier aux changements des conditions physiques de 
son milieu, plutôt que de les affronter. Toute décision, qu'il s’agisse d’un départ pour la chasse ou 
de la poursuite d’un gibier, peut, à tout instant, être remise en cause. C'est à cette faculté de 
« décrocher » très rapidement qu’on reconnaît un chasseur expérimenté. 


Source MNHN, Paris 
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Fig 129. Au cours, d’une balte paisible, la prise d'une collation iTexIut pas la possibilité d’un départ 
immédiat. James Jorsuasen cl Thomas Ignatiusen. sur la piste entre Tiilerilaaq et Tasiilaq ; mars 1972 

fia, 129 . During a peaceful break, mting a smtek does not ride ouf immédiate de panure, James Jorsuasen and 

Thomas i$müusen t m ihe uv/i hetwem Tiikrifoaq tirai Tasiitaq : mur eh 1972 


Les nouvelles méthodes d'escalade en haute montagne qui misent sur la légèreté de 
l'équipement et la rapidité (Messner, 1986) montrent toute lu modernité de cette stratégie longtemps 
considérée comme primitive, en comparaison des expéditions lourdement équipées en matériel. 

Dans la tradition inuit, les éléments naturels possèdent un îiva. c’est-à-dire une entité 
personnalisée dont on ménage toujours la susceptibilité. Bien que toute la population soit 
christianisée depuis 70 ans, la croyance en son pouvoir reste très forte. Par exemple, nous faisions 
allusion, dans la «chronique des temps et des glaces », à sîla, le temps (au sens météorologique du 
tenue) qui, au cours d’une période prolongée de neqqajaaq, empêchait toute sortie de chasse. Les 
chasseurs s’abstenaient bien de l’attaquer par les mots, de crainte d’une réplique : IJiimîtsertungu 
piiarngikki îaava silap iittaala aginiarpiitsavaalit (« Si tu t’adresses à sila avec colère, son iiüaaq te 
répliquera »). 

La glace ainsi que la mer ont aussi un iiva (tiüararpoq) dont on parle avec respect. I! n est donc 
pas concevable pour les chasseurs d’affronter volontairement ces éléments naturels, car cela 
correspondrait à une provocation. Sans qu'on puisse précisément situer l’origine de ces croyances et 
leur relation avec les stratégies face aux éléments naturels, on remarque leur synergie qui rend encore 
plus efficace le comportement du chasseur 


Le traîne al et les chiens 

L’importance qu'a pris le traîneau comme moyen de déplacement dans la région d Ammas- 
salik ne remonte guère qu'au début du siècle. La faible disponibilité en gibier, qui s est traduite par 
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hu. 130, Traîneau de type ancien rapporté par Paul-Emile Victor en 1035 {Musée de l'Homme). 
F tu, 130 I skiige from fhe old fi me hroug/u hack h y Paul-Emût Victor i Musée de F Homme). 


des périodes de pénurie ou de famine au xix* siècle (Mikkelsen. 1934), ne permettait pas l’entretien 
de chiens de traîneau en grand nombre. Lorsque Holm arriva dans la région en 1884, un chasseur 
ne possédait jamais plus de 4 ou b chiens et il lui fut rapporté qu’au cours des dernières famines, 
beaucoup d'entre eux avaient été abattus et consommés. 

A cette époque, le traîneau avait la structure massive qu’on retrouve chez les différents groupes 
de chasseurs inuil : cette forme primitive, encore en usage dans l’Arctique, notamment au nord-ouest 
du Groenland et en Alaska (Le Müuël, 1978 ; Nelson. 1969). est faite de deux longerons de bois 
massi! (d’environ 3 mètres de long), servant de patins et reliés ensemble par une série de planches 
également très robustes. Mais il était court et étroit (par exemple le traîneau de Umerineq mesuré par 
Holm luisait 1.74 x 0,34 m; Thalbitzer, 1914), en relation avec le faible nombre de chiens 
disponibles pour le tirer 

Avec la possibilité de disposer de surplus alimentaires grâce à l’apparition de la morue et à 
1 adoption de nouvelles techniques de pêche au requin dormeur (lignes de fond), le nombre de chiens 
a pu être augmenté. Aujourd’hui, un chasseur possède entre K et 14 chiens adultes. 

Les dimensions du traîneau ont également changé : par exemple celui de R. Umerineq, le 
petit-fils du chasseur dont le traîneau lut mesuré par Holm, atteint 3 mètres de longueur et 0,55 m 
de large. La longueur moyenne à Tiilerilaaq est de 305 ± 9 cm (N —10). Il est bien évident que la 
dimension maximale du traîneau et sa possibilité de charge dépendent du nombre de chiens 
disponibles. Cependant, dans la région d'Aminassalik. l’adoption récente d'une structure allégée est 
aussi un élément qui a permis cette évolution des dimensions. 

La relation entre la longueur du traîneau et l'état du couvert glacé que Le Moliël (1978) a 
voulu mettre en évidence ne semble pas se confirmer. Les traîneaux courts en usage dans la partie la 
plus méridionale de la côte ouest du Groenland, qu’il oppose aux grands traîneaux de la région de 
f hulé où la glace est plus solide, ne sont probablement qu’en relation avec la possibilité de subvenir 
aux besoins alimentaires de chiens en nombre plus ou moins grand, comme le confirme révolution 
du traîneau à Ammassalik. 


Source MNHN. Paris 
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Ftc. 131. Course rapide d'un traîneau de structure moderne allégée sur glace fixe d’hiver ILiIlium 

Jonatbansen en mars 1972, dans le fjord de Qecrtertivatxiuq 

Fit;. 13!. — The ràptidprogress oj a sledge wuh a modem, lighier structure on fixed muta ice ■ Billiam Jututlhawen 
ht More h IV72, in lhe Qeeriertivatsiaq fjord. 


STRUCTURE DU TRAÎNEAU 

La structure actuelle du traîneau (kaattuulit) 
de la région d’Ammassalik est dérivée du modèle 
introduit à partir de 1930 par les explorateurs 
européens, et plus spécialement de celui utilisé 
par Paul-Emile Victor au cours de son hivernage 
de 1937 i Victor. 1975). 

La partie supérieure, qaaja ( 1 ), est formée de 
lattes minces, sattilingartaa (2). vissées sur six à 
sept traverses, igaarngilaa (3), et de deux longe¬ 
rons latéraux, qulaa (4). Chaque traverse, munie 
de jambes de force en métal, quttumiiviikkilaa (5). 
est supportée par des montants, napaliva (6), 
fixés eux-même sur les patins, pisiililaa (7). Ces 
pièces latérales sont assemblées par des tenons et 
mortaises maintenus solidaires par des chevilles 
métalliques. 

Souvent lourdement chargé, le traîneau doit 
être à la fois souple et robuste, afin de subir sans 


dommage les torsions et les chocs dus à un relief 
accidenté ou à une banquise irrégulière. Les 
assemblages ne sont donc jamais collés et ceux 
qui fixent les montants aux longerons sont 
renforcés à l’aide de ligatures de nylon. 

Les patins (7) sont munis d’une semelle métal¬ 
lique (8) désignée par le même terme que la 
semelle d’os (pertaaju) dont était muni le traîneau 
primitif, en usage au moins depuis l’époque 
« Dorset » (500 avant J.C.). Ils sont en bois dur 
(hêtre d'importation), recourbés à l’avant par un 
traitement à la vapeur et prolongés par une 
spatule, narsia (9), qui permet à l'avant du 
traîneau de se soulever au passage d'un obs¬ 
tacle. 

Le terme qui désigne le traîneau à Ammassa- 
lik. kaattuulit. formé sur le même radical que le 
verbe kaattuarpaa (« il le pousse »J. correspond à 
son utilisation sur les pentes et les dévers, qui 
exige un important eflort de la part du conduc¬ 
teur poussant à l’arriére sur les bras du traîneau. 
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Eig. 132. — Plan cl profil du traîneau fabriquée Tiilarilaaq par Erinarteeq Jonathansen en 1972. Celte forme allégée de grande 
dimension est caractéristique du district d Ammussalik. I,es numéros renvoient au nom des pièces correspondantes 
décrites dans te texte. 

Fia. 132 Sçate drawing and profile of t he stedge mode ut TUieriîmq by Erinurtivq Jmathanwn in 1972. Thif large and 
relutiveiy light sledge in vhanwtenalie of the Ammassdlik région. The nutnherx refer to lhe nantex nj the corresponding 
placer descrihed in tiw te.xi. 


napaajaat (!Ü). Ces bras, munis de poignées, 
napaajaala tiimiarjmi (11), sont renforcés par 
une barre oblique (12) et rendus solidaires par 
une traverse horizontale, sanniilaa (13), et un 
croisillon de cordage, nuluulaat ( 14). Fixés sur les 
longerons à l'aide de ligatures de fil de nylon, ils 
sont typiques des traîneaux du Groenland, pays 
montagneux. Dans les régions moins accidentées 
du Canada et de l’Alaska, la forme ancienne du 
traîneau ne comportait généralement pas de bras 
(Birket-Smith, 1929. 1955) : Mathiassen (1928) 
signale uniquement la présence de bras en bois de 
caribou sur les traîneaux de la région d'Iglulik, 
au nord de la baie d'Hudson. 

Trois autres caractéristiques confèrent au traî¬ 
neau de la région d'Ammassalik une bonne 
adaptation au passage d’obstacles et aux diffé¬ 
rentes consistances de neige : 

(1) Les patins, à l’aplomb des longerons laté¬ 


raux sur les premières formes allégées, sont 
déportés vers l'extérieur, ce qui augmente la 
stabilité sur les dêvers. 

(2) La largeur des patins (5,5 cm) est supé¬ 
rieure à celle des traîneaux des autres régions de 
l’Arctique (2.0 à 3,5 cm sur la côte nord-ouest du 
Groenland : Le MouËl, 1978). I] semble que cela 
soit un bon compromis en fonction des condi¬ 
tions très variables de la surface de la neige et du 
couvert glacé. J'ai pu voir, par exemple, lors 
d’une chasse à l’ours en 1962, l’un des chasseurs 
se faire progressivement distancer et se trouver 
exclu de la capture et du partage. Dépité, ce 
chasseur m’a expliqué qu'il n’avail pu tenir la 
vitesse parce que ses patins, plus étroits que ceux 
de nos traîneaux, s'enfoncaient par à-coups dans 
la neige croûteuse. ce qui provoquait une marche 
saccadée. 

(3) La présence d’un frein, tugertarngaa (15), 


Source ; MNHN, Paris 
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permet de contrôler la vitesse dans les fortes 
pentes sans avoir à dételer les chiens, comme 
cela se pratiquait autrefois. Ce frein, formé 
d’une griffe métallique à 4 ou 5 dents fixée 
sur la dernière traverse par une charnière, est 
maintenu en position haute par un lien élasti¬ 
que. il est commandé par une forte pression du 
pied. 

La fabrication d’un tel traîneau demande 
environ XO heures, à partir des pièces de bois brut 
et du métal (pour les semelles), achetés à la 
boutique. S’il est utilisé intensivement, il ne dure 
pas plus de trois saisons mais certaines pièces 
(notamment les semelles) peuvent être réutilisées 
dans la fabrication d’un nouveau traîneau. 

L’usage du traîneau sur de longues distances 
permet la pose et la relève régulière des filets à 
phoque, de novembre à février, puis la chasse 
aux phoques qui montent sur la glace pour muer, 
d’avri! à juin. Ces activités autrefois faites à 
proximité des campements occupés par une ou 
deux familles, ne pourraient se poursuivre 
efficacement autour de Tiilerilaaq car les sites 
favorables seraient rapidement épuisés. La 
grande extension d’une aire de chasse collective 
décrite dans les pages qui précèdent est donc 
directement en relation avec l'évolution de la 
forme du traîneau et de la composition de son 
attelage. 

ALIMENTATION DES CHIENS DE TRAÎNEAU 

Réciproquement, c’est l’abondance de nourri¬ 
ture qui. comme nous l’avons vu, a permis 
d’augmenter le nombre de chiens de l'attelage. 
Cependant, à Tiilerilaaq, si le surplus alimentaire 
nécessaire à un total de 210 chiens ne provenait 
pas de la viande du requin dormeur, il est certain 
que les captures de phoque seraient insuffisantes. 
Pour les habitants du village, il existe bien un 
excédent de graisse de phoque sur le total de 
3 400 keal de nourriture locale actuellement 
disponible en moyenne journalière par « unité ». 
graisse qui n’est plus utilisée comme combustible 
et sert de complément alimentaire aux chiens; 
mais l’équilibre actuel de la chasse sur le couvert 
glacé repose essentiellement sur la pêche au 
requin qui procure l’énergie indispensable pour 
se déplacer en traîneau. 

Un chien en activité consomme jusqu'à I 500 g 


de nourriture (poids frais) par jour. S’il reste 
inactif, il est nourri seulement un jour sur trois en 
hiver et une fois par semaine en été. à condition 
d’avoir toujours de l’eau douce disponible. Sur ce 
point, l’attitude des chasseurs peut varier énor¬ 
mément et traduire un choix de stratégie ; si 
certains diminuent la ration des chiens par 
manque de ressources ou par négligence, d’autres 
le feront volontairement, considérant qu’un 
chien peu nourri est mieux préparé à affronter le 
jeune prolongé toujours possible si la banquise 
rompue l’oblige à faire un long déLour. Au 
contraire, certains chasseurs estiment qu’un 
chien bien nourri est mieux préparé à affronter 
des conditions difficiles. 

Le chien du Groenland (qiinmeq) est une des 
quatre variétés de chiens polaires ( Victor. 1974). 
Il se distingue par son pelage de couleur variable, 
blanc-gris ou brun, et une taille moyenne (poids 
allant de 25 à 50 kg). La femelle a deux portées 
de 5 ou 6 chiots par an. L’effectif de l’équipage 
est géré en favorisant la croissance des chiots nés 
au printemps. La portée d’automne est le plus 
souvent éliminée, car son allaitement immobili¬ 
serait la mère tout l’hiver. 


L’ATt'ELAÜE DU TRAÎNEAU 

L’attelage no porte pas de nom spécifique : 
qamutseq désigne l'ensemble du traîneau et de 
l'attelage. Les chiens sont attelés par des traits 
indépendants, nuraattat (16). reliés à la corde 
d’attache, pileq (17), qui est fixée à la première 
traverse du traîneau. Le harnais, aneq (IX), qui 
répartit l’effort sur les épaules et le poitrail du 
chien, était traditionnellement eu cuir de phoque 
barbu; le passage de la tète (19) et celui des 
pattes antérieures (20) correspondent à la taille 
de l’animal. Le harnais en corde de nylon, 
apparu dans les années 60, fut remplacé dans les 
années 70 par de la sangle de toile épaisse. 
Cependant, en 19X6, plusieurs chasseurs étaient 
revenus au harnais en cuir de phoque, ayant 
constaté que la corde de nylon blessait les chiens 
aux épaules et que la sangle de toile leur entamait 
les aisselles. Le système d’accrochage du harnais 
(IX) sur le trait (16) évolue de même : souvent 
remplacée par un mousqueton, la traditionnelle 
dent d’ours qui se bloque sur la boucle du trait 
(21) est conservée par quelques chasseurs pour 
des raisons de prestige. 
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Les 1 rails en cuir de phoque sont les plus 
faciles à utiliser, en particulier s'il faut les 
démêler lorsqu’ils sont gelés ; cependant leur 
remplacement par le cordage de nylon est main¬ 
tenant généralisé et a persisté car ils étaient trop 
fréquemment mangés par les chiens affamés au 
cours des halles, en dépit de l'utilisation de la 
muselière. La boule d'os percé, orseq (22), qui 
bloquait chaque trait de cuir dans la boucle 
d'attache au traîneau est remplacée par un simple 
nœud sur les traits de nylon. 

Attaché au trait le plus long, le chien de tète, 
isarngartut. choisi en fonction de ses qualités 
d’obéissance, peut aussi bien être une femelle 
qu'un mâle. Sur une surface glacée dure, une 
femelle de tète donne à l’attelage un rythme 
rapide. Le mâle, plus résistant, est préféré en tête, 
dans la neige profonde. Les autres chiens sont 
disposés deux à deux, par des traits d’égale 
longueur, a des distances respectives leur laissant 
une certaine aisance des mouvements. 

LES SKIS EN TANT QU'ACCESSOIRES OU TRAÎNEAU 

Birket-Smith (1929) faisait remarquer que le 
ski était une des seules techniques de déplace¬ 


ment qui n'ait pas été inventée dans le monde 
inuil. 

Introduits à Ammassalik par les Européens à 
la fin du siècle dernier, les skis furent immédia¬ 
tement adoptés sous le nom de pisiilit (formé sur 
le verbe pisippoq, il marche). Ils constituent 
maintenant un accessoire toujours présent sur le 
traîneau du chasseur, soit pour marcher lorsque 
la neige est trop profonde, soit pour approcher le 
phoque sur neige détrempée. 

De même que pour le traîneau, c’est le chas¬ 
seur lui-même qui fabrique scs skis à partir de 
planches de bois léger d’importation de 160 cm 
sur 10 à 12 cm de largeur. Une spatule est formée 
en courbant à la vapeur l’une des extrémités 
taillée en pointe. La position relevée est mainte¬ 
nue à l’aide d'un tendeur, actuellement un gros iîl 
de nylon. Une semelle permanente en peau de 
phoque (pisiilit alia) est fixée sous la planche à 
l’aide d'un laçage. 

La simplicité de la fixation, formée d'un 
simple arceau de cuir (pisiilit isarngaa alilsameeq) 
dans lequel le chasseur glisse sa botte, confère 
à ce ski simplifié une grande souplesse d'utilisa¬ 
tion. 


Le kayak ter la barque A moteur 

Lorquen 1884 HQlm atteignit la région d'Ammassalik, les chasseurs vivaient surtout de la 
caplute des phoques en mer libre; ils hivernaient de préférence près de la côte extérieure où l’accès 
vers des zones libres de glace était plus durable. Par la suite, des familles se sont dispersées à l'intérieur 
du fjord de Sermilik ; mais les lieux de campement étaient choisis en fonction d’un usage du kayak 
sur plusieurs mois d'hiver, notamment a Surpaq (24). près de l’actuel emplacement de fiilerüaaq. à 
Innartivaq (279) où un vent continuel de puanngaq retardait la prise de la banquise, ainsi qu’à Kagalik 
(128l et Age marn lm} (116) où souille un vent dominant d’est (kalanneq ou neqqajaaq). Il s'agit 
d’ailleurs de sites qui, d’après les relevés archéologiques (Mathiassen, 1933), avaient déjà été occupés 
au cours des siècles qui ont précédé. 


Source t MNHN. Paris 
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A partir de ces campements, la capture des phoques qui montaient sur la glace pour muer se 
pratiquait avant la débâcle, et l'on peut penser que, globalement, l'aire de chasse correspondait à celle 
que l'on observe encore actuellement. Avec le regroupement à Tiilerilaaq. à partir de 1940, 
l'exploitation du couvert glacé n’aurait pu se faire sans l'usage intensif du traîneau et l’augmentation 
du nombre de chiens dont nous avons montré révolution récente et l'importance. 

Le kayak, dont la forme et la structure remonte à la culture de Thulé. a donc été, depuis son 
introduction à Ammassalik au XV e siècle, l'élément essentiel de la stratégie de chasse. Son aire 
d'origine est, en fait, le détroit de Bering et d’après A ri ma (1975) il remonterait à 3000 avant J.C.. 
bien que l'existence d'une forme primitive de kayak ne soit rigoureusement prouvée que par des 
modèles de bois et d’os du début de notre ère (Collins, 1937 ; AruTyunov et <//., 1964). 

Il a longtemps constitué, avec l'umiak de plus grande taille et chargé du matériel de 
campement, le moyen de déplacement sur de grandes distances. 

Si la barque de bois a remplacé assez rapidement l’umiak, connue moyen de déplacement dans 
la région d'Ammassalik (à partir de 1930), en revanche le kayak a persisté en tant que moyen 
d’approche du gibier jusqu’à 1980, à Tiilerilaaq et l’on pourrait s'interroger sur les raisons de son 
maintien alors que partout ailleurs il était abandonné. Il ne s’agissait pus d’un problème de 
financement de l'achat du bateau à moteur car il existe un système souple de vente à crédit, favorisé 
par une politique d'encouragement à la modernisation du matériel. 

Nooter (1976) pensait que la persistance du kayak à Tiilerilaaq s'expliquait davantage par la 
densité des glaces dérivant dans le fjord de Sermilik. qui rendait difficile la navigation motorisée. En 
fait, c'est l’évolution simultanée des stratégies de déplacement et des stratégies de chasse, en fonction 
de la situation particulière de Tiilerilaaq. qui a pesé sur le maintien du kayak. 

Compte tenu de la situation de Tiilerilaaq au centre même de faire de chasse, avec des phoques 
accessibles à proximité, le bruit des moteurs a longtemps été considéré comme nuisible. Lorsqu'un 
1965. le responsable de la boutique, Karl Kalia, voulut utiliser pour la chasse sa barque à moteur, 
il lui fut signifié, par l’ensemble des chasseurs, de réserver ce type d'embarcation pour des 
déplacements hors du fjord de Sermilik. Deux ans plus tard, certains chasseurs qui avaient équipé leur 
barque d'un moteur évitaient encore d’en faire usage pour la chasse, limitant son emploi au transport 
du matériel, dont le kayak que l’on chargeait sur la barque. J’ai observé, en fait, au cours d'une 
longue période de transition, la complémentarité des deux techniques. 

Au cours des années qui suivirent, la pratique ayant montré que le bruit du moteur n’éloignait 
pas toujours le phoque (des phoques curieux s'approchant même des bateaux a moteur), les nouvelles 
barques à coque plastique (en polyester) furent de plus en plus employées. Avec elles, il était possible 
d’atteindre, dans la journée, des terrains de chasse plus éloignés que ceux où I on accédait en kayak. 
Les chasseurs qui s'équipaient d'un bateau à moteur conservaient cependant leur kayak qui leur 
semblait indispensable pour la chasse au narval. Il n'était alors pas concevable de pouvoir capturer 
ce cétacé autrement qu'au harpon, depuis un kayak. 

Toute tentative d'innovation était repoussée : par exemple, en 1978, Billiam Jonathansen avait 
été tenté de participer à la poursuite des narvals avec son bateau à moteur, encouragé par le 
témoignage de sa lille, Kisla, qui, depuis son mariage, vivait dans un village où I on chassait ainsi 
le narval. A peine avait-il fait démarrer son moteur qu’un adolescent lui lança de la berge 
v qialivarartimi kaatsaajartaat aattatsanngilat] suuttiittuni » (« quand il y a du narval, le bateau a 
moteur ne doit pas partir en premier »). Bien que vieux chasseur expérimente, Billiam se plia a 
l’injonction du jeune garçon et stoppa son moteur. 

Il s'est avéré par la suite que. pour la capture du narval, le bateau à moteur était souvent plus 
efficace que le kayak (cf. «Techniques et instruments de chasse»). Aussi, en 1986. il ne restait plus 
que quatre kayaks à Tiilerilaaq. 
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EiCt 134. Passage en kayak sur la glace île nier en formation: Erinarleei] Ici nathan sen, mars 1972. 
L'allongement de I etrave facilite la montée sur la glace et la forme particulière des extrémités, kattul de 
la pagaie double, permet J’y prendre appui. 

Fi>, 134 Travelling a mm .wa-ice in formation ; Ermarieeq Jvnathansen in Mardi 1972. The etangmed stem 
“J the kayak makex gelling onto the ite casier and the partkulttr form of ettdi end, kattul, oj the double 
ptiddle, enahU's Eifinarteeq Janathansen tu take support front the ice. 


STRUCTURE ET CONSTRUCTION DU KAYAK 
DE LA RÉGION D’AMMASSALIK 

Lu forme des kayaks utilisés au xx L ' siècle dans 
ia région d’Àmmassalik est très peu différente de 
celle qui caractérise la côte occidentale. Après 
l’exploration par Holm en 1884 et les contacts 
plus fréquents avec le reste du Groenland qui ont 
suivi, ce modèle de kayak, très plat, fut vraisem¬ 
blablement copié. A une époque plus ancienne, 
l'étrave était redressée (Holm. 1887), ce qui 
correspond, d’après O. Rosing (1963), à un 
modèle préexistant du nord-ouest du Groen¬ 
land. 

l>e même que pour la langue, on constate donc 
ici encore, à propos de la forme du kayak, la 
persistance d’un irait de culture ancienne qui, sur 
ia côte occidentale, a subi des transforma lions 
plus rapides. 


En dehors de ces caractéristiques et des in¬ 
fluences plus ou moins lointaines, ia forme du 
kayak d'Ammassalik est la plus effilée et la 
moins profonde de tous les types du Groenland 
(U C. Petersen, 1986). I! semble y avoir là une 
relation avec une mer encombrée de glaces 
dérivantes qui brisent la houle, autorisant ainsi 
les embarcations peu profondes, mais également 
la recherche d'une dissimulation du chasseur vis- 
à-vis des phoques. En effet, la hauteur d'une 
embarcation se remarque d'autant plus que la 
mer est immobile et plate. 

Ailleurs dans l’Arctique, lorsque le kayak est 
davantage utilisé comme moyen de déplacement, 
il peut être très long, biplace ou triplacc chez les 
Aléoutes ( Robert-Lamblin, 1980) ou très court 
lorsqu'on doit le transporter par voie terrestre 
entre les lacs et les cours d'eau comme chez les 
Nunamiul du Québec (Vézinet. 1980). 

Le profil bas et effilé du kayak de la région 


Source ; MNHN, Pans 
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d’Ammassalik est encore accentué à Tiilerîlaaq 
par un allongement de l'étrave qui peut atteindre 
150 cm (contre 125 cm, en moyenne, pour 
Ammassalik et 85 à 102 cm pour le reste du 
Groenland, d’après P, S. Jensen. 1975). A l'in¬ 
térieur d’un fjord, cet allongement supplémen¬ 
taire est bien adapté à la fréquence des plaques 
de nouvelle glace sur lesquelles le kayak monte 
plus facilement. 

La construction d’un kayak nécessite plus d’un 
mois de travail ; mais, contrairement au montage 
relativement simple du traîneau qui est générale¬ 
ment exécuté par son utilisateur, la technique de 
fabrication du kayak n'est pas forcément maîtri¬ 
sée par tous les chasseurs. Il est pourtant elassi- 
que d'affirmer que chez les chasseurs-cueilleurs, 
tout individu est son propre artisan et qu’il n'y a 
aucune spécialisation {Testart. 1985), Lors de 
mon enquête portant sur la concordance entre 
constructeur et utilisateur, je fus étonné de ne 
trouver que six constructeurs pour 18 chasseurs 
possédant un kayak à Tiilerilaaq. De fait, il y a 
des « spécialistes », et, aussi loin que remonte la 
mémoire des chasseurs les plus âgés, la construc¬ 
tion du kayak a toujours été le fait d’un petit 
nombre de personnes ayant les qualités requises. 
Billiam. mon père adoptif était de ceux-là. Il a 
fabriqué non seulement son propre kayak et ceux 
de ses quatre fils et d’un enfant adopté, Axel 
Nakinge, mais également ceux de son beau-frère 
et de son cousin. 

Autrefois, un chasseur décédé pouvait être 
placé dans son kayak et envoyé par le fond 
(Gessain & Victor, 1969 a). Etant donné la 
difficulté de se procurer le bois et le haut degré de 
technicité indispensable à la fabrication du 
kayak, cette pratique était certainement excep¬ 
tionnelle et, selon les chasseurs d'Ammassalik 
que j’ai interrogés, le kayak a toujours été un 
bien transmissible entre apparentés et alliés, il 
pouvait être ajusté à la taille de son nouveau 
propriétaire en modifiant la position de la tra¬ 
verse d’appui des pieds (tugummiaq) ou celle de 
la traverse supérieure (rnaseq). Il n'est donc pas 
surprenant que Ge:ssain & Victor (1969 b) 
n'aient pas trouvé la corrélation qu'on supposai! 
exister entre la taille du kayak et celle de son 
propriétaire. 

Le suivi de la construction de l'un des kayaks 
de Billiam Jonathansen, en 1958 {plan de char¬ 
pente en figure 135), m’a permis de préciser les 
caractéristiques de structure ei la nomenclature 


afin de compléter l’étude sur les bateaux en 
peaux (skinboats) du Groenland de H. C. Peter¬ 
sen (1986). 

Deux planches de 4.50 m furent d’abord 
choisies pour constituer les plats-bords supé¬ 
rieurs, apummat (!). Après les avoir liées ensem¬ 
ble. Billiam marqua remplacement des emboîtu- 
res des traverses, ajaat (2), qui renforcent le pont, 
qaaja (3), et ceux des mortaises correspondant 
aux côtes, tippit (4), qui donnent la forme des 
côtés et du fond. 

Après le mortaisage, les plats-bords serrés l'un 
contre l’autre furent liés aux extrémités puis 
écartés pour le montage des traverses. Il 
commença par monter celles du milieu qui 
délimitent le trou d’homme, la traverse avant, 
inaseq {5), étant légèrement courbée vers le haut 
afin de permettre le passage des jambes, et la 
traverse arrière, ertserpîk (6), procurant l’appui 
lombaire. Vers l’avant, deux autres traverses 
courbées, masip qcqqarsia (7) et masip suulia (8), 
puis les traverses droites (ajaat) dont la première, 
tugummiaq (9), sert d’appui aux pieds, donnèrent 
la forme du ponL avant suuala qaaja (10). Le 
pont arrière, kiivala qaaja (11), n’est formé que 
de traverses droites (ajaat). La distance entre (6) 
et (9) est fonction de la longueur des jambes : 
c’est la seule mesure prise en compte dans la 
construction ou qui soit modifiée lors d'un 
changement de propriétaire. 

La courbure des plats-bords, définie en fonc¬ 
tion d’une idée bien précise du constructeur sur 
la pénétration dans l'eau, fut donnée par Billiam 
au fur et à mesure qu’il introduisait les traverses. 
La longueur de chacune d’elle était donc déter¬ 
minée afin d’aboutir à la forme désirée. 

tl tailla ensuite les pièces de bois destinées à la 
fabrication des 18 côtes, tippit (4). Leur longueur 
fut définie par rapport à la largeur du pont à 
laquelle il ajouta l'épaisseur de quatre doigts de 
chaque côté, de façon à obtenir une faible 
profondeur de coque. Après les avoir laissé 
tremper pendant quatre jours, il les chauffa à la 
vapeur pour leur donner leur forte courbure, en 
prenant appui sur un tronc de bois de flottage ; 
puis il les emboîta en forçant dans les mortaises 
leurs extrémités amincies. Certaines de ces côtes 
étaient encore en bois d’origine locale (le bouleau 
nain, Beiula ruina). Les autres pièces, en bois 
d'importation, étaient autrefois taillées dans les 
bois de flottage qui dérivaient en mer. 

La quille, qilerseq (12), fut découpée par 
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Fk;. 135. Plan de charpente du kayak construit en 1958. à Tiilerilaaq, par William Jonalhansen 
/■>.. 135. Seule drtwiiig oj ilie mn.uien fmmè of a kayak ftuil! in IV5K in Tiilerilaaq by Biilim Jnmilfiunsen. 


Billiam dans une planche de langueur équiva¬ 
lente à celle des plats-bords ei ses extrémités, 
iiiiliint ( 13). furent chevillées sur les plats-bords à 
l'aide de pointes. Il ajouta les deux pièces de bois, 
isigumiaat (14), pour former l'étrave et l'étambot 
selon une découpe d'assemblage que H. C. Pe¬ 
tersen (1986) considère comme la pins perfor¬ 
mante parmi tous les montages de kayak. 

Pour maintenir les côtes et former les côtés du 
kayak, il fixa ensuite les deux lattes, abat (15). Il 
ne lui restait plus qu'à renforcer le pont avant 
par des lattes, tunertit (16). avant la pose de 
l'enveloppe, puaa. 

l a pose des peaux sur la charpente d'un kayak 
a été décrite en détail par Gessain & Victor 
( 1969 b). Pour son kayak, Billiam utilisa deux 
peaux de phoque barbu, comme e'est générale¬ 
ment I usage a Amrnassalik, Dans d'autres ré¬ 
gions de l'Arctique il arrive que des peaux 
beaucoup moins épaisses, comme celle du pho¬ 
que an ne le, puissent être choisies, afin d'alléger le 
kayak (Freeman, 1963). 

Les peaux sont assemblées par des doubles 
coutures réalisées dans l'épaisseur du cuir, sans le 
traverser, à l'aide d'une tresse, tuîtiilaa. de Irais 
brins de tendon de phoque ou de narval. A 
Tiilerilaaq. le phoque barbu étant assez rare, on 
prolonge souvent ! 'utilisation d'une même enve¬ 
loppe au-delà de deux ans, et cela amène les 
chasseurs à clouer des pièces de fer-blanc pour 
recouvrir les parties les plus exposées aux frotte¬ 
ment. Lorque le kayak n’est plus totalement 
étanche, on perce à l’une des extrémités, au- 
dessus de la quille, un petit trou bouché par une 
cheville de bois, qui permet d’évacuer l'eau au 


retour, technique qui. selon H. C. Petersen 
(1986), n’existe pas sur la côte ouest. 

Les courroies de pont, taqqat. sont passées à 
travers un trou percé dans les plats-bords avant 
que l'enveloppe du kayak ne soit achevée par la 
ou les femmes qui en font la couture. Ces 
courroies traversent l’enveloppe en force, par une 
fente suffisamment étroite pour que le cuir, en se 
resserrant, assure une bonne étanchéité. Elles 
servent à maintenir, sur le pont du kayak, tout 
l'armement de chasse, ainsi qu’à fournir les 
points d'attache de la corde au bout de laquelle 
est remorqué le gibier qu’on a préalablement 
gonflé d'air pour en assurer la flottaison. 

La construction du kayak s'achève toujours 
par la mise en place du cintre du trou d'homme, 
saqqisip paaja. en bois de bouleau nain. Il est 
posé sur les deux traverses (5) et (6), et l’enve¬ 
loppe de peau, glissée dessous, est accrochée à 
dos dents de phoque, saqqisip paajala qitsiilaat 
(« les crochets de l'entrée du kayak »), plantées à 
I intérieur de ce cintre. 

Enfin, pour protéger les parties du kayak 
exposées au frottement sur les glaces, une se¬ 
melle, pertaaq. autrefois en os et remplacée ré¬ 
cemment par une baguette d'aluminium, est douée 
à I avant et à I arrière de la quille. Les deux extrémi¬ 
tés sont protégées des chocs par une boule, isigu- 
miaala puua. en os, eu bois, ou en métal. 


LA PAGAIE DOUBLE 

La fabrication de la pagaie double, paalit. 
requiert autant de soins que celle de la charpente 


Source : MNHN. Péris 
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Fig 136 Billiam Jonalhanscn perce 

des iroub dans les cotes du kayak en 
construction, à Laide du «couteau a 
long manche », Lptniqqnrttiii. afin de 
pouvoir cheviller le petit plancher, naq- 
qaa, Tiilerilaaq* août 1958, 

ftu. f$6. Biiluim Jonaîhmsen matchs 

haies in îhe suies of tke kayak htmg 
buih, using a 1 kmje wtih a long shafi 
ipuaqqovtoq, sa as la hv ah le ht peg m 
tfm fluor, rntqqaa Tti/erilaatf. Auçust 

mss r 



du kayak, Un bois totalement dépourvu de 
noeuds doit d'abord être sélection né, car la 
rupture de la pagaie est à craindre lorsqu’on 
force à contre-courant ou par un vent violent. 
Dans ces circonstances, un chasseur sans pagaie 
a très peu de chances de pouvoir rentrer seul : 
Asser Jonathansen en lit un jour l'expérience et 
ne dut son salut, après une nuit de dérive, 
accroché à une glace, qu’à l'intervention de tous 
les chasseurs du village partis à sa recherche dans 
différentes directions. 

CelLe pagaie inuit a des plats (ou «pelles»), 
nmliat, à peine plus larges que le manche, tasiaat, 
et toujours dans le même plan. La faible largeur 
de ces plats se justifie par une moindre prise au 


vent, tandis que leur grande longueur immergée 
peut donner une forte poussée. J’ai moi-même 
une expérience étonnante de la puissance qu’un 
chasseur expérimenté peut exercer sur cette pa¬ 
gaie : alors que je pêchais seul en barque, face au 
village, le veut de nvqqajiiaq se leva brusquement. 
Malgré tous mes efforts pour rejoindre la côte en 
ramant contre le vent, j’étais peu à peu repoussé 
vers le large. Billiam qui me voyait depuis sa 
maison vint rapidement me rejoindre avec son 
kayak et me lança une corde que je nouais à la 
barque. Il réussit à remorquer jusqu'à la côte la 
lourde barque que je ne pouvais même plus 
maintenir face au vent. 

Les arêtes des plats de ta pagaie sont, comme 
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la quille du kayak, protégées par des baguettes, 
siaat, d’os ou d'aluminium. Les extrémités sont 
munies d’embouts, kattut. fabriqués dans le 
même matériau et fixés avec tenons et chevilles. 
Alors que partout ailleurs dans l’Arctique, les 
embouts sont dans le prolongement des plats, 
dans la région d’Ammassalik, ils sont plus larges. 


ce qui leur donne un aspect très caractéristique. 
C' est encore une fois la fréquence des glaces 
dérivantes, entre lesquelles les chasseurs se dé¬ 
placent, qui justifie celte forme de pagaie, dont 
les extrémités saillantes permettent de prendre 
appui sur la glace. 


L’ISOLATION THERMIQUE 


Vêtements, campement et habitat 

Au cours du suivi quotidien des chasseurs de Tiilerilaaq dont nous analyserons les résultats au 
chapitre suivant, on trouve, parmi les raisons individuelles invoquées pour justifier l’absence 
, a< p ivite ' non seulement la disponibilité ou l’état du traîneau, du kayak ou de la barque mais 
egalement celui de vêtements efficaces ou du matériel de campement. 

En effet, comme nous I ayons vu a propos de l'écologie nutritionnelle, c’est l'isolation du corps 
pai e xctement, et non la présence parfois supposée d une couche de graisse sous-cutanée qui 
détermine, chez les Inuit comme chez d’autres populations, t’équilibre thermique. La principale 
énergie investie pour se protéger du froid réside, en fait, dans le temps consacré par les femmes inuit 
a la fabrication et a l'entretien des vêtements de peau, ou bien dans la préparation des peaux dont 
le produit de la vente sert a l'achat de vêtements importés. Cette dernière solution est devenue la plus 
rationnelle dans le contexte economique moderne : ainsi, par exemple, en 1972, il fallait 25 heures de 
tuiv.ul pour fabriquer un pantalon à partir d'une peau brute de phoque à capuchon, contre 15 heures 
pour la préparation de trois peaux de phoque annelé (valeur totale : 250 couronnes danoises) 
correspondant au prix d'achat d’un pantalon molletonné. Parmi les vêtements de chasse utilisés 

actuellement, seul le pantalon, les gants, et surtout les bottes peuvent encore être confectionnés en 
peau de phoque. 


Les vêtements de chasse 


BOTTES 

Deux sortes de bottes sont utilisées selon 
la saison, construites sur le même principe dans 
la peau de différentes espèces de phoque, après 
un traitement complexe (B. Robbe, 1975), Elles 
comportent toujours une botte extérieure, kamik, 
dans laquelle s emboîte une boite intérieure, alersi. 

Les boites d hiver, meqqilit (« celles qui ont 
des poils») comportent une botte extérieure en 
peau de phoque à capuchon non épilée, le poil 
tourné vers l'extérieur, avec une semelle en 
phoque barbu. Les bottes intérieures ont une tige 
en phoque annelé avec le poil tourné vers 
l'intérieur ; mais leur pied, pour être plus chaud, 
est souvent lait en peau de chien. 


Les bottes d'été, maattamiilit (« celles qui 
sont épilées »), comportent une botte extérieure 
faite dans les mêmes cuirs que la botte d’hiver 
mais grattes et d'aspect lisse après graissage, ce 
qui lui confère un maximum d’étanchéité. Les 
bottes intérieures, tige et pied, sont entièrement 
en phoque annelé non gratté, le poil toujours 
tourné vers l'intérieur. 

L isolation thermique du pied est assurée, 
aussi bien pour les bottes d’été que pour les 
boues d'hiver, par une grosse poignée d’herbe 
séchée, piitsat, placée entre les deux semelles, qui 
en évite également l’usure prématurée par frot¬ 
tement. 

La couture de la semelle de la botte extérieure 
doit être particulièrement soignée par la femme 


Source. MNHN, Paris 
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Fiçï. 137 Confection du fil en tendon 
de phoque destiné à la coulure de 
hottes. Elika Jonathansen, Tiilêrilaaq* 

1961. 

Ftc. !37> - Mak 'mg ïhreadfrom seaf xinew 
for stiiching boots, Elika Jonathansm, 
THUriitsaq, FMI 



du chasseur. Pour celle coulure, difficile à réali¬ 
ser à cause de l’épaisseur de la semelle en peau du 
phoque barbu, le fil de nylon a été essayé dans les 
années 60. 

Très rapidement, on est revenu au fil de 
couture traditionnel, qittaq, en tendon de phoque 
ou de narval, à deux brins, qu’on tresse juste 
avant usage en le roulant sur la joue, En effet, 
lorsque la semelle se détend sous l'effet de 
l'humidité, le fil traditionnel gonfle également et 
garde à la couture toute son étanchéité ; cela ne 
se produit pas avec le fil de nylon, insensible à 
l'humidité. 

Bien qu’il n’y ait pas de « spécialistes », comme 
pour la construction du kayak, il y a des 


couturières connues pour la qualité de leur 
travail, dont on dit du mari « tummalaurlsineq 
ajerpoq » (« il n’a jamais froid aux pieds »). 

La fabrication d’une paire de bottes à partir 
des peaux brutes nécessite 14 à 16 heures de 
travail féminin. De plus, leur semelle doit 
généralement être renouvelée au moins une fois 
au cours de la saison ou bien, lorsqu’on manque 
de peaux de phoque barbu, on se contente 
d’obturer les trous d’usure avec des pièces cou¬ 
sues. 

C’est toujours une femme qui assure l’entretien 
quotidien de ces bottes : au retour de la chasse, 
elle met à sécher séparément les parties intérieu¬ 
res et extérieures ; elle assouplit ensuite la semelle 
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FlG I38 .; I-anorak, ulatsik. en fourrure Je phoque, constitue une bonne protection en cas Je tempête Je 
pilimii>a«|. Simujo Taqqesima a Tulerilaaq. mai 1972. 

F,u - ,3S if~ Y f jç^ mrak - alatsik - wadt’ ofxealfw, «• gmnlpmtei-tim during a pitarnxaq starn». Sitmjo TuqqesUna, 


extérieure en la frottant sur un palisson de bois. 

kiimmiut. 


LES GANTS 

Pour le traîneau, les moufles, aaqqulit. souvent 
faites en peau de chien, se portent actuellement 
par dessus des gants de laine du commerce. 

Pour le kayak, une paire de gants, mattaalit 
(« à deux pouces »). en peau de phoque annelè 
épilée, permet d'alterner les sens paume/dos de la 
main en mettant le pouce tantôt d’un côte, tantôt 
de l’autre. Dès que la paume est trop humide, on 
change la position, ce qui évite aussi l’usure 
excessive de I une des laces du gant sur la pagaie 
double. 


LES AUTRES VÊTEMENTS DE PEAU 

La peau de l’ours est idéale pour un pantalon 
de chasse, à la fois très chaude et étanche. 


Compte tenu de sa valeur commerciale, on ne 
l'utilise pratiquement plus localement. En revan¬ 
che, le pantalon, qartiiiat. en peau de phoque à 
capuchon avec le poil à l’extérieur, malgré les 
25 heures de travail qu’il représente, est encore le 
vêtement préféré par les chasseurs lors des dé¬ 
placements à traîneau. [I est plus chaud, plus 
solide et plus étanche qu’un vêtement d’impor¬ 
tation. 

L’anorak, atatsik. en fourrure de phoque (sou¬ 
vent celle du phoque à capuchon), avec la 
capuche bordée de Fourrure de chien, est en 
revanche rarement utilisé par les chasseurs de 
I iilerilaaq. C’est pourtant la meilleure protection 
en cas de tempête de neige (pilarngaq ou neqqa- 
jaaq) ; mais lu stratégie du chasseur consistant à 
éviter, plutôt qu’à affronter, la tempête, son 
choix se porte sur les vêlements légers actuelle¬ 
ment disponibles (lainages et cotonnades), quitte 
à en mettre cinq ou six épaisseurs. 

Bien que raide et lourd, cet anorak pourrait 
être utile par très grand froid lorsque le chasseur 
reste immobile. Autrefois, il était indispensable 


Source. MNH 
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pour le chasseur qui devait attendre le phoque au 
trou de respiration. Cette technique de chasse du 
phoque sous la glace est maintenant remplacée 
par le filet qui ne nécessite pas d'attente. Au 


contraire, pour la visite des filets, en traîneau ou 
à pied (ce qui implique toujours du mouvement), 
l’anorak alatsik est superflu car trop chaud. 


Les campements de chasse 

La localisation saisonnière des activités de chasse et de pêche à partir du village de Tiilerilaaq, 
dont nous avons présenté plus haut le déroulement, implique, selon la distance, soit des allers et 
retours très rapides en traîneau ou en bateau à moteur, soit une expédition de chasse de quelques 
jours ou un séjour de plus longue durée (la « migration ». aniserneq, d'une famille entière), sous la 
tente ou dans une hutte de chasse. 


LA TENTE 

La tente conique, tuperj, faite d’une double 
épaisseur de peaux de phoque supportées par une 
solide charpente de bois, telle qu’elle fui décrite 
par Thalbitzer (1914), a été abandonnée dans 
les années 30, au profil de la tente de toile sur 
deux mâts, napalivat, avec une faîtière, qanak. En 
ce temps-là. il y avait pénurie de grands phoques 
dont les peaux furent alors réservées à l’enve¬ 
loppe des kayaks, tandis que les peaux plus 
petites de phoque annelé qui auraient pu, à la 
rigueur, être utilisées pour la couverture de la 
tente, étaient plutôt vendues afin de pouvoir se 
procurer les produits d’importation, 

La nouvelle lente de toile, plus légère mais 
beaucoup moins résistante au vent, est moins 
bien isolée thermiquement que la tente de peau. 
Elle est découpée et cousue par la femme du 
chasseur, selon un modèle canadien avec abside. 
Le prix d’achat de la toile de cotonnade néces¬ 
saire à la fabrication d’une lente de 2 x 
1,50 mètres, pour une famille de 6 à 8 personnes, 
équivalait, en 1972. à celui de trois peaux de 
phoque annelé. Depuis 1980, des lentes manu¬ 
facturées. avec double toit et tapis de sol, sont 
également utilisées mais peu appréciées car trop 
petites et trop sombres. 

Par rapport à la tente de peau, la tente de toile 
nécessite donc beaucoup plus de combustible 
pour maintenir une température ambiante jugée 
confortable. Le réchaud à pétrole est générale¬ 
ment allumé en permanence; mais aujourd’hui 
on passe rarement plus d’un mois sous la tente, 
alors qu’autrefois on campait sans discontinuer 
de mai à septembre (Hoi.m, 1911). On peut voir 
là. avec Nooter (1973). une relation de cause à 


ell’el : ce seraient à la fois l’abandon de la tente 
de peau pour la toile et le passage de la lampe à 
huile de phoque au réchaud à pétrole qui au¬ 
raient écourté la durée de l’utilisation saisonnière 
de la tente. Il est certain que la tente tradition¬ 
nelle procurait un plus grand confort, et lorsque, 
en 1983. à Paris, au Musée de l'Homme, nous 
avons reconstitué, avec trois femmes de la région 
d'Àmmassalik, une tente en peau de phoque, ce 
fut pour elles un grand moment d’émotion. Cet 
habitat leur évoquait les étés de leur jeunesse et 
la douce chaleur qu'une seule lampe à huile y 
faisait régner. 

Le raccourcissement de cette période de vie 
estivale sous la tente a. en fait, bien d'autres 
causes : sédentarisation et calendrier scolaire qui 
oblige les familles à revenir vers la mi-août ; 
changement global des stratégies amplifié récem¬ 
ment par l’usage du bateau à moteur. 


LES HUTTES DE CHASSE 

Depuis 1940. le regroupement à Tiilerilaaq des 
familles qui, auparavant, hivernaient dans des 
camps de chasse dispersés dans le fjord de 
Sermilik, a rendu «ouverts» des secteurs où la 
chasse ne pouvait être pratiquée que par les 
résidents. Sur certains de ces anciens lieux de 
campements hivernaux, des huttes de chasse ont 
été montées grâce à un financement de la 
commune, à la demande des habitants de liile- 
rilaaq 

Ces huttes de chasse, piniartut ittivat, consti¬ 
tuent, en hiver, un refuge pour les chasseurs qui 
viennent exploiter les secteurs éloignés. Elles sont 
aussi utilisées l'été car elles remplacent avanta¬ 
geusement la tente de toile On en compte six. 
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Fig. 139 Hutte de chasse à Inartivaq. construite près d'une ancienne maison d’hiver dont On distingue, à 
gauche, à la hauteur de la hutte, les ruines entourées d’une végétation rendue abondante par 
l’accumulation des déchets (juillet 1 978J. 

Fia. 139. Hunting hui ai Inartivaq, buih rwar a former winter bouse whose ruina cnn In- mode nul, on die Uft, 
levé! n-ilh tke hui. The y are eavered i vit h abundemt végétation becàuse of dw accumulation of household 
ruhhtah fJuly 1978). 


localisées respectivement sur les anciens sites de 

Innnrtivaq (279). Paarnagajiil (399), Qipa (344). 
et Umittivartiit (219) ainsi que sur deux sites plus 
éloignés : Qittalikkap erniviala ittaajiva (160) et 
Nuiik (308). 

A l’exception de celle d’UmiUivartiit, de fabri¬ 
cation soignée, avec des cloisons doublées par de 
la laine de verre, parce qu’elle était initialement 
prévue pour abriter une famille â titre perma¬ 
nent. les huttes de chasse sont très sommaires. 
Construites en planches d’une seule épaisseur 
étanchéisées à l'extérieur par du papier gou¬ 
dronné. elles comportent deux ouvertures (petite 
fenêtre vitrée et porte basse à 1,10 tn) et sont 
solidement arrimées au sol par des câbles ten¬ 
dus. 


Sur un plancher d’environ 2 x 2.50 mètres, un 
bat-flanc qui sert â la fois de siège, de table et de 
lit. occupe les deux tiers de la superficie. Sa 
disposition, à 50 cm au-dessus du plancher, 
rappelle celle des anciennes maisons d’hiver 
divisées en autant de « loges » que de familles. 
Huit personnes peuvent aisément y prendre 
place, sans compter l’espace disponible sur le 
plancher où, en cas de mauvais temps, des 
chasseurs peuvent toujours venir s’allonger. Ré¬ 
chaud et lampe â pétrole sont les seuls équipe¬ 
ments qui restent à demeure dans ces huttes de 
chasse. 

Malgré sa rusticité, cet habitat temporaire est 
d’une grande efficacité et son chauffage nécessite 
moins de combustible que celui de la tente. 


L’habitat permanent 

La maison de pierre, ittilnraq, constituait l’habitat d’hiver inuit le plus répandu depuis 
plusieurs millénaires (cl’, introduction). A la fin du siècle dernier, à Ammassalik, ce type de 


Source. MNHN. Paris 
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construction pouvait abriter plus de 60 personnes (J. Hansen, 191)). Il s’agissait, en fait, de la 
« maison longue » (« long house » ou « common-house » ; R, Petersen. 1969) qui regroupait toutes 
les familles d’un même camp dans une série de petites loges dont les bat-flanc étaient séparés par des 
peaux de phoque suspendues à la toiture. D’une année sur l’autre, les occupants de la maison 
n’étaient pas toujours les mêmes, le regroupement d’hiver, après la période estivale de vie sous la 
tente, se faisant selon un processus de cooptation dans lequel les liens de parenté jouaient un rôle 
prépondérant (Holm, 1887; Thalbitzer 1914: J. RostNG, 1963). Ce regroupement qui favorisait la 
mise en commun des ressources et l’économie de combustible, était perçu par les personnes qui 
peuvent encore en témoigner, comme une contrainte parfois insupportable. 

Avec l’apparition de techniques de chasse plus productives (fusil et filet à phoque) et d’une 
assistance assurée, en cas de pénurie, par l’administration danoise, la nécessité du regroupement dans 
une même maison n’était plus aussi impérative. Aussi, dès le début du siècle, la tendance a été à 
l’éclatement de la « maison longue », avec des constructions plus petites dans lesquelles la famille 
nucléaire retrouvait une plus grande autonomie. 

Dans les années 30, cette nouvelle maison de plus petite taille, qui n'était plus à demi enterrée 
comme au début du siècle mais avait encore des murs de pierre dont les interstices étaient bourrés de 
mottes de terre et de gazon, devint un habitat quasiment permanent d’une ou de plusieurs familles. 
Des éléments en bois d’importation commencèrent à être intégrés dans la construction : doublage 
intérieur des murs en remplacement des peaux de phoque et plancher à la place du dallage de 
pierre. C’est dans ce type d’habitation que j’ai passé ma première année d'hivernage à Tiilerilaaq, en 
1961-62. 

Les trois premières maisons à murs de bois sur socle empierré, construites à Tiilerilaaq par 
l’administration danoise en 1955 avec des matériaux de récupération d’une ancienne base américaine, 
étaient destinées à procurer un habitat plus sain à des tuberculeux, Dès 1957, un nouveau modèle avec 
des doubles cloisons bien isolées commença à remplacer toutes les anciennes constructions, selon les 
recommandations de la « Grande Commission » (Anon. 1950) qui avait décidé d’ouvrir le Groenland 
au monde moderne. Depuis 1977, un modèle livré en pièces détachées prêtes à être montées est édifié 
par l’acquéreur lui-même. Toutes ces maisons sont vendues à crédit, les prélèvements étant effectués 
sur la vente des produits de la chasse et de la pêche. Leur chauffage et leur éclairage nécessitent, par 
ailleurs, l'achat de nouveaux types de combustibles. 

En effet, les lampes à huile de phoque qui brûlaient en permanence devant chacune des loges 
de la « maison longue » ou dans les maisons plus petites de la période qui a suivi, assuraient une 
température ambiante élevée qui permettait d’y vivre quasi dévêtu (Holm, 1911). Ce microclimat très 
chaud (et même étouffant) est encore une caractéristique de l'habitat, surtout en hiver où. plus il fait 
froid à l'extérieur, plus on fait monter la température intérieure (jusqu'à 30° C) : le contraste en est 
d’autant plus apparent. 

La maison est perçue par le chasseur comme une sorte de « cocon » qui remplace le vêtement. 
On y vit avec la seule épaisseur de cotonnade des sous-vêtements et souvent lorse nu. Il arrive que 
la température soit telle qu’on y recherche la fraîcheur, au ras du sol. en s'asseyant sur le plancher. 

Il est certain qu'aujourd’hui la lampe à huile ne suffirait plus à assurer cette ambiance 
thermique, compte tenu du volume moyen occupé par une famille. Avec la nouvelle forme d’habitat, 
le poêle à charbon et le réchaud à pétrole ont été introduits, et, s’il peut exister encore, à Tiilerilaaq, 
une autonomie énergétique en ce qui concerne l’alimentation, le chauffage et l’éclairage de l’habitat 
sont, en revanche, totalement dépendants des échanges avec l’exlérieur. 

Cette dépendance énergétique liée au confort thermique de l'habitat a précédé celle de la chasse 
en eau libre, due au remplacement du kayak par le bateau à moteur, comme le montre le relevé 
(tableau 46) des ventes de la boutique en 1971/1972, période au cours de laquelle le carburant 
(essence) commençait seulement à être utilisé, alors que le charbon constituait l’unique base du 
chauffage domestique depuis plus de quinze ans. 

Ce tableau illustre bien la variation saisonnière de consommation car ces combustibles sont 
achetés au fur et à mesure des besoins, le charbon par sacs de 20 kg. l’essence ou le pétrole au 
litre. 
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Tabi.Kau 46, Consommation de combustibles et carbiirjm à Tiilerilaaq, en 1971.72. 
Ti au. 46. - Cmsumpiûm qf combustibles mil petrol ai TiUerihiaq. in 197 J U. 



pci ruli.‘ 
iiürv) 



^epumbré 
( JoUibre 

Novembre 

IKVfiuhrt 1 
Janvier 
Fé> rkr 
Mars 
Avril 

Mal 

Juin 
hrïlïu 
A mil 


4 591 

4 HM 
7 m\ 
7 m 
6 981 
6 097 

5 964 
5 583 
4 175 
2 SIS 
2 954 
4 054 


2 081 

1 831 

2 336 
2 075 
2 357 
1 697 
1 175 

940 

557 

627 

660 

862 


2 673 
2 650 
588 


0 

247 


2 4 M H 

3 872 
2 099 


La température ambiante Eres élevée reste une caractéristique de la maison des chasseurs. Dans 
ht résidence des employés du centre administratif, le mode de chauffage et la température (aux 
environs de 20"C) correspondent aux normes de ce type d'habitat moderne. 

La résidence d'hiver qui. autrefois, n'était que temporaire, est aujourd'hui fixe et permanente. 
Cependant, dès la débâcle et le retour des journées plus chaudes, la vie sous la tente est reprise avec- 
plaisir ; c'est toujours une façon d'échapper aux contraintes d'une vie collective qui. malgré 
l'éclatement de l’habitat, reste caractéristique de la période hivernale. On n’imagine pas un été sans 
une période de « migration » et Asia JonathanSén qui. en 1972. était obligée de rester pour surveiller, 
avec son mari, la construction de sa nouvelle maison, était fort contrariée et disait a qui voulait 
1 entendre : taanna mannginneq soorto mannginminngitseq anisertsimatsanngiiuut («Cet été. c’est 
comme si ce n’était pas l’été, nous n'allons pas sortir »). 


TECHNIQUES ET INSTRUMENTS DE CHASSE 


Le phoque annelé. principal gibier, ainsi que les autres espèces de phoques peuvent être 
capturés par des techniques extrêmement différentes selon la saison, qu’ils soient montés Sut la glace 
pour lu mue ou qu'il viennent respirer à travers un trou percé dans le couvert glacé fixe. Dans la 
description de ces techniques de chasse associées à des connaissances particulières sur 1 environne¬ 
ment. nous limiterons l’approche technologique aux particularités locales non encore décrites et 
permettant de compléter les éludes de Holm (191 1), I iialhitzer (1914). Gessain & Victor (1969 a, 
1969 h). 


Approche f.t tir du phoque sur la glace 


L'approche sur la glace d’un animal aperçu de loin en surface, qalsimaleq («celui qui est 
monté »), se pratique d’avril à juin, lors de ia mue. Le repérage sur le couvert glacé, à partir d'un 
point élevé (situé sur la berge ou au sommet d'un icebloc ou d'un iceberg immobilisé dans la 
banquise) se fait actuellement à ta jumelle. Les instruments optiques ont été adoptés dès les années 
30, d'abord la longue-vue pliante, qernît. puis la paire de jumelles, qernilit Ils permettent de repérer 


Source : MNHN , Parts 
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Fi<;. I4ü Repérage de>, phoques montés sur b glace, à la jumelle depuis le traîneau sur lequel sont déjà 
chargés plusieurs phoques capturés par Erinurteeq Jonalhanscit. dans le fjord de. Qecrtertivalsinq, le 
S juin 1072. 

Fm, 140 . - Litcutwg .vwte un the h* with binaculars from the xlt’dgt', whkh h tûready ntrrymg xevertd xealx 
c aptured b\ Erinarteet) Jtmetihan.jen in ikv Qeeri'ttfllvütxii! JJorti St h Jniw /V72, 


plusieurs animaux éloignés les uns des autres el de déterminer l'itinéraire d’approche optimum qui, 
sans donner l'alerte, permettra le maximum de captures. Sur terrain pial, le chasseur n'hésite pas a 
se laisser glisser en traîneau en observant à la jumelle les parties les plus éloignées du couvert glacé. 
Auparavant, le repérage étaii sans aucun doute beaucoup moins efficace, la population mu il 
n'échappant pas aux défauts de vision inhérents au vieillissement. 

Le lourd harpon monté sur patins, tel qu’il esl décrit par TiiAl.ni i/i:r ( 1914). devait être lancé 
à très courte distance après une approche du phoque qui demandait beaucoup d’expérience. Il a été 
complètement abandonne dès l'introduction du fusil, au début du siècle. 

L’approche se faisait autrefois en imitant les mouvements et les altitudes d'un phoque sur la 
glace, pour ne pas éveiller la méfiance de l’animal, un peu myope mais toujours prêt à se laisser couler 
dans son trou à la moindre alerte. Le chasseur utilise maintenant un écran de tissu blanc pour se 
dissimuler. Cette pratique consistant à passer inaperçu au milieu d’un paysage de neige, plutôt que 
de simuler les mouvements d’un phoque, a été introduite, en provenance de la côte ouest, en même 
temps que le lusil. Il peut sembler paradoxal qu’on ne pratique la dissimulation que depuis une 
époque où l'on n’approche plus à courte distance, le tir au fusil se Taisant à environ 51) mètres; mais 
il est tout à fait vraisemblable qu’à très courte distance l’écran devienne suspect, alors que le phoque 
se laisse plus facilement leurrer par une imitation grossière du comportement d'un congénère. 

La connaissance du comportement du phoque annelè reste néanmoins importante pour 
permettre son approche : lorsqu’il esl allongé sur le dos (naqqalaleq), il doit se redresser très haut pour 
repérer les prédateurs; le chasseur, risquant alors d'être plus facilement distingué, s’accroupit au 
maximum derrière son écran blanc. Si le phoque est allongé sur le côté (innangaleq), cela dénote de 
sa part une moindre méfiance et son approche est plus aisée. S’il est sur le ventre (pattingaleq), 
on ne sait pas s’il dort ou s’il simule le sommeil el. cela nécessite une approche particulièrement 
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Fig. 141 — Profil ei élévation du petit traîneau servant de support au lusil et à l'écran de dissimulation du chasseur. 
Fie,. 141. Ouitine and élévation vj ihe small sledge used in support lhe fumier s gun and camouflage screen. 


habile : le chasseur doit rester sur une trajectoire rectiligne, de façon que le phoque, s'il redresse la 
tète, ne puisse voir aucun changement apparent dans l’aspect du paysage. 

L’écran de tissu blanc, taalitaq, qui sert au chasseur à se dissimuler, tendu sur deux traverses 
légères, est fixé sur un petit traîneau, qumulit. servant lui-même de support au fusil, aattaat. Le petit 
traîneau est formé de deux montants latéraux, innaa (I ), maintenus écartés à la base par une baguette, 
quttunuviikkit ( 2 ). et dans leur partie supérieure par deux traverses, igaarngilit (3), sur lesquelles 
s’emboîtent les deux liges, napaliva (4). qui supportent le canon du lusil. Celui-ci est maintenu en 
force sur les embouts en os. kikkartaat (5), de ces liges, à l’aide d’une forte boucle de fil de nylon, 
noraalaa (6), accrochée sur le renfort des tiges, sanniit (7). 

Bien qu’inspiré de ceux de la côte ouest, le système de montage de l’écran de tissu blanc 
présente des différences avec les montages décrits par Le Mouël (1978) et K. ILxnsen (1971). La 
traverse du haut, taalittap qulaala qilittua (8), sur laquelle est cousu Je rectangle de tissu blanc 
d’environ 60 x 50 cm. est poussée vers le haut par les deux tiges, napaat (9), tandis que la traverse 
du bas, taalittap alaala qiliittaa (10), est retenue par les ergots, taalittap ikkuppia (11), constituant 
l’extrémité des montants ( 1) du petit traîneau. Ces deux traverses maintiennent l’écran tendu dès que 
le tendeur, nusuumisaa ( 12). accroché sur la traverse (8), est noué sur l’extrémité arrière du renfort (7). 
L’écran, troué en son milieu pour permettre le passage du canon du fusil, se prolonge vers le bas par 
un voile, éventuellement lesté, qui cache les patins du petit traîneau. 

Tout ce système de dissimulation et de tir est transporté par le chasseur jusqu’à une centaine 
de mètres du gibier repéré, en marchant contre le vent, Selon l'état de la neige, il pourra progresser 
sur ses skis, ou bien, si la surface est dure et crissante, il ôtera ses bottes extérieures et retournera la 
botte intérieure dont le pied en peau de chien permet de progresser très silencieusement. 

L’approche finale se fait à l'abri de l'écran, par avancées successives, en essayant d'anticiper 
le moment où le phoque lèvera la tète afin de ne pas être vu en cours de mouvement. 

Le tir à balle se faisant à environ 50 mètres, le coup est soigneusement ajuste à la tête, afin 
de tuer net l'animal. Pour cela, le chasseur, allongé derrière l’écran, attend que le phoque se redresse, 
et. s’il tarde, il provoque sa réaction en imitant le cri du grand corbeau. 

Avant d’aller chercher sa capture, il attend quelques secondes, prêt à tirer une seconde balle, 
au cas où l’animal, seulement blessé, tenterait de lui échapper. 


Source : MNHN. Paris 






























hic:. 142 Avant S'approche d’un phoque, Billmm Jonalhansen relire Ses bottes extérieures* On dislingue Je 
petit traîneau, qamulît. sur lequel sont fixes le lusil cl l’écran blanc. Fjord de Qeertertivalsiaq, juillet 1973 

Fig. N 2. Before approachmg a seul. BHUatn Jonathattsen takes off his miter boots, The mtalf sledgi\ qanmlit. 

can he seen, on which are jixed his gm and white sireen Qeertertivatsaq, July 1973. 
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FlG 143. Rasmus Masanli, encore équipé des boites intérieures retournées, emporte sa capture. Fjord de 
Qeertertivatsiaq ; Juillet 1973 

Fîg. NJ. Rus oms A4 as un u, still wearirig his inrur hoots turned insnle mit, hrings haek his eut eh. Qeertéi tivatsiaq 

fjord , July 1973 . 
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S'il a manqué son but (uneerpoq) et que le phoque a plongé (aqqarpoq). il se garde bien de 
s'approcher alin de ne laisser aucune trace odorante près du trou : le lendemain, au plus tôt. il pourra 
éventuellement retrouver le phoque à la même place. 

Il peut aussi arriver qu'un phoque tué sur le coup, en s'affaissant, glisse dans l'eau (sisiloq). 
S'il n'y a pas de courant violent, l'animal qui flotte sous la couche de glace (igiartsileq), peut être 
retrouvé. La technique de repérage, encore empruntée de la côte ouest au début du siècle 
I Birket-Smi nt. 1924), consiste à fixer un miroir, incliné à 45°, à l'extrémité d’une baguette, et, à l’aide 
de ce « périscope inversé ». à examiner le dessous de la couche de glace, sous l’eau, tout autour du 
trou. Des que l’animal est repéré, le chasseur perce un trou dans la glace pour s'en emparer. 


ADAPTATION DES ARMES DE CHASSE 

Du point de vue de la culture matérielle, 
l'évolution des techniques illustre le processus 
d’intégration continuelle des emprunts ou des 
innovations intrinsèques. Nooter (1973) a voulu 
analyser ce processus en comparant les éléments 
observés en 1968 à ceux qui furent décrits par 
Holm en 1884. Les critères retenus sont la forme, 
les matériaux de base, la fonction et le lieu île 
fabrication. 

Le fusil, dès qu’il fut introduit et tel qu’il est 
encore actuellement utilisé à Titienluaq, subit 
toujours des modifications qui le font classer, 
non pas comme un simple matériel importé, mais 
à un niveau intermédiaire du classement de 
Nooter (1973). La crosse (aattausip cqqiva) est 
d'abord allégée en retirant le renfort d'épaule et 
en l'amincissant. Le système de visée est affiné : 
d'une part la hausse (niinaarilaa) est limée et l'on 
n'y laisse comme mire (kiginernga) qu’une fente 
très petite; la tète du guidon (suuninngivaalaa) 
est amincie à la taille de la mire. Quand la 
bouche du canon tpaaja) s'est élargie après un 
grand nombre de tirs, une partie du canon 
(aa(aasilaa) est sciée afin de retrouver un diamè- 
Lre légèrement inférieur à celui de la balle. Les 


autres parties, poignée de crosse (tiimiarpia). 
levier d'armement (amutsisaa). percuteur (pugut- 
tartiva). détente (nusuttaalaa) ainsi que sa pro¬ 
tection (nusuttaalaala puua), ne subissent pas de 
transformation 

Trois catégories de fusils sont habituellement 
utilisés, selon le type de gibier, et généralement, 
en kayak ou en barque, le chasseur transporte ces 
différentes armes. La plus légère, aataaseerngaq 
(« le petit fusil »). est une carabine 32 long rifle 
utilisée surtout en début d'été pour tirer et 
seulement blesser, à courte distance, un phoque 
qu’on doit harponner avant qu'il ne coule (voir 
ci-dessous). Le fusil de chasse de calibre 12, 
également utilisé pour blesser les phoques, sert 
surtout à la chasse aux oiseaux avec des petits 
plombs, d'où son nom, timmiarsiît («celui des 
oiseaux »). Pour le gros gibier, le fusil à balles, 
uumaasaarngit («le rapide»), est un modèle de 
guerre à chargeur ou bien, depuis quelques 
années, le « Sako ». modèle finlandais plus léger 
et moins bruyant car conçu spécialement pour la 
chasse. 

Alors qu’avec ce dernier modèle, P ogive arron¬ 
die de la balte ne détériore pas trop la peau du 
phoque, les balles coniques des anciens modèles 
doivent être sciées à leur extrémité et limées pour 
éviter une trop grande déchirure dans les peaux. 


Capture on phoque au filet 

Bien que le filet, qutsulit, soit connu de longue date (il en existe même, d’après Birket-Smitii. 
1924 une description faite par Davis, en 1586, sur la côte nord-ouest du Groenland), il n’était pas 
utilisé à Ammassalik. à l'arrivée des Danois, en 1884. Cependant, Hot M (1911) rapporte que des 
chasseurs avaient connu l’usage d’un filet en fanons de baleine et en lanières de peau de phoque. Sous 
l’influence des Groenlandais de la côte ouest, le filet en cordelette de lin commença, dans les années 
20, à se répandre et à être utilisé pour la capture des phoques (Mjkkelsen, 1934). il fit rapidement 
disparaître les deux techniques de chasse au phoque utilisées autrefois sur le couvert glacé fixe, au trou 
de respiration ou à travers la glace, techniques qui nécessitaient l'une et l’autre de longues heures 
d'affût, même après le remplacement du harpon par le fusil. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig 144. Schéma d’installation du filet à phoque sous ta fixe d'hiver, perpendiculairement à la côlc 

Fh,. 144. S c hématie drawing oj h<ny to place a seul net untfci’ the fixai muter ke ut rïghtangies ta (lie toast, 


Cependant, sa généralisation dans la région d'Ammassalik, dans les années 50, est surtout due 
au changement dans les stratégies d’utilisation de l’environnement. Avec la stratégie initiale 
d’implantation sur des emplacements où l'accès à l'eau libre dure le plus longtemps possible, la chasse 
sur le couvert glacé commençait essentiellement à la période où les phoques montent pour la mue. 
Maintenant on cherche, au contraire, dès le début de novembre, les sites favorables à la pose des filets, 
même si le fjord n'est pas entièrement gelé. 

Les filets sont disposés le long de la côte, perpendiculairement à celle-ci. ou bien contre une 
glace fixée par la banquise (iceberg ou icebloc). Ce sont là des endroits où de nombreuses crevasses 
dans la banquise permettent aux jeunes phoques dont les griffes ne sont pas assez fortes pour percer 
la glace de venir respirer. 

La pose se fait par trois trous percés dans la glace. La distance entre les extrêmes correspond 
à la longueur du filet (10 à 12 mètres). Le pic à glace, ajaappiaq, au bout duquel se trouve attachée 
un cordelette, puittaalaa. est utilisé comme une sorte de grande aiguille : lancé, fer en arrière, dans 
le trou le plus éloigné de la côte, avattia (3), il bascule, remonte et apparaît au trou central, qeqqurtsîa 
(2), au besoin après plusieurs essais. En le relançant, avec un peu de mou dans la cordelette, on le 
fait remonter par le trou situé près de la côte, timertsia (1). La grande boucle de cordelette ainsi 
constituée permet de Lirer le filet sous la glace sur toute sa longueur. Celui-ci est solidement accroché 
sur des blocs de glace ou sur des piquets : puis il est crocheté par le trou central pour poser une 
suspente intermédiaire, qimiaq. 

Lesté à sa base par une dizaine de plombs, kippisuat. le lilel pend sur environ 3 mètres. Ses 
mailles, ningartaat, font environ 15 * 15 cm. Un phoque annelé pris dans une de ces mailles qu’il 
distend, a tendance à tordre le filet autour de son corps en se débattant. Il meurt asphyxié au bout 
d’une dizaine de minutes. 

Le filet, tendu perpendiculairement à la côte, doit être relevé au moins une lois tous les deux 
jours car un phoque capturé peut se faire rapidement dévorer par les petits crustacés amphipodes 
{Gammurus locusia ) qui abondent le long du rivage. La présence d’un phoque dans le filet se détecte 
en soupesant l'extrémité : l’ensemble doit alors être hâlè sur la glace après avoir renoué la boucle de 
cordelette entre les deux extrémités qui permettra de le remettre en place. 

Le phoque capturé au filet, qatsulimmilaq. a une chair beaucoup moins terme que celle d un 
animal tiré au fusil. Elle est néanmoins appréciée et constitue, de toute façon, une ressource dont 
l'acquisition demande moins d'efforts que par le passé. S’il s'agit, dans la région d Ammassalik, 
essentiellement du phoque annelé, il arrive aussi qu’un phoque barbu se prenne au lilel : en revanche, 
les espèces migratrices (phoque à capuchon et phoque du Groenland) ne s y prennent quasiment 
jamais car en hiver elles ont migré dans les eaux de Terre-Neuve. 
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F icï . 14?. Phoque anndé dégagé du 
filet par James Kajammat, Tiïteriîaaq> 
novembre J 97 J 

F ta. 145, Ringed xml hein g taken oui 
of the net b y James Kajammat Tu ter F 
luaq , Novemher 197J. 


La confection d'un filet en cordelette de lin demandait environ deux jours de travail. 
L’introduction du filet en nylon noir, de fabrication industrielle, a fait abandonner cette technique dès 
les années 60. D'une part, compte tenu de son faible coût (inférieur à celui d’une seule peau de 
phoque), les chasseurs ont pu disposer d'une série de filets, le nombre étant limité uniquement par les 
sites disponibles et la capacité du chasseur d’en assurer la visite régulière. D’autre part, la couleur 
noire (alors que le lin blanchit à l’usage), le rend moins visible sous un jour faible. Il semblerait, en 
effet, que le phoque se prenne dans les filets pendant les périodes d’obscurité, en particulier pendant 
les nuits sans lune. 

A partir du mois d’avril, avec l’allongement du jour, les captures se font rares. De plus, 
l'épaisseur de la glace qui peut alors atteindre 2 mètres rend difficile la manipulation des filets. Ils sont 
donc généralement remontés et rangés bien avant la débâcle. 


Source MNHN Paris 
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Fîu, 146. Affût à Sa limite de la glace de mer le kayak est prêt pour aller récupérer un phoque qui serait 
entraîné par le courant. Erinarteeq Jonathansen, Tülerilaaq, mars 1972. 

Fig. 146 Hide ai îlw edge of the sea îce the kayak is ready io go and hring hack a se aï carried alang h y the 
eunenî. Rrmaiteeq Jonathansen. TUierikiaq t Mar ch 1972, 


Affût et poursuite du phoque en eau libre 

Avant l'introduction du filet, la stratégie consistait avant tout à rechercher les emplacements 
libres de glace afin de capturer le phoque lorsqu’il vient respirer en surface : à l'affût, l'été depuis la 
berge, l'hiver à la limite de la glace, ou bien par une recherche systématique en kayak. 


AFFÛT SUR LA GLACE (NEKQQAIF.Q) 

Lorsque la mer n'est pas entièrement gelée, ou 
bien, lorsqu’une partie de la banquise a été 
emportée par la tempête, la limite des glaces 
constitue un site de chasse éphémère mais parti¬ 
culièrement favorable. Les chasseurs s'y rendent 
à pied ou en traîneau, en transportant éventuel¬ 
lement leur kayak ou une barque légère. 

Si les phoques tardent à venir respirer près de 
cette limite des glaces, on tente de les attirer en 
allant gratter la glace (aviliarpalittitsivoq) avec 
i'ajaappiai) à près de 200 mètres de la limite et en 
revenant lentement tout en continuant de faire 
crisser la surface. Parvenu à l'eau libre, on agite 
encore le pic à glace dans la mer (îmarpalittitsi- 
voq) tout en sifflant des tons modulés pour 


continuer d’éveiller l’attention du phoque, qui, 
curieux, dresse la tête au-dessus de l'eau. Cette 
technique d'appel n'est pas sans analogie avec la 
traditionnelle chasse près d'un trou percé dans la 
glace à travers lequel on harponnait le phoque 
d’abord attiré par des bruits et un leurre en os 
agité dans le trou (Thalbitzer, 1914). 

Le phoque étant tiré au fusil dès qu’il apparaît, 
il faut généralement aller le récupérer en kayak 
ou en barque. 

AFFÛT depuis la berge (qamaleq) 

Au début de l’été, les phoques en cours de 
migration passent à proximité des caps qui 
constituent alors les sites de chasse privilégiés, 
surtout s'ils dominent des hauts-fonds. En effet. 
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contrairement à ce qui se passe en hiver, le 
phoque amaigri par son séjour sur la glace pour 
la mue, coule lorsqu'il est abattu. Il sérail perdu 
s’il ne pouvait être crocheté depuis la côte a l’aide 
d'un grappin Cet instrument, composé de trois 
gros hameçons liés en étoile et lestés à l'extrémité 
d'une ligne, esl lancé vers le phoque visible sur le 
haut-fond. 


POURSUITE EN KAYAK UU UN BARQUE 

En été, il s'agit essentiellement de la poursuite 
de ces phoques amaigris qui ont tendance à 
couler et la technique de chasse consiste à limiter 
les perles. Pour cela, l'usage du harpon (parfois 
aussi grappin) arrive en complément de celui du 
fusil. Dès le mois de septembre, le phoque est 
assez gras pour flotter et le harpon n'est plus 
nécessaire. 

L'animal est d'abord blessé à l'aide du « petit 
fusil » ou du calibre 12 chargé de petits plombs. 
Dès qu'il remonte pour respirer, le chasseur s'en 
approche et lance son harpon, saaqqit. dont la 
tète amovible, savagattak est reliée a un flotteur, 
put tarit, par une courroie, atsînaat. en peau de 
phoque ou en cordelette de nylon. Avant ['intro¬ 
duction du fusil et dans tout l'Arctique, ce type 
de harpon à tète amovible, caractéristique de la 
« Culture de Thulé», était la principale arme de 
chasse. 

Comme pour rapproche du phoque sur la 
glace, la poursuite en eau libre nécessite une très 
bonne connaissance de certaines séquences du 
comportement animal. D'abord chaque espèce 
de phoque est reconnaissable a son altitude en 
surface : par exemple, le phoque a capuchon se 
déplace avec la tète dans le prolongement du 
corps (uppisimattuiii puttalarpoq ; « il Hotte à 
l'horizontale ») tandis que le phoque barbu, de 
même taille, redresse le cou et maintient la tête 
hors de l'eau (eertartsertunî puttalarpoq : « il 
Hotte tête dressée»). Le phoque annelé a géné¬ 
ralement une attitude toute différente : il apparaît 
en surface dressé verticalement (nappanngatsaat 
puttalarpoq : «il (lotte droit»): il peut aussi 
avancer « a l'horizontale » mais sa petite taille 
permet alors de te distinguer du phoque â 
capuchon. Pour la dernière espèce de phoque 
qu'on rencontre dans la région d'Ammas&alik. le 
phoque du Groenland, l'attitude en surface est si 
caractéristique qu'elle est à F origine du nom 


local : naianginnaq. « celui qui nage étendu sur le 
dos ». (du verbe naqqalavoq. « être couché sur le 
dos ■>>). 

On précise ensuite l'attitude et le comporte¬ 
ment du phoque, en fonction desquels le chasseur 
doit adapter sa tactique, par des termes 
communs aux différentes espèces. Celui qui 
avance droit devant lui (suumiiinnaq eertaleq) 
pourra, selon la vitesse à laquelle il se déplace, 
être ou non poursuivi. S'il nage a grande vitesse 
(eertartsertoq), c'est généralement un phoque 
effrayé (artiileq) qui fuit (sukkasaarteq) et qu'il 
est inutile de tenter de poursuivre. A l'opposé, un 
phoque curieux, généralement jeune, qui s'appro¬ 
che (qattîartertnq) est facile à prendre. Il en va de 
même du phoque qui dort (napartsileq) dont le 
museau seul émerge ou de celui qui reste 
indifférent à rapproche du chasseur (ileeqqitseq), 
plongeant et revenant toujours au même endroit 
(qumarpoq). 

Lorsqu'un phoque est aperçu venant respirer 
en surface, avant toute décision, le chasseur 
attend qu'il plonge afin d'observer l'endroit ou il 
réapparaîtra. Selon que le phoque émerge tou¬ 
jours à la même place (nooqqartarfçq) ou qu’il se 
déplace sous l'eau sur une grande distance pour 
aller respirer plus loin (nuftarteq), qu'il ne reste 
en plongée que peu de temps (îmmittUaleq) ou 
qu'il prolonge sa période d'immersion (aqqaama- 
leq). le chasseur décidera de sa direction et de sa 
vitesse d'approche. 

Le tir se fait depuis le kayak ou la barque, a 20 
ou 30 mètres, la précision étant bien moindre que 
sur la glace avec un appui fixe, surtout lorsque la 
mer est un peu agitée. Après un tir manqué 
(uneerpaa). un phoque qui manifeste sa peur par 
une vive agitation laalattappoq) suivie d'un plon¬ 
geon en arrière (malarteq) échappera en général. 
En revanche, un phoque qui se laisse couler a pic 
(îseqqîmileq) n'est pus effrayé outre mesure et le 
chasseur s'attend à le voir reparaître et à pouvoir 
tenter un nouveau tir. 

Après un tir au but (aattaavaa). de préférence 
dans le cou afin que la mort ne soit pas 
immédiate, l'animal blessé est harponné dès qu'il 
reparaît en surface. Le lancement du harpon est 
une pratique ancienne, bien décrite, dont nous 
présentons (lîg. 147) F illustration tirée de Ces¬ 
sa in {1947). 

Depuis le kayak, le jet du harpon est appuyé 
par un propulseur (ajatsit) qui, compte tenu de la 
position du chasseur au ras de l'eau, permet 


Souœe : MNHN, Paris 
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I ic.p . 147 . Lancement du harpon et capture du phoque (d après Cessajn, 1 l > 47 ). 
Fia. 147. Thnming a harpoon and taichm^ a seul (front Gessaw, 1947}. 


J'al longer la trajectoire par un départ à plus 
grande hauteur qu'à bout de bras. Ce rôle du 
propulseur n’est pas toujours bien compris; 
étant un bras de levier inversé, il n'augmente pas 
la force . la preuve en est que. depuis une barque 
où le chasseur peut se dresser, le propulseur n’est 
jamais utilisé. 

A chacun des gestes relatifs au lancement du 
harpon correspond une terminologie immuable 
qu’il est utile de préciser : arrivé à quelques 
mètres du phoque, le chasseur donne le dernier 
coup de pagaie (nakkaserpaa) pour se placer 
dans la meilleure position de lancement. Tout en 
tenant la pagaie d'une main, il prend le harpon 


de l’autre, le lève (unaartsivaa) et le lance (naak- 
kiarpaa). S’il manque son but. tandis que le 
phoque plonge (aqqarpoq). il récupère le harpon 
en tirant sur la courroie. S’il atteint le phoque 
fnaalippaaj. il place rapidement le propulseur 
entre ses dents (ajatsinni kiivaa) de manière à 
libérer sa main pour lancer aussi vite que possible 
le flotteur (putfarilaarpoq). Cette dernière action, 
qui n’apparaît pas sur la séquence illustrée en 
figure 147. est d’une importance vitale, surtout 
s’il s'agit d'un phoque de grande taille, car le 
chasseur et son embarcation pourraient être 
entraînés si le flotteur n’était pas dégagé à temps. 
Le flotteur est normalement bloqué par deux 


Source MNHN. Paris 
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Fiu. 148. Dégagement du flotteur, mouvement faisant suite au jet du harpon : le chasseur Gaba Krisliansen 
tient alors dans sa bouche le propulseur du harpon, afm de dégager le plus vile possible son kayak du 
système de capture, Tiilerilaaq, juillet 1470. 

Fig, NM. if ter ihrowing the htirpoo». thc floal i,t released : the h un ter Gaba Kristiansen holds the harpoon 

tbrawint’ stick, so that he can clci.tr hit kayak as qutcklv as possible oui of the tvut 1 af the capture System. 
Tiiierilctatf, July 1970. 


coins, paanguat, engagés sous une courroie de 
pont ; l’un des coins est toujours dégagé avant le 
jet du harpon. 


HARPON ET ACCESSOIRES DU KAYAK 

Le harpon, saaqqit, dont la tête amovible, 
savagattak. reste fichée dans le corps du phoque, 
flotte el peut être récupéré rapidement. Dans sa 
fuite, le phoque tire le flotteur, puttarit. relié à la 
tête du harpon par une courroie de 10 à 14 
mètres. Il se fatigue considérablement lorsqu’il 
arrive à entraîner le flotteur vers le fond. En effet, 
cette vessie gonflée d'air, formée de la peau 
complète d'un petit phoque, a un volume de 20 à 
30 litres ; elle exerce donc une poussée de 20 a 30 
kg. Elle signale la présence de l'animai dès qu’il 
remonte près de la surface. Le chasseur s'appro¬ 


che alors et achève le phoque à l’aide d’un stylet, 
angivaliit. S’il s’agit d'un grand phoque encore 
vif, il sera plutôt achevé d’un coup de fusil. 

Dans un contexte contemporain, le harpon est 
donc essentiellement un complément du fusil 
pour la chasse au phoque en période d’été. 
Cependant, son usage à Tiilerilaaq en tant 
qu’arme initiale de la chasse a persisté jusqu'au 
début des années 80 pour la capture du narval 
sur laquelle nous reviendrons. 

Après sa capture, un phoque de petite taille est 
chargé a l'arriére du kayak (kiimikkaa « celui qui 
est derrière »); le phoque suivant placé à l’avant 
(suumikkaa « celui qui est devant »). Lorsque ces 
deux places sont occupées, les captures supplé¬ 
mentaires de petite taille sont attachées contre le 
flanc du kayak, à demi immergées (kalikkaa, 
«celui qui est accouplé à l’avant » ; nalimikkaa. 
«celui qui est attaché à la hauteur du chas- 


Source MNHN, Pans 
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Fig, 149. Disposition des accessoires de chusse e[ de l'armement du kayak, d'après Gessain et Victor (1969 a), modifié 
par P, Robrb. 

Fm. 149. Arrangement af lhe fiunimg uccessnnes and equipping thé kayak, after Garni* & Vitro*. (1969 a), tnodified hy P 

RtJtiBE, 


seur »), Les phoques de plus grande taille sont 
remorqués (kiilaqqiit. «ceux qui sont remor¬ 
qués») après que leur flottabilité ait été assurée 
en les gonflant d’air (puttappaa. « il le gonfle»). 

Pour cela, on sépare la peau de la couche de 
graisse sous-cutanée à l’aide du stylet et le trou 
est bouché, après gonliage à la bouche, à l’aide 
d’une pièce de bois conique, le bouche-plaie, 
puertsit. Plusieurs grands phoques peuvent être 
remorqués comme un train de péniches, reliés 
par une courroie de cuir de phoque, natsiartsiit. 
ce qui ralentit considérablement le kayak : j'ai vu 
jusqu’à 14 phoques ramenés ainsi par un même 
chasseur. L’usage de la barque à moteur sur 
laquelle on peut charger le gibier évite mainte¬ 
nant ces retours lents et pénibles des chasseurs 
chanceux. 

Les accessoires de chasse et de remorquage 
sont toujours placés sur le kayak selon une même 
logique d’utilisation. Le schéma de disposition 
présenté en figure 149 à partir de l’étude de 
Gessain & Victor (1969 a, 1969 b) va nous 
permettre de revenir sur l’enchaînement des 
gestes et de préciser quelques différences entre les 
pratiques, en un même lieu, à 40 ans d’intervalle. 

L'étui du fusil, aattaasip puua l b. en peau de 
phoque épilée ou en tissu plastifié, protège l’arme 
des embruns et de la pluie. Une courroie, nusuu- 
misaq (2), généralement décorée de perles en os. 
fixe l’extrémité de l’étui à la pointe avant du 
kayak, ce qui permet de dégainer d’une seule 
main, sans lâcher la pagaie. 

Le tir se pratique en posant le canon du fusil 
sur une barre horizontale, anakkutsuviit. emboî¬ 
tée sur les deux montants fixes, anakkutsuviip 
nappalaa (3). Un écran de tissu blanc, taalilaq. 


suspendu à la barre horizontale, dissimule la plus 
grande partie du kayak à un phoque localisé en 
avant. Certains chasseurs complètent ce camou¬ 
flage par un second écran, suuala taalilaa 
(«l’écran de la pointe», 4), de plus petite taille 
tendu sur un support fixé à la proue. Comme 
pour l’approche du phoque sur la glace, ces 
camouflages de toile blanche qui, sur l’eau, 
miment une glace dérivante, lurent introduits en 
même temps que le fusil ; du temps où le harpon 
était la seule arme de chasse, il n’y avait pas de 
système de camouflage, alors que la distance de 
lancer était seulement de quelques mètres. 

Parmi les trois harpons disposés sur le kayak 
jusque vers les années 50, seul le saaqqit (5) est 
encore utilisé. Les deux harpons plus petits 
figurés sur te schéma de Gessain & Victor, 
servaient respectivement à la capture des oiseaux 
nageant en surface (avec le nukkit. 6) et au 
harponnage sans flotteur des phoques gras, en 
automne (avec l’atsîitgaq. 7). fis étaient retenus à 
l’avant par une courroie, suuala taqqaa (8), et 
séparés par des anneaux d’os, suuaiaa taqqala 
kikkartaa (9). Ces accessoires, ainsi que la cour¬ 
roie (10), nukkit atsikkat kalaniviikkilaa, servent 
encore à maintenir des outils à long manche 
comme le pic à glace, ajaappiaq. 

Le harpon, saaqqit (5), en figure 149 n’est pas 
armé de sa tête, savagattaq (11), qui, fixée à 
l'extrémité de la courroie, atsinaaq ( 12), reste au 
milieu du support, asalît (13), où celle-ci est 
lovée. L’armement du harpon s’effectue après le 
départ pour la chasse et souvent même après 
quelques essais de jet du harpon non armé, à titre 
d’entraînement. La tète en os avec une pointe 
d’acier doux, est emboîtée sur la pré-hampe. 


Source, MNHN. Pans 
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îimaa (14l. en dem de narval ei maintenue par la 
tension de la courroie (12). elle-même accrochée 
à un ergot (tafippik) de la hampe par une pièce 
d'os (savippik). La pré-hampe, maintenue en 
force sur le tenon d'os (savartarpik. 15) à l'ex¬ 
trémité de la hampe de huis (napaiertaq. 16) par 
deux courroies latérales (tasiaat. 17). reste par- 
fadement solidaire de la hampe lorsque le harpon 
est lancé mais bascule dès que sa tête frappe le 
phoque. Elle reste attachée à la hampe par les 
courroies latérales tandis que la tête, qui a 
pénétré dans les chairs, s’en détache. Tirée par le 
phoque qui plonge avec la tète du harpon, la 
courroie (12) commence à se dérouler. 

L'est à ce moment précis que le chasseur doit 
se débarrasser du Ilotteur. puttarit (18), avant 
que toute lu courroie ne sou déroulée et qu'il ne 
soit entraîné par le phoque. En effet, la courroie 
(12) est reliée au flotteur par l'intermédiaire 
d une pré-courroie également en peau de phoque, 
kutfuaq (14), sur laquelle sont enfilées des ron¬ 
delles d'os, kuttuap kikkartaat (20). U est impor¬ 
tant que les courroies n'accrochent aucun obsta¬ 
cle et l'on remarquera que la disposition du 
kayak correspond à son maniement par un 
droitier : le harpon sera toujours lancé sur la 
droite et la pré-courroie (14), grâce aux larges 


rondelles d'os polies qui la maintiennent écartée 
du pont, glissera en douceur sur les aspérités que 
constituent les autres lanières. Un émerillou, 
imuliseq (21 ) qui relient entre elles les parties ( 12) 
et (14), permet d'éviter toute torsion et de lover 
correctement lu courroie sur son support, condi¬ 
tion indispensable au bon déroulement du har¬ 
ponnage. 

La queue du harpon, iserulaa (22). est une 
pièce de métal {jadis en os) qui sert à l’équili¬ 
brage. Le propulseur, ajatsit (23), reste en place 
sur la hampe pendant le transport, bloqué entre 
son ergot d'appui, nappant, et un ergot de 
blocage, talippik. En revanche, le propulseur de 
plus petite taille (24) servant indifféremment au 
jet des deux petits harpons restait glissé sous la 
courroie (10). Dès qu'il gèle, le harpon risquerait 
de se couvrir de glace sous l’effet des embruns. Il 
est alors immergé le long du kayak, suspendu par 
une petite lanière, kulippik. elle-même fixée à 
demeure sur la hampe et terminée par une boule 
d'os qui l’empêche de glisser de dessous la 
courroie de pont, kaputtiviip taqqaa (25). 

Sur le pont arrière, les lances, avalitsat (26). 
sont maintenues par les courroies, kiivani taqqaa 
(27) et taqqaq kiittcrpaarlaq (28) qui relient 
également le traîneau à fusil, qamulil (24), 


La POl RSLHTF. IM. NARVAL ET L*ÈVOI.I'TION DES TECHNIQUES UE CHASSE 

L usage du harpon lancé depuis le kayak a persisté à I iileriluaq, en fonction des connaissances 
relatives au comportement du narval. On savait qu'un narval surpris plongeait immédiatement et que 
s il était atteint par un tir au fusil, l’animal coulerait et serait perdu. Aussi, jusqu’en 1480, la technique 
de chasse qui généralement s'imposait consistait, après une approche en kayak par plusieurs 
chasseurs, a planter plusieurs tètes de harpon munies de leur flotteur, avant d’achever l aminai au 
fusil. 

D’après des récits de chasse en provenance de la côte ouest, il est apparu qu’un narval 
suffisamment cfiiave par le bruit d une embarcation à moteur pouvait tout aussi bien s’enfuir en 
restant en sur lace. Dès 1972. dans le village d'Isertoq. sur la côte extérieure au sud du fjord de 
Scmulik, des prises ont clé lattes depuis un bateau a moteur et sans I usage du harpon après que les 
animaux eurent été rabattus vers des hauts-fonds. Malgré ce fait bien connu à Tiilerilaaq. l'usage 
prioritaire du kayak pour la chasse au narval persista et nous avons illustré plus haut, à propos des 
strategies de déplacement, la force de cette règle imposée par la communauté villageoise ; même un 
vieux chasseur expérimenté ne pouvait pas faire démarrer un moteur avant que le narval ne soit 
harponné. 

Les petits groupes de narvals longent les côtes en passant au plus près des caps qui constituent 
pour les chasseuis de bons sites d aflût. Dès qu un narval est aperçu venant respirer, les chasseurs se 
précipitent dans leurs kayaks, surtout s il s agit d’animaux qui avancent lentement en surface 
(pusinnartit, «ceux qui se laissent flotter immobiles»). L'approche du narval se fait toujours par 
I aiiiere, son champ de vision latérale étant assez étendu, (,’e n’est qu'au dernier moment qu'un 


Source MNHN. Paris 
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Pu; 1 50. Après le harponnage d'un narval qui a plongé, les chasseurs aU.ende.nL réûpparilioTL D'après la 
longueur de la courroie qui le relie au flotteur visible à droiie. le narval est à moins de é\\ mètres de 
profondeur, Tiîlerilaaq, juin \9h2, 

F/g , t'5Q. After harpotniin^ a nurwiil wtïivh t livtd ht j bn lhe \urfiuw thc hm/iers mtif for if fa reappmr. From 
the length of the strap which lies if ta fhe fit ntt visihfe on ihe righj, rhe tuirmii is ai U i ss rkan fen meters 
imderwaier, Hilenhuiij, Junv J962. 


vigoureux coup de pagaie place le kayak à son côté pour le lancement du harpon, La tête du harpon 
peut rebondir sur la peau du narval si l’angle d'incidence est trop faible. 

Le seul danger, au moment du harponnage, est d'être entraîné par la courroie reliant la tête 
du harpon au flotteur. Nous avons montré avec quel soin cette courroie devait être lovée sur son 
support. Aucune réaction agressive de l’animal n’a jamais été observée (ce qui n’est pas toujours le 
cas avec le phoque à capuchon ou le morse), aussi les chasseurs n'hésitent-ils pas à venir au plus près 
pour assurer la précision du jet de harpon. 

Dès que le narval est atteint par le premier harpon, il plonge eL entraîne le flotteur, il peut 
réapparaître à plusieurs centaines de mètres. Le harpon d’un second chasseur lui sera lancé dès que 
l’opportunité se présente, puis un autre, et ainsi de suite jusqu'à un maximum de cinq harpons. L’une 
des chasses dont j’étais le témoin s’est ainsi poursuivie pendant quatre heures. 

Le lusil peut être utilisé pour blesser ou achever l’animai dès que le troisième harpon a atteint 
son but car trois flotteurs, bien qu'insuffisants pour éviter que le narval ne coule a pie lorsqu'il est 
mort, permettent néanmoins de le retenir par les courroies. 

Cette stratégie de chasse au narval où plusieurs chasseurs interviennent ne correspond pas 
nécessairement à des impératifs techniques. D’une part, en début d'hiver, le narval dont I épaisseur 
de la couche de graisse sous-cutanée dépasse 20 cm, ne coule pas. même s’il est tire directement au 
fusil, et d'autre part, un chasseur peut parvenir seul à le capturer. Lin chasseur habile peut meme, en 
combinant l’usage du harpon avec flotteur et de la lance ou du fusil, maîtriser seul un narval en toute 
saison. En fait, l’intervention de plusieurs chasseurs qui conjuguent leurs efforts sur une même proie. 


Source. MNHN. Paris 
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Fra, I5J Peinture d’un groenlandais de lu côte ouest. Jacob Danielsen (Musée Nalionul Dunoiü) T illustrant 
[a capture d'un ours immobilisé par les chiens, 

F ta, 15! Painiing h y Jacob Daniulsm, a Greenbnder living on ihe wesi coasi (The Danish National Muséum). 

iUusîrotmg ihe capture nf a heur that has hem ïmtnohilized h y the dûgs. 


esl surtout à mettre en relation avec la tradition de partage du gibier de grande Laille dont nous 
exposerons le principe dans le chapitre « Règles d'appropriation collective ». 


Techniques d’approche et de chasse à l’ours 

De la même façon, la capture d’un ours peut être l’occasion d’un effort collectif que la seule 
technique de chasse ne suffit pas à justifier. En fait, cette capture est souvent fortuite, lorsqu'en hiver, 
au cours d’une chasse au phoque, on croise la piste fraîche d’un ours. 

La poursuite peut alors s’organiser, Le chasseur qui le premier a vu l’ours ou ses traces, lève 
le bras pour l’indiquer discrètement aux autres chasseurs. Par ce geste, il prend le statut de 
« propriétaire de l’ours » (nannitteq). Tous les chasseurs qui ont vu le geste lancent leur traîneau à la 
poursuite de l’animal. 

Si l’ours gagne du terrain et risque de distancer les traîneaux, les chasseurs détachent de leur 
attelage un ou plusieurs chiens connus pour leur agressivité vis-à-vis de ce gros gibier. Rapidement 
rejoint, l’ours doit faire face aux chiens qui tentent de le mordre. Il est ensuite facile pour les 
chasseurs, de s’approcher de l’animal immobilisé et de l'abattre au fusil de gros calibre. Quelques 
lambeaux de viande en sont immédiatement détachés afin de récompenser les chiens qui ont pris part 
à sa poursuite et de leur donner plus de pugnacité pour une nouvelle chasse. 

Comme pour la chasse au narval, un chasseur peut, techniquement, réussir seul la poursuite 
et la capture de l’ours. Cela arrive souvent car l’occasion de croiser sa piste a autant de chance de 
se présenter pour le chasseur isolé que pour un groupe en cours de déplacement. L’ours reste 
cependant un gros gibier qui donne la possibilité à cinq personnes, en plus du «propriétaire», de 


Source MNHN. Paris 
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revendiquer une part. C’est ce qui explique que la précipitation des chasseurs est d'autant plus grande 
qu'ils sont nombreux au moment où un ours est signalé : seuls les cinq premiers qui auront louché 
l'animal (tattippaa « le toucher») par l'intermédiaire d'une arme ou à la main, auront droit à une 
part. Ainsi, lors d'une poursuite à laquelle j'ai participé en 1962. nous étions sept chasseurs en 
traîneau. L’un d’entre nous devait nécessairement êlre exclu du partage. Il s’ensuivit une course 
effrénée que la neige croùteuse rendait particulièrement difficile. J'en ai déjà évoqué le dénouement 
à propos de l’état superficiel du couvert glacé : le traîneau dont les patins étaient les plus étroits, qui 
avançait par saccades en s’enfonçant dans la neige, fut rapidement distancé. J'étais moi-mème en 
avant-dernière position et en touchant simplement l'ours déjà mort, j'ai eu droit à la dernière part 
disponible. 

Lorsqu’en été. un ours est repéré en train de nager, les chasseurs s’en approchent en kayak ou 
en barque mais se gardent bien de le tuer car l’animal coulerait à pie. Ils le rabattent vers la côte ou 
vers une glace dérivante et attendent qu’il soit sur un terrain dur avant de tirer. Dans ces conditions, 
l’ours n’a pratiquement aucune chance de s’échapper. 

En hiver, en revanche, sur la banquise, le succès de la chasse dépend essentiellement de la 
présence des chiens. Il est même arrivé à Abel Singertaq qui se rendait en traîneau au centre 
administratif et qui avait négligé de prendre son fusil, de rencontrer un ours et de le capturer à lui 
seul. Dès qu’il l’aperçut, en franchissant le sommet du glacier qui domine Tiilerilaaq. il libéra 
quelques chiens qui se lancèrent à sa poursuite. L’ours étant immobilisé par les chiens. Abel Singertaq 
eut le temps de se fabriquer une arme en attachant son couteau à l’extrémité du manche de son Ibuet. 
Il l'attaqua par la droite, afin d’éviter les coups terribles que fours est censé pouvoir donner avec sa 
patte gauche et réussit à l'atteindre mortellement. Cela s’esl passé au cours de l'hiver 1982. et lorsque 
ce chasseur me décrivit sa capture, il ajouta un commentaire renvoyant à l'exploit que constituait 
autrefois la chasse à fours sans armes à feu : uvarnga soortu itsarnisaq aattaasiranngitsimi pilaavarnga 
(« moi. comme le chasseur d’autrefois, sans fusil, je l'ai capturé »). 


TECHNIQUES DE DÉPEÇAGE DLJ GIBIER ET DE CONSERVATION DE LA VIANDE 


Selon que le phoque annelé est destiné à une consommation immédiate ou qu'on prévoit, en 
été, sa conservation par séchage, on utilise des techniques de dépeçage tenant compte à la fois de 
l'anatomie de l'animal et de la destination des morceaux. L'anatomie du phoque, comme celle de 
l’Homme, est perçue, dans le monde inuit, comme un assemblage de pièces élémentaires dont chacune 
possède une «âme» (Hot.M, 1888; Thai.hit7.er, 1930; Thlrrien, 1987). Dans ce contexte, te 
découpage (iittertungu, littéralement « la mise en pièces ») apparaît comme la séparation de ces pièces 
préexistantes (Saladin d’Anglljre, 1969). 

Par ailleurs le dépeçage est souvent fait en vue d'une répartition des différents morceaux et le 
terme désignant plus spécifiquement cette opération, akkortungu (littéralement, « la découpe en 
parts »), utilisé à Ammassalik de préférence à iittertungu montre l’importance de la relation entre le 
découpage et le partage, relation déjà signalée par Balikci (1970) dans son étude sur les inuit 
Netsilik. D’une façon plus générale. Vigne et ai. (1987) ont montré que, dans beaucoup de 
civilisations, la découpe d’un animal dépend davantage d’un choix culturel que des connaissances 
précises de fanatomie. Nous reviendrons sur cette relation découpage, partage, de même que sur le 
découpage en « parts de chasse » du gros gibier en rapport avec les règles d’appropriation. 

Les technologies de préparation et de conservation que nous présentons ensuite concernent 
principalement le phoque annelé autour duquel, à Tiilerilaaq, s’organise l'essentiel des stratégies de 
chasse et de consommation. Il est certain qu'au cours de la seconde moitié du \N" siècle, la 
disponibilité des ressources d'importation a rendu moins impérieuse la nécessité de constituer des 
réserves alimentaires. Cependant, les nombreuses connaissances techniques sur la façon de conserver 
les aliments suggèrent que la gestion à long terme des ressources disponibles était une préoccupation 
constante et que les famines du siècle dernier étaient davantage le résultat d’aléas climatiques 
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imparables que de l'imprévoyance évoquée par Gessain (1969) ou du manque de coopération que 
Legros (1978) avance comme explication des disettes chez les Nunamiut de l'Alaska, 

Comme dans le chapitre précédent, nous limitons cet exposé aux techniques locales qui n'ont 
jamais fait l'objet d’une description précise et renvoyons le lecteur au chapitre « Ressources » pour 
un complément d’information sur le traitement et la conservation de l’ensemble des ressources 
animales (notamment les poissons) et des végétaux. 


Le DÉPEÇAGE Dl PHOQUE EN VUE t/UNE CONSOMMATION IMMÉDIATE 

Le dépeçage du phoque annelé est généralement réalisé par la mère ou l’épouse du chasseur, 
à l’aide du sakktq. le couteau de femme, formé d’une lame rectangulaire raccordée par deux montants 
d’os ou de métal, à une poignée de bois. Les photographies (fig. 152 à 154) d’un dépeçage effectué 
par Ada Larsen montrent l’enchaînement des gestes répétés par les générations successives de femmes 
inuil. 

Le phoque étendu sur le dos est incisé de l'anus à la mâchoire inférieure pour détacher la peau 
et une partie de la graisse sous-cutanée. L'épaisseur de la graisse laissée en place sur le muscle varie 
selon la saison, ainsi que nous l'avons vu à propos de la valeur calorique des viandes consommées. 
La partie des membres formant les nageoires, correspondant aux phalanges, tarse et métatarse, est 
détachée avec la peau, Ada ouvre alors l’abdomen ainsi que la cage thoracique le long du sternum, 
aiiti de commencer l’extraction des viscères (ilivaniittit : « ce qui est à l’intérieur »). Après avoir déposé 
l’intestin (amuaajaql dans un récipient, elle écope des deux mains la plus grande partie du sang (aak) 
qu’elle récupère dans un second récipient ; puis sont extraits successivement les lobes du foie (ilomlit) 
qu’elle débarrasse avec précaution de la vésicule biliaire, les reins (uuilaq), les poumons (ertivüt) avec 
la trachée (qartertaat) et le cœur (uumniat), le diaphragme (ittunngitseq) ainsi que l’estomac (niilarpik) 
avec l’œsophage (iisaajaq). 

Après avoir à nouveau écopé le sang qui reste au fond de la carcasse. Ada commence alors 
le découpage des principales pièces en tranchant les cartilages articulaires (nakkuaat). Le travail de 
découpe est toujours basé sur la recherche des articulations, sans couper les os. et cela apparaît 
effectivement, d’après les observations d’ossements de phoque sur un site archéologique du Thulé 
(Jourdan & Lu Mouël, 1987). comme la persistance d’une technique très ancienne. 

Toutes ces « pièces » du phoque annelé, correspondant aux parts distribuées pour la 
consommation, sont illustrées par un dessin de Robert Umenneq (fig. 155). La partie ventrale de la 
cage thoracique (cartilage costo-sternal) est débitée en deux pièces longitudinales dont la première, 
iseq (I), n’inclut pas le sternum ftunarti) qui fait partie intégrante de-la seconde pièce, iseq 
lunarterartcq (2), Ces deux premières pièces comprennent une partie des muscles abdominaux 
(agivamiit) attachée à leur base. L’ensemble des côtes est également débité en deux pièces, sanaqqat 
(« les côtes», 3). identiques et séparées de l’ensemble des 12 vertèbres dorsales, qileqqippiit (4). Les 
membres postérieurs, uppalit (5) sont ensuite débités; ils incluent un fémur (très court chez le 
phoque), ainsi que le tibia et le péroné avec un ensemble de muscles dont la consistance, 
particulièrement ferme, est très appréciée. 

Les omoplates, débitées, comme toutes les autres pièces, avec les muscles et la graisse qui y 
adhèrent, donnent deux portions identiques, ilimarit (6). Les membres antérieurs, liarniit (7), avec un 
humérus réduit et les radius et cubitus, ont, en plus faible quantité, une chair dont la consistance est 
aussi appréciée que celle des membres postérieurs. Le bassin est séparé en deux portions inégales sur 
lesquelles reste attachée la partie des muscles abdominaux non comprise dans les pièces il) et (2) : 
la plus petite, qipingaleq (8) ne comprend que la moitié du coxal ; à l’autre, nuugatteq (9) s'ajoutent 
le sacrum et les vertèbres coccygiennes. L'ensemble des cinq vertèbres lombaires, isattat (10) est 
détaché du (4); puis les sept vertèbres cervicales, nappai (II), sont séparées de la tête, suuneq (12). 

Les extrémités des membres formant les nageoires antérieures, isaattat (13). et postérieures, 
seqqut (14). qui avaient été détachées avec la peau, ne sont pas considérées comme des « portions». 
Elles sont souvent données aux chiens mais peuvent être entièrement consommées après cuisson ; ou 


Source. MNHN Paris 
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Flg. 152. Début du dépèce d’un phoque unndé : incision (en haut) et dégagement du membre antérieur 
(en bas) par Ada Larsen : Tülerilaaq, juillet 1972. 

Fta. 152 Btgùwtng fa curve ttp n ringerf seai, incision {ahtnv' and lifting tiway ûw fiwrtîmb f ' hetm i h \ Atkt 
Ijjrsen ut TiilenAaatf, J ai y 1972. 


Source MNHN, Péris 
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t ir,. 153. Extraction îles viscères du phoque annulé : intestin (à gauche) et tuie (à droite). Ada Larscn. à 
Tiiierilaaq, juillet 1972. 

Fit,. 153. Exirdviinç tke sntrails afa rirgi'Jseul itiittstine < lefi) and liver f fightI. Ada Latsen. !dlarHaat/. Juiy 
1972. 

hien. après les avoir été mises à faisander pendant une semaine environ, elles deviennent également 
entièrement comestibles, avec ou sans cuisson. 

Enfin, la couche Je graisse est séparée de la peau dont les trous correspondant à l'emplacement 
des quatre membres seront soigneusement recousus lors du traitement de la fourrure (B. RoBiîii. 1975). 

Un phoque annelé se décompose donc en I 5 pièces élémentaires qui peuvent faire l'objet d'un 
partage. Elles ne sont généralement débitées en morceaux plus petits qu'au moment de la cuisson el 
selon la taille du récipient. Cependant, lorsque le partage se fait entre plus de 15 personnes, certaines 
pièces peuvent encore être subdivisées. Ainsi les deux pièces (3), provenant de la partie dorsale de la 
cage thoracique, sont chacune divisées en deux nouvelles parts dont l’une garde le nom de ta pièce 
d’origine, sanaqqat. et comprend cinq côtes : la portion supérieure, qui compte sept côtes, porte un 
nom spécifique : qiaaqqit. 


Source MNHN, Paris 
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Fig, 154. Dépeçage du phoque arme lé : ks deux ensembles de cartilages coslo-tflernaux liait ) sont J a bord 
détachés (en haut), ParnVi les dernières pièces découpées [en bas), les cinq vertèbres lombaires (i&tàtiut) 
sont séparées de l'ensemble des 12 vertèbres dorsales (ijLleijqîppif) que tient en main Ada Larsen. 
Tiileriïaaq, juillet 1972. 

F*154 Curvirif* up. a ringed seul rhi> twa sets ttf costa-sti-rwl cartilage* tisit) un- Inst, remvved fabovet. 
Àmang lhe htst pièces au (Mow) ■ the /ne lumhor ver itérai* isuattat an séparai ai from tiw grnup of 
12 dorsal verlehtue qifeqqipptt that A\h lursen is holding m her hùftd. ï bien iuiftf. July ï x )l _ 
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Fig !55. Dessin de K. Umermeq, réalisé à Tiilenlaaq en \%3 7 m outra ni les différentes pièces (os et chair) débitées dans 
un phoque annelé. Les numéros renvoient aux termes inuiL définis dans le texte 

Fm, J 55, Dntwmg hy R Vinerineq. dme ai Tiikrilaaq în J9H3, nhtm'fng the different parts ( boni* tvul jlesh} eut up in a ringed 

seul The munhers refer te the fnuit tenus défi ne d in the lexi. 


Lorsqu'un phoque a capuchon, dont le poids est en moyenne quatre Ibis supérieur à celui du 
t&feque annelé, est ainsi dépecé en vue d'une consommation immédiate, chacune des pièces peut être 
divisée en un plus grand nombre de parts. Par exemple, chacune des côtes des parties (3) peut 
constituer à elle seule une portion, sanarngaq (<< la côte»). Chacun des membres (5) et (7) peut 
également constituer trois parts nommées et découpées à partir des trois os qui forment son squelette 
(uiivaq : le fémur; uppalip silinernga : le tibia; uppalip aminernga : le péroné; katsersorpik : 
l'humérus ; tiarniip naanernga : le radius ; tiarniip taginernga ; le cubitus). 


Techniques lie conservation de la viande de phoque 

Parmi les principales techniques de conservation dont le détail a été présenté par B, ROBBfc 
U981) conservation dans l’huile, par congélation, par fermentation, ou par séchage seule la 


Soüfue MNHN, Paris 
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Kiü 156. Sépara lion Je la graisse sous-cutanée de la peau d'un phoque annelé . Ada Larsen à Tülerilaaq. 
juillet 1972.. 

Fiu. 156 Séparation of ihe suheutanetwx fat frmt ihc 'km ofa ritigetl swl. AJa Larsm ut Ttikfüaaq, Jat\ 1972. 


dernière esl encore utilisée à grande échelle Elle constitue non seulement un moyen de conservation 
mis en œuvre pendant la période d’été mais également une forme de préparation culinaire très 
appréciée (R. Robbe, 1980). 

Dans la région d’Ammassalik, c’est généralement le phoque à capuchon qui sert à la 
constitution des réserves. Son mode de dépeçage et de préparation est adapté à celle destination 
particulière. Cependant, à Tiilerilaaq où le phoque annelé constitue la plus large part des ressources 
disponibles, celte espèce de petite taille peut également être conservée, à partir d’une technique de 
dépeçage qui diffère beaucoup de celle qu’on utilise pour la consommation immédiate. 

Ces opération sont toujours effectuées par une femme qui, à l'aide du sakkeq, sépare les pièces 
au niveau des cartilages et découpe la viande en minces filets (d’où le nom de cette technique . 
ritanernga « la découpe en filets »). 

Pour l'une et l'autre des espèces de phoque, la tète, les vertèbres cervicales f II > et dorsales 14). 
ainsi que le sacrum et le coccyx, nuugatteq. ne font pas l'objet de la préparation ; ils sont séparés avec 
un minimum de viande et constituent l’essentiel de ce qui esl consommé Irais pendant la période de 
mise en réserve. 


DÉPEÇAGE DU PHOQUE À CAPUCHON 
EN VUE DU SÉCHAGE 

Le phoque à capuchon est d’abord dépecé 
selon la technique décrite dans les pages qui 
précèdent à propos du phoque annelé destiné à 


une consommation immédiate. Par la suite, l'os 
principal de chaque pièce est dégagé de la viande 
qui l’enrobe. Dans l’épaisseur de la viande étalée, 
deux filets sont découpés : l’un d’eux reste adhé¬ 
rent à Los par une mince tranche: l’autre cons¬ 
titue une nouvelle pièce sans os, ncraannaq {« seu¬ 
lement de la viande», qui reçoit alors le n" 15). 


Source MNHN. Pans 
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Fig. 157 Séparation d'un ensemble de côtes isanaqqal, 3) ei du filet correspondant (neraannaq. 15) d'un 
phoque ii capuchon en vue du séchage, Segred Jonailiansen. Tiilcriîaaq. juillet 1979, 

F tu. 15? Séparation, for drying, of a set of nh\ tsanaqqat, 3) Iront ihe corresponding fille ( i nvraammq 15) 
of a hooded seul. Secret! Jtmaihmusen, TiilvrHaaq , July / l I?9. 


Chacune des pièces à sécher, dont le numéro 
(lig. 158) renvoie aux noms déjà cités, est donc 
traitée de façon à présenter une surface maxi¬ 
male. Les os du bassin ne sont pas conservés : la 
chair qui y adhère est soigneusement dégagée cl 
étalée à plat ; elle constitue une nouvelle pièce de 
viande sans os 11 5), ce qui porte leur nombre à 8. 

Une partie des viscères est également mise à 
sécher ; la trachée avec les tissus musculaires du 
cou, iisaajaq (16): le coeur, uurnmat (17); les 
reins, uuittat (18): les poumons, ertivil (19): le 
diaphragme, itlunngitseq (20). L'intestin, amuaa- 
jaq (21) ainsi que l'estomac, niilarpik (22), sont 
remplis de sang qui. une fois séché (aakkaaq). 
sera consommé avec des baies de camarine 
fraîches ou conservées dans l’huile de phoque. 


DÉPEÇAGE DU PHOQUE ANNF.LÉ 
EN VUE DU SÉCHAGE 

La stratégie particulière des habitants de Tii- 
lerilaaq, qui a consisté à développer en début 


d'été, plutôt que la chasse au phoque à capuchon 
vers l’embouchure, celle du phoque annulé au 
fond du fjord, a entraîné son utilisation comme 
aliment à consommation différée. Une technique 
de dépeçage limitant le nombre des pièces a été 
adaptée à cette espèce de petite taille. 

Après avoir retiré l'épine dorsale qui, comme 
dans le cas précédent, fait l’objet d’une consom¬ 
mation immédiate, deux grandes pièces (23 et 
24), correspondant aux deux moitiés du phoque 
annelé, sont séparées selon le plan sagittal. 
Chacune d’elle comprend donc les os d’un mem¬ 
bre antérieur cl d’un membre postérieur, une 
moitié de cage thoracique ainsi que la moitié de 
l'os coxal. Seule différence entre ces pièces : le 
sternum reste solidaire des cartilages eosto- 
stemaux de la première moitié (23). 

Sur chacune de ces grandes pièces, les parties 
les plus charnues sont dédoublées en épaisseur et 
constituent les quatre pièces de viande sans os 
neraannaq (15) (fig. 159). Les viscères étant 
préparés comme ceux du phoque à capuchon, la 
numérotation en est reprise comme sur le prècè- 
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Fig 158. Dessin de R. Umerineij. réalisé à Tiiierilaaq en IVH3. montra ni les di fièrent es pièces d'un phoque à capuchon 
préparées en vue du séchage (les numéros renvoienL aux termes définis dans le lexte) 

Fig. I5X ■ Drawing by R Vmermeq al TiUérMaay in !WS, siww'mg Omdjffertmi parts af a haoded sral preparrdfür drying i thv 
numbers refer n> ferras defined in ihe text t. 


dent dessin de R. Umerineq, L'intestin (21) dont 
la section est trop faible, n'est pas rempli de 
sang ; il est simplement séché après avoir été 
vidé ; le sang frais est mis à sécher dans l'estomac 
(22) pour constituer l'aakkaaq. 


LE SÉCHAGE 

Le séchage nécessite une quinzaine de jours, les 
pièces étant soit étalées sur les rochers d'une île 


hors de portée des chiens, soit suspendues à plus 
de deux mètres de hauteur, sur des perches 
horizontales. Il faut les retourner chaque jour et 
les maintenir à l'abri de la pluie en les couvrant 
ou en les rentrant. Passé la mi-août, la tempéra¬ 
ture n'est plus assez elevée pour assurer un 
séchage suffisamment rapide, condition indispen¬ 
sable pour éviter que la viande ne devienne 
toxique. 

D’ailleurs, lorqu'on propose de la viande sé¬ 
chée à un invité, celui-ci ne manque jamais de la 


Source MNHN. Paris 



















































































F’to Dessin de R. Umermeq montrant 3e nombre ]imite des pièces d'un phoque anneiè préparé en vue du séchage, 

[feï numéros correspondent û ceux de lu figure précédente ou renvoient nu texte) 

Fh,, 159. Drawing h y R lànerinetf showhig the. iimited mtmher qf pans qf a ringnd seul preptmdjor drying {tiw number, \ rçf'cr 
ta ttiose in jig. ISS or w ihc te\t). 



biG 160 Les pièces de plusieurs phoques à capuchon sont séchées sur des perches horizontales, avant d ètre 
entreposées dans la remise de Rilliam Jonathunsen. Tiilerilauq. juillet 1 919. 

Fus. 160. Pièces qf se ver ai hùoded seuls tire drfcd on hofizmtül pale s, hefove heing stared in Biifiam 
Jtmnhümen 's shed. Tdlerikiaty July 1979. 
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humer afin de s'assurer de sa bonne conserva¬ 
tion. fi n'hésitera pas à s’abtenir totalement de la 
consommer si elle présenté la moindre odeur 
suspecte. La mort de Knud Rasmussen a préci¬ 
sément été attribuée à une viande mal séchée 
qu'il aurait consommée au cours de son bref 
séjour à Ammassalik, en 1933 ; bien que rapatrié 
au Danemark en toute hâte, il ne s'est pas remis 
de cette intoxication alimentaire. 

Le dépeçage et le traitement du phoque annelè 


et du phoque à capuchon, selon les techniques 
que nous venons de décrire, sont toujours exé¬ 
cutés par une seule personne ; la mère ou la 
Femme du chasseur dont le gibier est la propriété. 
En revanche, le dépeçage des autres espèces 
(phoque barbu, morse, narval, ours) qui peuvent 
être partagées entre plusieurs chasseurs, est 
d'abord entrepris par les hommes, selon te sys¬ 
tème exposé dans le chapitre qui suit. 


Source MNHN. Pans 


Source. MNHN, Paris 


LES STRATÉGIES INDIVIDUELLES 
DANS LE PROCESSUS DE PRODUCTION 



Source , MNHN, Pans 


Dessin de Jtrns Rosirtg lire de himmiik <ten siora drahnunui de Jens Rosing, Del Grtinlandske Selskab, IM60 


Source. MNHN\ Pans 


Les sociétés de chasseurs inuil ont été souvent présentées comme fondées sur un «commu¬ 
nisme primitif» (Freuchkn & Salümonsen, 1958; Birket-Smïtil 1953). Ce concept fait référence 
aux principes de redistribution des ressources alimentaires. Cependant, comme l'a fait remarquer 
Test art (1985), il est essentiel de distinguer si le caractère collectif s’applique à la production ou à 
ITiLilisation des ressources, meme si pour Güdelier (1965), les activités de production, de partage et 
de consommation, dans une société en économie de subsistance, forment un ensemble cohérent dont 
on peut difficilement analyser séparément chacun des éléments. En fait, dans la société inuit, pour 
chacune des étapes successives alla ni de la production à la consommation, l'individu peut être 
intéressé plus que Lensemble du groupe et Limité de consommation n'est pas forcément la même que 
Limité de production : cela nous amène donc à analyser séparément le processus de production qui 
aboutit à l'appropriation individuelle des ressources. 

Toutes les observations effectuées dans la région d'Am massait k montrent, en effet,, que la 
chasse est essentiellement une activité individuelle, ainsi que Lavait déjà souligné R. Petersen (1972), 
même si, par la force des choses, le succès de la capture d'un gros gibier dépend de faction combinée 
de plusieurs chasseurs. Aussi bien fors de la capture d'un narval ou d'un ours que pour celle d'un 
morse ou d'un phoque barbu, un seul chasseur est défini comme le « propriétaire» (tittaa) du gibier 
capturé, même dans le cas où un droit à certaines parts est reconnu à d'autres chasseurs. Le produit 
de la chasse qui résulte donc, soit de L activité individuelle, soit d'une prise de part el de son 
acquisition lors du dépeçage du gros gibier, devient toujours une propriété privée, comme le sont aussi 
tous les moyens de production ; fusil, harpon, kayak, et même, d'une certaine façon, le territoire 
de chasse qui tend à se privatiser à partir d'un espace collectif non attribué. 

Ce sont ces aspects de L acquisition, avec la compétition sous-jacente et les implications qu'elle 
peut avoir sur la stratégie de chacun et sur son rendement, que nous analyserons d'abord, à partir 
du budget-temps et de la dépense énergétique. Ce n'est que dans la dernière partie de ce mémoire que 
nous examinerons les principes de répartition de ces mêmes ressources qui déterminent une régulation 
à l'échelle du groupe local et retentissent sur la structuration de la communauté inuiL 


RÈGLES D'APPROPRIATION DES RESSOURCES 


La force juridique de fa règle coutumière est fondée sur la répétition dans le temps el sur le 
consensus du groupe social. Rouland (1976) a tenté d'analyser ccs régies par rapport à l’édifice 
juridique occidental moderne qui, dans le monde inuiL tend à s'y substituer par acculturation : de son 
point de vue, le droit de propriété inuit revit une forme à tendance communautaire et réversible qui 
ne peut en aucun cas se réduire au droit occidental en matière de propriété, à caractère absolu et 
perpétuel. Celte discussion, partie des principes de l'appropriation territoriale, débouche nécessaire¬ 
ment sur ceux qui concernent l'appropriation des ressources. 

D'après l'analyse de Rouland, le niveau strictement privatif ne serait jamais atteint dans le 
droit coutumier inuit el la propriété personnelle n'est tolérée que dans la mesure où die ne nuit pas 
à 1 "unilé du groupe. Si. globalement, ce point de vue se vérifie, dès lors qu'il n'v a pas « accumulation 
de richesses », l'analyse des modalités de redistribution (cf- chapitre « Stratégies collectives - Partage 
de la nourriture ») montre que les contraintes doivent être assez fortes pour contrebalancer le 
caractère, en fait totalement privatif, de l'acquisition des ressources. Il ne semble pas que ce caractère 
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privatif, dont Leacock {1954. 1969) a montré l’émergence avec l'exploitation commerciale des 
fourrures chez les Indiens Montagnais du Québec et du Labrador, corresponde, chez les Inuit, à un 
phénomène d’acculturation car les régies d’acquisition, de partage et de dépeçage du gros gibier que 
1 on ne peut pas suspecter d’étre d’introduction récente, aboutissent également à la privatisation des 
ressources. 

Les produits de la cueillette qui est le plus souvent le fait de la femme du chasseur 
accompagnée de ses enfants sont d emblee considérés comme définitivement appropriés, de même que 
les produits de la pêche et les oiseaux ou leurs œufs. Après cette appropriation, ces ressources entrent 
dans la famille nucléaire, la plus petite unité de production et de consommation, d’où elles peuvent 
encore éventuellement sortir sous forme de dons. Cependant, les conditions de l’appropriation 
diffèrent selon la nature des ressources : si les produits de la cueillette et de la pêche représentent le 
résultat d’un travail, il n’en est pas toujours de même pour l'acquisition du gibier. Les règles 
coutumières permettent, par exemple, dans certaines conditions, d'acquérir une part en touchant 
simplement un animal déjà mort : ou bien, lors du dépeçage, de découper des morceaux de viande et 
d’en devenir le propriétaire incontesté sans avoir pris part à la chasse. Ces possibilités d’appropriation 
se diversifient en fonction de la taille du gibier (RoBBE, 1975). Ainsi, à la différence de ce 
qu'observèrent Steënsby (1910) chez les Inuit de Thulé et Dorais (1986) au Québec arctique. 

I acquisition ne résulte pas nécessairement d’une participation au « procès de production » et il serait 
nécessaire de nuancer l’analyse de Testart (1985) qui retenait, pour les sociétés de chasseurs inuit. 
la participation à la chasse comme élément déterminant de l’appropriation. 


Appropriation du phoque annelé : i,.\ capture 

Le phoque annelé (Phoea hispida) est un gibier de taille modeste, très commun dans la région 
d Ammassalik, dont la technique de chusse, on l’a vu. est parfaitement maîtrisée par un seul chasseur. 
C’est peut-être, à l'origine, la raison pour laquelle celui qui l'a capturé peut faire valoir un droit de 
propriété sur la totalité de l’animal. 

Ce droit s'exerce potentiellement dès que le chasseur aperçoit le phoque et prend ainsi le statut 
de puisertoq (« celui qui a vu le phoque »). S'il n’est pas seul sur le terrain de chasse, il le fera 
reconnaître par les autres chasseurs en signalant la présence du gibier. Personne n interviendra tant 
qu il n aura pas tenté un tir, et la poursuite d un phoque en eau libre peut éventuellement se prolonger 
sur plusieurs heures, S il atteint le phoque et le blesse, l'animai lui appartient définitivement et en 
totalité, même si un autre chasseur lui vient en aide pour achever l'animal ou le retrouver. De 
puisertuq. il devient pilararteq f« celui qui l'a pris ») ou iittaa {« son propriétaire ») et le phoque annelé 
sera dépecé à son retour par sa mère ou par sa femme selon la technique décrite plus haut, 

S il manque son premier tir. il ne peut pas continuer à faire valoir son droit de propriété. Le 
phoque reviendra tout entier au premier qui l’atteindra ; tous les chasseurs présents se précipitent 
alors pour tenter leur chance car un seul d'entre eux peut devenir pilararteq 


Appropriation ul phoque barbu : capture et partage 

Le phoque barbu f Erignuthus bcirhatus) entre dans la catégorie des gibiers de grande taille, 
ni agi Usai (littéralement «les parts à venir») sur lesquels un ou plusieurs chasseurs, en plus du 
« propriétaire ». peuvent acquérir des droits sur une « part » (ningeq). 

Le « propriétaire », iittaa, est celui qui atteint en premier le phoque barbu, quelles que soient 
les conséquences de cette première blessure par balle et sans qu’il soit nécessairement le premier à 
l’avoir vu. S'il assure entièrement la capture et termine seul l’opération d’arrimage du gibier, il n'aura 
pas à en partager la viande. Si d’autres chasseurs participent à la capture ou si. l'animal étant déjà 
mort, ils viennent le toucher de la main avant son arrimage derrière le kayak ou dans la barque de 
son propriétaire, il y aura nécessairement un partage. Dans ce cas, le dépeçage de l’animal se fait sur 
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Part du "propriétaire" 

(iittaa) 


Part du participant 

(ittinnateq) 


Fin, 163. Acquisition du phoque barbu pur deux diasseürs, 
F tu. 161, Acquisition of a bearihd seal by m j hutitm. 



Part du "propriétaire" 

(iittaa) 


Part du 1 er participant 
(isatannatteq) 


Part du 2^ nie participant 

(uppalinnatteq) 


Fig, 162, Acquisition du phoque barbu pur trois chasseurs 
Fra- 162. — Acquisition oj a bearded Mal by ihree huniers. 


Source MNHN, Pans 























274 


PIERRE RO B B F. 


place ou au retour, selon les possibilités matérielles de transport ; mais ce sont les protagonistes qui 
découpent eux-mêmes les pièces qui leur reviennent, concrétisant ainsi leur droit de propriété, les 
« parts « n'étant en aucun cas considérées comme un don du « propriétaire ». 

La part qu'un chasseur peut exiger est fonction du nombre de participants et de son rang 
parmi eux. Comme pour toutes les autres ressources, c’est en fait à la famille nucléaire de ce chasseur 
que la part est destinée ; par conséquent, deux chasseurs d’une même famille (père et (ils non marié ; 
frères non mariés) ne peuvent revendiquer chacun une part. Les différents cas possibles sont illustrés 
dans les figures 161 a 164. Chacune des parts comprend un certain nombre des pièces définies et 
nommées précédemment à propos du dépeçage du phoque annelé. 

Dans un premier cas où !e propriétaire est accompagné ou rejoint par un seul chasseur, i! 
revient à ce dernier, ittiimatteq (« celui qui a la moitié »), l’ensemble des pièces 3-5-6-7-8-9-10-13-14. 
En fait, le phoque barbu sera coupé en deux moitiés inégales dont l'une d'elles inclura toutes ces 
pièces. 

Au propriétaire qui. dans tous les cas, garde la peau et les viscères du phoque, il reviendra 
donc la tête et les vertèbres cervicales et dorsales, l’avant du thorax et la moitié des côtes, un membre 
antérieur et un membre postérieur, comme illustré sur la figure 161 

Dans le cas où deux chasseurs se sont joints au « propriétaire », soit en participant à la chasse, 
soit en touchant ie gibier avant qu'il ne soit définitivement arrimé, la part attribuée au troisième 
chasseur, iippaliiinatteq («celui qui reçoit une patte postérieure») réduit considérablement celle du 
second chasseur alors nommé isalannatteq («celui qui reçoit les vertèbres lombaires»). 

Il apparaît donc que l'appropriation des différentes pièces est réversible tant que le nombre de 
participants au partage peut changer. 13e plus, en règle générale dans un partage, les plus grosses 
parts reviennent aux premiers arrivants. On remarque cependant que, dans la figure 162, la quantité 
de viande obtenue par le T participant (pièces 3-5-6-7-8-1.3-14 et la moitié de la 10 sans les os) est 
supérieure à celle obtenue par le 1 er participant ( pièces 5-9-14. moitié de la 10 avec les os et cinq côtes 
prises sur une pièce 3). 

Cela peut aboutir à une situation cocasse, lorsque deux chasseurs arrivent simultanément sur 
les lieux de chasse où un phoque barbu vient d'être abattu. Aucun des deux ne voudra toucher 
I animal avant I autre, sachant que c'est au 2 e participant, uppalinnatteq. que revient la plus grosse 
pari. Si le « proprietaire » ne s’en formalise pas, cela peut être l’occasion d’une sorte de jeu dont le 
gagnant sera le «moins rapide». En fait, la part du 1 er participant comprend, avec la hase de la 
colonne vertébrale, les faisceaux de tendons autrefois indispensables à ta couture des peaux, ce qui 
peut expliquer cette apparente anomalie du partage. 

Cette situation exceptionnelle ne se retrouve pas dans les autres cas de figure; en particulier 
lorsqu’intervient un troisième participant, tattittoq (« celui à qui revient un bras »). On observe alors 
(fig. 163) que les parts respectives du «propriétaire » et du ff r participant restent identiques à celles 
du cas précédent, alors que celle de 2“ participant est diminuée des pièces (6-7-13 et sept côtes de la 
pièce 3) qui reviennent au y participant. 

Les parts se trouvent maintenant classées par quantité décroissante, depuis celle du 
propriétaire jusqu’à celle du dernier participant, et l'on se trouve, de fait, dans une situation de 
compétition, chaque chasseur ayant intérêt à arriver le plus tôt possible sur le lieu de capture. 

Lorsque les chasseurs sont nombreux sur le terrain de chasse, la compétition sera d’autant plus 
vive que le nombre de participants ne peut excéder quatre : c’est le dernier cas possible de partage 
du phoque barbu (fig, 164) où le 4 L ’ participant (également nommé tattittoq) a droit à un membre 
antérieur (pièces 6-7-13) et à sept côtes de la pièce (3). La part du «propriétaire», qui comprend 
toujours la peau et les viscères, est réduite alors, en ce qui concerne la viande du phoque barbu, à 
la tête ( 12), aux vertèbres cervicales ( I l ) et dorsales (4) ainsi qu'aux cartilages costo-îatéraux ( 1 et 2). 
En aucun cas elle ne peul être réduite en-deçà de ce minimum. 

La signification de cette part minimum du « propriétaire », que l’on va retrouver identique 
dans tous les cas de partage de gros gibier, n’a pas de relation directe avec la consommation 
alimentaire du chasseur à qui est attribuée la capture de l’animal. L’appropriation de la tête est à 
relier à l’obligation qui était faite à ce chasseur de rejeter à la mer le crâne de l’animal, afin de 
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Part du "propriétaire" Part du 1 er participant 

(iittaa) (îsalaniiatteq) 


Part du participant Pan du 3è me participant 

(uppalinnatteq) (tattittoq) 


Eitr. 163. Acquisition du phoque barbu par quatre chasseurs. 
Fin. 163. ,■Uyuisilion oj a beurded seul by finir huniers. 


permettre à celui-ci de revivre (Holm, 1887). Depuis lu christianisation, on a abandonné ce rituel dont 
l’observation chez les Inuit de Sibérie (Lüt-Falck, 1953). d'Alaska (Raynev. 1947; Birket-Smith, 
1953) et du Canada (Parry. 1824 ; K. Rasmusshn, 1925) démontre l’origine commune des croyances 
religieuses inuit anciennes. 

Les autres pièces, qui servent à concrétiser le statut du chasseur par rapport à ses parents et 
à ses beaux-parents, sont toujours utilisées dans leur contexte traditionnel. Aux parents du chasseur 
reviennent obligatoirement les pièces (1 et 2), isit ; à ses beaux-parents, la pièce (4), qilcqqippiil ; à 
l’oncle paternel, la pièce (11), nappat. Aussi ces pièces ne peuvent-elles en aucun cas faire l'objet du 
partage entre le << propriétaire» et les participants â la chasse. 


Appropriation et partage du phoque à capuchon 

Le phoque à capuchon (Cyxiophora cristaia) entre également, comme le phoque barbu, dans 
la catégorie des gibiers de grande taille sur lesquels plusieurs chasseurs peuvent acquérir des droits 
sur des « parts » ; mais ce statut de gibier partageable ne lui est appliqué que pendant une courte 
période correspondant au printemps. En dehors de cette période, le phoque à capuchon ne peut être 
approprié que par un seul chasseur, tout comme le phoque annelé et selon les mêmes régies. 

Le début de la période de partage, marqué par l'arrivée du Bruant des neiges, pisecq. esL aussi 
celle de l’arrivée des premiers phoques à capuchon migrateurs sur le territoire de chasse (certains de 
ces phoques sont restés sur place en hiver) ; la fin en est indiquée par l'éclosion des œufs du Goéland 
bourgmestre (vers la mi-juin). Les règles d'appropriation qui s’appliquent alors sont exactement les 
mêmes que pour le phoque barbu, avec au maximum quatre «participants» (inngcrtit) et un 
«propriétaire» (iittaa) pouvant prendre possession des différentes pièces, Le phoque à capuchon, 
habituellement nommé niimarteq. prend, au cours de cette période, le statut de upernaalisaq (formé 
sur l'ancien terme upemaaq. le printemps, encore en usage sur la côte ouest). L’idée sous-jacente à 
ce partage d'un gibier qui réapparaît pourrait correspondre à la tradition de mise en commun de biens 
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Part du "propriétaire" 

(iittaa) 


Part du 1 er participant 

(isalannatteq) 


Part du 2^ me participant 

(uppalinnatteq) 
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Part du 3^ me participant 
(tattittoq) 


Part du 4^ nie participant 

(tattittoq) 


J 64. Acquisition du phoque barbu pttr cinq chasseurs. 
bih< 164. -— Acquisition oj u heur de d seul h y ftve huniers. 
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de consommation, qui marque le commencement de chaque nouveau cycle (if. chapitre « Partage des 
ressources »). 


Appropriation ni morse et du narval : capture, partage et dépeçage 


Comme pour le phoque barbu et pour le phoque à capuchon au cours de la courte période 
de printemps, cinq chasseurs au maximum (le « propriétaire ». iittaa, et quatre participants, ningertit, 
« ceux qui ont des parts ») peuvent s'approprier tout ou partie de ces gros gibiers, ce qui provoque 
immanquablement une véritable course entre les chasseurs qui oni repéré un morse ou un narval, 
même si les protagonistes ne sont pas plus de cinq. Du résultat de cette compétition entre les 
chasseurs, dépend, en effet, le résultat du partage. Les règles de l'appropriation individuelle des parts 
en fonction des conditions de capture diffèrent toutefois du modèle décrit ci-dessus, en raison de la 
plus grande taille du gibier (le morse et le narval dépassent souvent 500 kg alors que le phoque barbu 
atteint rarement 300 kg). L’une des différences les plus remarquables s’observe au moment du 
dépeçage : tout individu présent peut intervenir et découper certaines portions de la viande ou de la 
peau, en empiétant sur les parts théoriques des participants ou du propriétaire, qui ne seront 
définitivement acquises qu’après avoir été détachées de la carcasse. 


APPROPRIATION LORS DE LA CAPTURE 

Le « propriétaire » de ces gros gibiers est 
toujours le premier chasseur dont la pointe du 
harpon reste enfoncée dans le corps de l’animal, 
ou bien, lorsque le fusil remplace le harpon, c’est 
le premier qui le blesse ou qui le tue. Le 
«propriétaire» peut avoir l’exclusivité de la 
capture d’un narval ou d’un morse, s’il quitte les 
lieux de chasse sans être rejoint par d’autres 
chasseurs, Sinon, les règles de l’acquisition des 
«parts» sont les mêmes que pour le phoque 
barbu. 

Le droit de propriété n'est définitivement ac¬ 
quis que lorsque l’animal est entièrement maîtrisé 
en cours de chasse. Si, pour une raison quel¬ 
conque, la chasse est interrompue avant la 
capture, lorsque la nuit tombe, par exemple, 
aucun chasseur ne peut plus se déclarer « pro¬ 
priétaire ». Le lendemain, le premier chasseur qui 
le blesse de nouveau en devient le « propriétai¬ 
re », ou bien, si l’animal est déjà mort, il revient 
à celui qui le retrouve. Le récit de chasse de 
Janus Aqipi confirme ce dernier point : « Au 
cours du mois d’avril 64, au fond du tjord de 
Sermilik, le chasseur Ignatus que j’accompagnais 
avait réussi à tuer trois narvals dans le trou 
(imarnertsaq) que ces animaux maintiennent ou¬ 
vert dans la glace pendant tout l’hiver, afin de 
pouvoir respirer lorsqu’ils remontent en surface. 
Soutenues par leur épaisse couche de graisse 
d’hiver, les bêtes inanimées flottaient. L’une 


d’elles, entraînée par le courant, disparut sous la 
glace et il ne fut pas possible de la retrouver 
avant la nuit. Le lendemain, nous sommes reve¬ 
nus sur les lieux et je fus le premier à apercevoir 
le narval bloqué sous la glace, à l aide d'un 
miroir attaché sur une baguette, que j'avais 
plongé dans l'eau. Je me suis empressé de 
signaler cette découverte à Ignatus car elle me 
donnait le droit d’en revendiquer la propriété», 
Le narval fut effectivement récupéré et le « pro¬ 
priétaire » de la veille devint le simple acquéreur 
d’une pari après avoir touché l’animal dont le 
nouveau « propriétaire » était Janus Aqipi. 

La propriété potentielle d’un morse fut égale¬ 
ment perdue par un chasseur du village de 
Kuummiut en août 1972. L’animal qu’il avait 
blessé au large de la côte extérieure lui échappa 
et dispartit dans le Ijord de Sermilik. Il fut 
capturé, le jour même, par les chasseurs de 
Tiilerilaaq. Alors que le dépeçage n’avaii pas 
encore commencé, le chasseur de Kuummiut 
arriva au village et vint revendiquer son droit de 
propriété sur l’animal, en expliquant qu’il avait 
été le premier à l’atteindre. Ce droit lui fut refusé 
en arguant de la règle selon laquelle la rupture de 
la poursuite avait laissé l'animai sans « proprié¬ 
taire ». I! était également évident, dans ce cas. 
que les chasseurs de Tiilerilaaq se sentaient sur 
leur « territoire » (cf. chapitre « Stratégies collec¬ 
tives — Structures sociales») et n'étaient pas 
décidés à céder un gibier qu’ils avaient capturé 
alors qu’ils ignoraient les circonstances de son 
arrivée dans les eaux du village. 
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partit revenanE tu 
" propiiénlre" 


parts acquises par les 
quatre "pürticipanLï 1 ' 


partie réservée au* 
chasseurs présents 
lors du dépeçage 


I it, 165. - Délimitation des di lté renies parties d'un morse ei d'un narval qui reviendront respectivement au « propriétaire » 
SSnarmj * parllCII,ams » t»iiiser#i( de I à 4) et aux autres chasseurs présents lors du dépeçage 


I ii,. tt O Demun utton aj i/w différent paris oj a i vatrus and a narwa! thaï wilt retient respective!? tu ihe " uwntr " liitlaa > 

7 % rlil ,pü ' m (ningertit front l w 4) and to tfw mher huniers présent while il is eut up 


Qu't! s'agisse d’un morse ou d'un narval, 
l'appropriation des différentes pièces se fait selon 
le même principe, illustré par la figure 165. La 
peau, qui constitue une denrée consommable, fait 
partie intégrante de chaque part. Au «pro¬ 
priétaire » revient toujours la tête avec ses 
défenses d’ivoire, la région costo-ventraie, les 
vertèbres dorsales, ainsi que tous les viscères. 
Aux participants reviennent, avec les morceaux 
de peau attenants, les mêmes pièces que dans 
le cas du phoque barbu, à cette différence 
près qu'une importante partie des côtes et la 
peau correspondante n'est pas définitivement 
acquise. Celte partie appartient potentiellement à 
ceux qui participeront au dépeçage mais peut très 
bien être intégrée dans les « parts » si le « pro¬ 
priétaire » et les participants se trouvent seuls 
en ire eux au moment du découpage de l'animal. 

On notera que la queue du narval est par¬ 
tagée entre le l L ' r et le 2 e participant selon le 
schéma habituel et que le l Lr participant garde 


toute la colonne vertébrale à partir de la pre¬ 
mière vertèbre caudale. C'est une «parla pré¬ 
cieuse en raison de la grande longueur des 
tendons qui longent ces vertèbres, avec les¬ 
quels on fabrique le fi! à coudre les peaux de 
phoque. 

L'heureux possesseur de cette « part » est 
d'ailleurs nommé nuuguttinnatteq («celui à qui 
revient le miugatteq », ensemble des vertèbres 
caudales) par référence à cette pièce autrefois 
essentielle, et. dans le cas où le narval est 
approprié par trois chasseurs (le « propriétaire» 
et deux participants), la quantité de viande 
acquise par le 2 e participant est. paradoxalement, 
toujours plus grande que celle du I er partici¬ 
pant (hg. ! 66). Cependant, malgré la présence 
des tendons dans la part du 1 er participant, 
aujourd'hui, on attache davantage d'impor¬ 
tance à la quantité de viande, comme dans le cas 
de partage du phoque barbu entre trois chas¬ 
seurs. 
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Fie, 166, Délimitation des différentes parties d'un narval 
qui reviendront respectivement au «propriétaire» (îUliü), 
au C r participant (miugaitinniitteq) et au 2 e participant 
tïltinnaüeq} dans un cas ou aucun autre chasseur rTêiail 
présent au moment du dépeçage (LJppaL juillet 1972), 

Fi f ;. 166. Dentarca tiori of th e différé n t pur ts of a na ni v î r ha f 

wili reiurn respective!y lo the M owner " (utiaa), to the firxi 
participant ( nuügaltmnatteq) and to fhe second participant 
f ittitmaiteq) , wken no other hunier îrav présent while if is cul 
up f Upput, July 1972). 


APPROPRIATION LOHS DU DEPEÇAGE 

L'appropriation de la viande par la participa¬ 
tion au dépeçage d'un morse ou d’un narval est 
un droit reconnu à tout homme adulte présent 
sur les lieux de l’opération (nommé alors avitsi- 
laurtcq. « celui qui détache des morceaux »), 
Lorsque ne sont impliqués que le « proprié¬ 
taire » et ceux qui ont touché l'animal au cours 
de la capture ou juste après, le dépeçage se 
déroule dans une grande sérénité. En revanche, la 
plus grande précipitation marque cette opéra- 
lion dès que d’autres personnes se joignent à 
eux. 

L'initiative du dépeçage est prise par le « pro¬ 


priétaire ». c’est-à-dire celui qui, le premier, a 
harponné ou blessé au fusil le narval ou le morse. 
Il entaille d’abord la peau pour délimiter les 
différentes « parts ». Après quoi, la peau avec la 
graisse sous-cutanée, puis les pièces de viande 
avec os. sont débitées. 

Les chasseurs-participants (ningertit). auxquels 
revient normalement une part, découpent celle-ci 
le plus vile possible. Pendant ce temps, les 
hommes-présents-au-dépeçage (avitsilaartit) dé¬ 
tachent des filets de viande de la partie qui leur 
est normalement réservée (avisilaangatsaq) en 
débordant le plus largement qu’ils peuvent sur les 
parts des ningertit. Pour les uns comme pour les 
autres, une plus grande rapidité de découpe 
procure une plus grosse part. D'où la grande 
fébrilité qui caractérise ce dépeçage collectif au 
cours duquel le risque de perdre un doigt est 
réputé si grand que, dans le contexte actuel, 
certains hommes préfèrent rester à l’écart. 

Soulignons cependant que, pour une personne 
incapable de chasser, soit par déficience physi¬ 
que. soit en raison d'une occupation particulière 
(employé à la boutique), le dépeçage collectif est 
un moyen reconnu d’acquisition de la viande. Au 
même litre qu’un chasseur, l'homme ayant par¬ 
ticipé au dépeçage pourra se vanter d'avoir 
rapporté chez lui la viande du narval ou du 
morse. 11 n’y a aucune connotation « charitable » 
accompagnant cette pratique, car, comme le 
souligne Petersen (1965), le gros gibier, avant 
le dépeçage, est la propriété potentielle de l’en¬ 
semble de la communauté. Ainsi, au même titre 
que la capture et l’acquisition des parts, le 
dépeçage est considéré comme un moyen d'abou¬ 
tir à une appropriation individuelle de nourri¬ 
ture. 

Cette pratique qui s'impose toujours actuelle¬ 
ment (je l'ai encore observée en 1986), souffre 
cependant du nombre grandissant de personnes 
présentes au village de Tiilerilaaq et de la plus 
grande facilité de transport par les bateaux à 
moteur permettant aux habitants des villages 
voisins d'accourir dès que la présence du narval 
est signalée. Pour éviter de voir leur part réduite 
à presque rien, les chasseurs décident parfois de 
gagner la côte la plus proche et de procéder au 
dépeçage à l'écart du reste du monde. 
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Fin. 167 Découpage du plasiron de peau d'un morse revenant à son «propriétaire», Harald Boassen 
Tulenlaaq. août 1972. 

hr,. 767. ( utling ofl tiw skin hreastplate of a wulru.i thaï will return tu 1rs " tiwner " Harald Botmen 

l'türnhtaq. tugUS! IQ72. 


Appropriation de l’ours : capture, partage et dépeçage 

Six chasseurs peuvent s’approprier un ours polaire ou une partie de sa viande : le 
«propriétaire» (iittaa, appelé plus spécifiquement alors nannitteq, «celui qui a l’ours») et cinq 
« participants» (ningertit). Cela correspond, dans la région d’Ammassalik, au nombre maximum de 
clusstuis pouvant acquérir tin droit sur les « parts » i ningitsat ) d un gros gibier; mais il peut encore 
s ajouter, au moment du dépeçage, un nombre illimité de chasseurs présents (avitsiiuartit) qui 
prennent possession des morceaux de viande qu’ils découpent dans la partie réservée (avisilaungutsaq). 

Le « propriétaire», nannitteq, esi toujours le premier qui a vu ranimai ou sa trace, 
(. o m rai renient à ce qui se passe avec les autres gros gibiers, le nannitteq. à qui revient lu totalité de 
la peau, n'est pas tenu de participer à la capture de l’ours. Un enfant, une femme ou un vieillard 
peuvent lies bien acquérir cette peau de grande valeur ainsi que la viande qui va avec, en signalant 
simplement à d’autres chasseurs la présence de l’animal. Petersen ( 1972) voit dans cette pratique, qui 
est loin d etré généralisée dans l'Arctique, un moyen pour les orphelins de se procurer par l'échange 
de la peau d'ours, l'arme et le kayak qui leur étaient souvent inaccessibles. Il n'est effectivement pas 
exceptionnel qu’un enfant soit le premier à apercevoir un ours affamé qui, au cours de l'hiver, n’hésite 
pas a s approcher des lieux habités, attiré par l'odeur Je la viande de phoque. 

C omme pour 1 appropriation des autres animaux, l’ours n'est définitivement acquis par son 
« propriétaire » que s il est capturé le jour même. Si la poursuite est interrompue, par exemple à la 
tombée de la nuit, le nouveau « propriétaire » sera le premier qui. le lendemain, aperçoit l’animal. Par 
ailleurs, lorsque plusieurs ours sont groupés (mâle et femelle au moment du rul ; femelle suivie de ses 


Source MNHN. Pâtis 
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Fig. 168. — Dépeçage d T un narval, opé- 
rai-ion m cours de laquelle sont mêles 
les participants à la chasse (ningertit) 
qui découpent leur part acquise au 
moment de la capture, et tous les 
hommes (avitsîJaartH) qui découpent tes 
morceaux de viande qu’ïis peuvent s’ap¬ 
proprier en les séparant de la carcasse. 
Tîikrllaaq, juillet 1972 (RoBbel 1975), 

Fia. ïâH. — Carvi/ig up a tiurwat ts an 
opération winch in volves thv participants 
in ihc himt (ningertit) who eut qff the 
pari tlu.it they acquireti ut îhe moment nf 
capture, and atf the mm avitsilaartit J 
u7w eut ptcc.cs of meut thaï they am 
appropriait' b y séparai ing the ni front the 
carcass, Tiilerihatp Jitiv 1972 i Rime, 
1975). 



jeunes), on considère leur capture simultanée comme celle d'un animal unique : quel que soit le 
nombre de chasseurs ayant participé à leur poursuite et le nombre d'ours, il n'y aura jamais plus d'un 
« proprietaire » et de cinq « participants », 

Pour acquérir une part, il faut alors loucher la femelle (ou la mère) dont dépend le 
regroupement. Un exemple observé a Tiilerilaaq en mars 1972, illustre ces deux règles de 
l'appropriation de Tours ; le chasseur T. Taqqesima, au moment où il relevait scs filets à phoque sur 
la rive ouest du Sermilik, se trouva face a une femelle accompagnée de deux oursons. Pendant qu'il 
s’affairait a la capture de la femelle, les deux oursons s'échappèrent. Il fut ensuite incapable de les 
retrouver au milieu d'un couvert glacé particulièrement accidenté. En arrivant au village avec sa 
capture, il apprit qu'un autre chasseur, A. Krisliansen, avait ramené deux oursons capturés également 
sur la rive ouest et dont il n’avait pu retrouver la mère. Il ne faisait aucun doute que les deux oursons 
ramenés par A. Kxistiamen étaient les petits de la femelle que T. Taqqesima avait capturée. A ce titre 
ce dernier vint les lui réclamer, arguant du fait que, n'ayant pas touché la femelle, le second chasseur 
n'avait aucun droit sur les oursons. A, Kristiansen ne partageait pas ce point de vue car il considérait 
que sa chasse aux oursons était distincte de celle de T. Taqqesima, Ces arguments avant été échangés, 


Source MNHN. Paris 
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non sans une certaine âpreté, en présence de toute la population de Tiilerilaaq. la plupart des 
chasseurs estimèrent qu'il s'agissait bien de deux chasses distinctes, du fait que la poursuite avait été 
interrompue; et chacun garda le gibier qu'il avait acquis, 

A cette restriction du droit de propriété par l’interruption de la poursuite du gibier, s’ajoute 
celle des limites « territoriales « entre deux communautés, illustrée par un exemple récent : au 
printemps 1982, un habitant du centre administratif de Tasiilaq aperçut un ours qui lui échappa en 
prenant la direction du village de Tiilerilaaq. Il téléphona à la boutique du village pour faire valoir 
son droit de propriété sur l'animal, du fait d’avoir été le premier à l’avoir vu. A peine la 
communication téléphonique était-elle terminée que tous les chasseurs présents s’élancèrent au-devant 
de l'ours dont l'approche était signalée. Il fut effectivement capturé mais le titre de nannitteq (« celui 
qui a I ours w) revint tout naturellement à Erinarteeq Jonathansen qui, parmi les chasseurs de 
Tiilerilaaq, avait aperçu l’ours en premier, et non pas à celui qui avait déclenché le départ en chasse 
par son appel téléphonique. Pour les chasseurs de Tiilerilaaq. l'arrivée de l’animai sur leur 
« territoire » remettait en cause le droit d’appropriation acquis dans un domaine de chasse extérieur. 
Cette perte du droit de propriété en relation avec la notion de «territoire», sur laquelle nous 
reviendrons plus loin, est également signalée par Worl (1980) à propos de la chasse à la baleine : dans 
ce cas la propriété, reconnue au premier qui harponne, est annulée lorsque la baleine, qui s’échappe 
avec la pointe du harpon, est capturée par une autre communauté et sur son « territoire». 


I AiîLiiAi 47. Appropriation des pièces sur un ours par le « propriétaire » (ou « acquéreur » nannitteq) ei I à 5 participants 
(ningerîit) (R Rübhe, 1975), 

'1 aH i r */ . Appropriation uj lhe different parts oj a bear hy the " owner M (or '' acquirer " nannitteq) and / to 5 participants 
(ningertit) (P. RoBtiiï, 1975), 


« acquéreurs * -1- nombre 
.. île participants » 






les pacsjs 


i=f i 

1 + 2 

1 + 3 

I -f 4 

1 + s 

rie T * acquéreur 
le tianiteq 

% 

peau 

lêle 

pâlie posL 
piïUc anl. 

ru u 

cotes am. 
côtes (21) 
col vert. 

1/2 bassin 

peau 

tête 

patte anl. 

cou 

cotes anr, 
eûtes (16) 
co!. vert 
viscères 

peu u 

tête 

pane am, 

cou 

côtes uni. 

Cotes (1 ] J 

col. vers, 
viscères 

peau 

tête 

COU 

côtei ant. 
côtes (6) 
col. vert, 
viscères 

peau 

tête 

cou 

côtes .inc 
côte ( 1) 
col. vert, 
viscères 



pal te pusi. 
paite un( h 

cotes (5) 

1/2 ba^in 

sacrum 

queue 

patte posl, 

côles (5) 

1/2 bassin 

sacrum 

queue 

pal te pasi . 

côtes (5) 

1/2 bassin 
sacrum 

queue 

naine posl. 

côlcs 15) 

1/2 bassin 

tâËmm 

queue 

pâlie posl, 

côtes (5) 

des «participants» 
[est mn%prtü 

? 


pal te post, 
patte am. 

côtes (5) 

1/2 bassin 

patle posl, 

côtes f5) 
t/2 bassin 

patic posl. 

côtes (5) 

1/2 bassin 

pal te post, 

côtes (5) 

y 


pâlie anl. 

côtes (5) 

pane ant. 

côtes (5) 

patte am, 

côtes (5) 


4- 


piitle am. 

cotes 15) 

pa|tc anl 

eûtes (5) 


5“ 


bassin 

sacrum 
queue 
côtes (5) 


Source. MNHN. Paris 
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Tableau 48. Appropriation des pièces sur un groupe de deux, ours (femelle et son ourson) enlre le « propriétaire » 
(nannitteq) et I à 5 «participants» (ningertil) (P. Rohbe. I'J75). 

Table 48. Appropriation of the paris ofa two heurs (femith’ ami her euh) between ike " onner " uanuinetf and I lu 
5 participants i mngertit ! ; P. Ruant. l‘J75l 


« acquéreur v 4- nombre 
... de « participants >> 

les pans 

l + l 

1 4- 1 

1 4 

- 5 

1 4- 4 

1 + 5 



mère 

ourson 

mère 

ourson 

mère 

ou t.son 

mère 

ourtntm 

mère- 

ourson 

do 1 -acquéreur » 
namieq 

peau 

tête 

patte pust. 
p ut te anl. 

cou 

côtes, a ru 
côtes (21 J 
col, vjÈjft 
1/2 bassin 
vfrcèrtis' 

pane posi. 
patte anl. 

tàiïs 15) 
1/2 bassin 

sacrum 

queue 

peau 

tête 

patte nm. 

cou 

côtes an l 
tôies 1V61 
cül vert, 
viscères 

patte posi, 

côtes H) 

1 /2 bassin 

saqtum 

queue 

peau 

te.i.e 

patte anl, 

cou 

cotes ;.u .u 
tÔtÇH (.11) 
co], vert, 
viscères 

pacic post, 

côtes fil 
t/2 bassin 
ssitrum 
queue 

peau 

rc te 
cou 

cales uni 
CÔtts ( 6) 
col, ver-t. 

Viscères 

patle posi, 

côtes 15} 
1/2 bassin 
sacrum 

queue 

peau 

tête 

cou 

côtes am 
côtit ( 1 ) 
col verr 

V s sc ères 

pane posi. 

côtes (5) 


r 

patte post- 
patte am. 

cotes f5j 

1/2 bassin 
SSCtïtfn 

queue 

peau 

tête 

patte posl- 
patie an!. 

cou 

eûtes anl. 
côrès 121} 
doL vert, 
1/2 bassin 
viscères 

put le pose. 

codes fl) 
J/2 bassin 
siicnirp 
queue 

peau 

l e te 

pane anl, 

cou 

côtés anl 
votes J 16) 
a)], vert, 
viscères 

patte posi. 

COCUS f7 ! 
1/2 bassin 
sacrum 

Côtes am. 

peau 

tète 

patte am, 

eau 

.qttçut 

CÔtèi 1 J 11 
col, vert, 
viscères 

paite posi. 

côtes (5-j 
1/2 bassin 

sacrum 

queue 

peau 

tète 

eau 

côtes ant 
côtes (6) 
col vert 
viscères 

patte posi 

côtes i i) 

peau 

tête 

cou 

côtes am, 
côte ( ï ) 
col vtrr. 
viscères 

des 

«panicipanrs.. 
ni navrai 

! 2 ' 


pulic pose, 
patte ant, 

eûtes {Vi 

L/2 bassin 

patte posi. 

patte anl 

«nos ''5) 
1/2 bassin 

polie pose, 

côtes (5) 
!/2 bassin 

patte posi, 

côtes [Il 

1/2 bassin 

pane püst. 

côtes (51 
t/2 bassin 

poire pûsL 

j tûtes 1 5J 
1/2 bassin 

patte posi 

côtes i^i 

putte pnst. 

ç6m (5) 


3- 


patte uni. patte uni, 

o.ires 15) | côtes (l'i 

patte am. 

cotes- fil 

pjcLe «ni. 

côtes J 51 

polie an|. 

cûies ri) 

pat le anl, 

côtes | 5} 


4 [ 


pal te anl. 

dHe* E'5) 

patte am, 

cÔlL’S fi) 

pal te am 

côtes [\) 

patte uni. 

côtes 15) 


5 e 


bassin 

sacrum 
q Lieue 1 
üÔLes H} | 

bassin 

sacrum 
queue 
côtes 1.5) 


DJI-TÉRENTS CAS DE PARTAGE D'UN OURS 

Pour l'ours polaire, lu présence éventuelle d’un 
cinquième participant change sensiblement le 
système d’appropriation des différentes pièces 
par les chasseurs qui ont réussi à toucher l’ani¬ 
mal, La différence porte sur l’os coxa) (bassin) 
qui, pour les autres gibiers, est associé aux 
membres postérieurs. Cette part revient au cin¬ 
quième et dernier ningerteq. 

Etant donné que la capture simultanée de 
plusieurs ours (mâle et femelle : femelle et ses 
oursons) est considérée comme une prise unique, 
chacun des chasseurs a un droit potentiel sur les 
pièces des differents animaux, comme illustré 
dans les tableaux 47 à 49. 


Dans le cas le plus simple où un seul animal est 
l'objet de l'acquisition des « parts » (tableau 47). 
on note que, comme dans les systèmes d’acqui¬ 
sition du phoque barbu, du morse et du narval, 
l'arrivée successive des chasseurs et leur contact 
avec le gibier correspondent à une réduction 
substantielle de chacune des «parts» du «pro¬ 
priétaire » et des premiers <t participants ». Dans 
tous les cas, la peau de l’ours, la tète, les viscères 
et les pièces réservées aux ascendants restent 
acquises au « propriétaire ». 

Le tableau 48 correspond aussi bien au cas de 
capture et de partage d'une ourse avec son 
ourson qu’à celui d'une femelle accompagnée 
d’un mâle. La peau du second animal revient 
toujours au premier chasseur qui touche la 
femelle, ce qui lui confère une situation beaucoup 
plus avantageuse que dans les cas précédents 


Source, MNHN. Paris 













































































284 


PIERRE RO BSE 


Table-ali 49, — Appropriation des pièces sur un groupe de trois ours (femelle ci deux oursons) entre le « propriétaire » 
(nannitteq) et t à 5 « participants » (ningertit) (P Rübbe, 1975). 

T*BLE 49 Appropriatm of th* pan* af a grattp oj ihree heurs (afemaie and twa cuhsl between ihe " owner " (nanttitteq) 

and ! to 5 participants. fningertil j (P. Robbe, 1975 }. 


<i. acquéreur 
t nombre 

dr; *. p:fcMicipitnK i 

le» parts 

( 4 1 

1 -4- 2 

1 -t \ 

1 -f- -1 

1 + 5 

Je 19 ttequerç^r * 
fiiJtfkcq 

mère 

f pcTH 

Je* 

□ UTSOns 

i juirantl 
des 

ouKûûS 

mite 

* petit 

Luirscina 

h jurant] 
pÛK 

j nêre 

4 petit 
des 

oursons 

t- i*ranci 
des 

oursons 

mère 

t péri: 

LJLl.rSUTlS 

■h ^rand 
des 

□urSOns 

mère 

4 petit 
dits 

oursons 

I 4 g.çan d 

1 dett 
i oursons 

peau 

têîtr 

pallc 

uni, 

patte 

poste 

cou 

côtes 

anl 

côtes 

ub 

col 

verr, 

1 /2 

liiiÿsin 

viscè¬ 

res 

pciui 

LttL- 

pAltg 

puM- 

pâlie 

ant, 

Çûu 

eûtes (Mil. 

iStL-siaf) 
ccd vert. 
J/2 

bjïSin 

viscères 

patte 

poste 

patte 

ani. 

£û tcb \ 5 1 
1/2 
bassin 
sacrum 

queue 

peau 

tête 

patte 

POE, 

ÇOLt 

CÔtÉS 

dtlt, 

eûtes 
i un 
ool. 
vert 

vrsce- 

ttfs- 

peau 

léte 

pane 

uni. 

cou 

côtes JM L 
lôteiteud 
col verr. 
viscères 

pjitc 

pOSI. 

côtes ( 5 ) 

172 

bassin 

sacnim 

queue 

peau 

rôle 

pane 

ani, 

cou 

cotes 

anr 

côtes 

(II) 

col. 

VClï. 

viscè¬ 

res 

peau 

tête 

pane 

ani. 

cou 

pûtes Ante 

itères (1 1 ; 
cdt. vert, 
vraccfcs 

poite 

pjss. 

CÔICB 1 1 ) 

sücmm 

qufcflc 

peau 

lètc 

cou 

côtes 

■•UH 

m 

col 

vert 

viÿds 

T£$ 

peau 

rôtr 

cm 

rôles m L. 
Ætles-Lô) 
co! vert, 
viscères 

pane 

post. 

1/2 . 
bafoin 
sacrum 

queue 

peau 

tète 

cou 

rôles 

■im 

côrc 

fl) 
col 
vert. 
viscè 
res 

peau 

tête 

cou 

cônes j rit. 
côte ( J 1 
col vcrl, 
viscères- 

patte 

posi. 

“Ôtes 151 

des 

u pürli- 
dpAnts .c 
mngwttt 

\ v 

pat le 

pObl. 

pane 

atiL 

cnltï. 

0) 

V 1 

bassin 

saCÀfrn 

queue 

patte 

püst. 

pâlie 

ani, 

côTes t ï) 

\n . 

pjàîpSJji 

sacrum 

queue 

peau 

î.èie 
patte 
pmt. 
pane 
a ru. 

cou 

pâte* jiic 
potÉfüï2l) 

col VLH 

1 /2 
bjssm 

pane 

püM. 

çores 

(5) 

\(2 
b as d n 
siacrum 
queue 

pal ic 
|1LÏSI. 

côtes( 5 j 
1/2 
bassin 
s.ier,tim 
q-uurit 

peau 

fête 

pâlie 

uni. 

CQp 

eûtes nm 
côies f l 6 ) 
crp |. vu ri 

Vi setters 

patte 

poM. 

côtes 
ffl 
î/2 
bass-j n 
sacrum 
5 y eue 

pane 

post. 

tôles m : 
1/2 
fiüsâîn 
sAtruni 
queue 

peau 

tête 

patte 

ani. 

cou 

côtes a ru 
cèles! 11 ) 

i-’dl VVfl 

viscéfés 

polie 

posl. 

côtes 

ni 

L/2 

bessm 

sacrum 

queue 

pane 

poste 

côtes ( 

x n 

b^sin 

sao,mm 

queue 

peau 

Tête 

COU 

côtes (6) 
ad. vert, 
viscèrgü 

pane 

poste 

côtes 

(51 

patie 

pus:, 

côtes ( 5 ) 

peau 

tête 

cou 

côtes ani 
côte(1) 
cd verte 
Viscères 

"ïr 


patle 
poste 
pal Le 
ante 

CÜEC1 

(-5) 

1/2 

1mm 

jKIIIC 

pust, 

püttç 

ani. 

côtes 1 5 1 

U 2 
bassin 

pâlie 

poste 

paUe 

HtU. 

côtÉî 1 1 ) 
l/l 
bassin 

pane 

posl. 

côtes 

m 

1/2 . 
bassin 

pane 

pÜSÊ, 

rniris 

; 

bJiysin 

patte 

poste 

côtes { 

H 1 .. 

rmRSijn 

pal te 

p05(, 

CÔiC.v , 

m 

1/2 

bjîiMtn 

patte 

posî, 

côtes i î ) 
1/2 
bas.sin 

pane 
post, 
côtes i ^ t 
1/2 
bassin 

patte 

POSI, 

etnes 

fi) 

pailc 

post. 

côtes ( 5 i 

pane 

poste 

côtesf5) 

y 


pane 

arn. , 
■Oies ! 

fV 1 

puile 

3C1|. 

côtes, i 11 

patte 

mu. 

CÔECA 7 ) 

paire 

ani. 

cèles 

n) 

pane 

ani. 

rares {1s 

pane 

ani. 

üo.tesd). 

pane 

am, 

côtes 

i^) 

put le 
ont. 

rôces i 7 ) 

patte 

am. 

côtes ) i J 

A* 


pu tic 
ani. 

rôres i' 
ni 1 

pane pane 

anb ante 

côtes {5i côtes-(5) 

patte 

ani, 

crêtes 

n) 

paltc 

ani, 

côtes f 5l 

pane 

ont. 

fûtes- \ 51 

5" 


bassin 

sacrum 

queue 

côtes 

f 5 i 

bassin 

sacrum 

queue 

rôtus^t 

bassin 

ÉïteTum 

queue 
ràmr f ï 1 


lorsque plusieurs ningertit ont acquis des droits 
sur une « part » incluant les mêmes morceaux de 
la femelle et du second animal. 11 en est de même 
lorsqu'une femelle est capturée avec deux our¬ 
sons (tableau 49). à cetie différence près que la 
peau du plus petit des oursons revient au « pro¬ 
priétaire », 


DÉPEÇAGE DE Ï^OURS 

Lorsqu un ours lut capturé et ramené au 
village par Billiam Jonathansen, en mars 1972* la 
réponse a la question qui lui fut immédiatement 
posée : sumî akkutsava ? (« où va-t-il le dépe- 


Source ; MNHN, Paris 






































































































LES INUIT D'ÀM M ASS ALI K T CHASSEURS DE L'ARCTIQUE 


285 



Fi(i. 169. Schéma de partage d’un ours capture pur H ara 11 Boassen à Tiüeriiaaq en mars ! 972 Délimitation des différentes 
parues d'un ours qui reviendront respectivement au « propriétaire » (Ttannîiteq), à cinq « participants» (nin^ertil) et aux 
autres chasseurs présents lors du dépeçage (avitsïlaartit). 

Fm. 169. Schéma Fv représentation ofskuring oui a heur vau&hi hy Harah Boassen ui Tulerilaaq iti Mure h 1972. Détermination 
tf thé different parts of tiw heur thaï ni II te (un; respective/y tu the ’* owner " inannitteq), to fiv r "participants ' 
(ttifigerUî 1 and to othér huniers présent ai the carvmg up of the heur f nvitsilaarlit 


cer?») n'entraîna aucun enthousiasme et mit un 
coup d’arrêt à l'excitation collective, Billiam 
avait décidé de procéder au dépeçage « à l'inté¬ 
rieur de sa maison », ce qui ne permettait pas aux 
hommes présents d’acquérir une portion de 
viande en la détachant de la partie réservée 
(avitsilaangatsaq). Le « propriétaire » du gibier 
peut toujours décider du lieu de dépeçage, et, par 
ce biais, permettre ou non l'acquisition de la 
viande par tous les chasseurs présents. En géné¬ 
ral, il favorise une large répartition de la viande 
dont dépend, selon une croyance encore bien 
vivante, la venue du gibier attiré vers les chas¬ 
seurs généreux. Dans ce cas précis, s'agissant 
d'une jeune ourse de faible taille, le trop grand 
nombre de chasseurs présents aurait rendu les 
parts dérisoires. 

Un grand ours capturé la même année par 
H a rail Boassen et cinq autres « participants » fui 
dépecé devant sa maison. La peau Tut d’abord 
soigneusement détachée par Haralt aidé des cinq 
ningertit. Après quoi il délimita au couteau les 


parts de chacun d’eu.x et la portion qui revenait 
aux avitsilanrtit (« ceux qui détachent des mor¬ 
ceaux a) comme illustré sur la figure 169. 

Dès que ces limites furent tracées, tous les 
chasseurs présents se précipitèrent pour découper 
au plus vite la plus large part possible dans les 
pièces qui leur revenaient. Comme pour les 
autres gros gibiers, la « part » des ningertit n'est 
définitivement appropriée que lorsqu'elle est dé¬ 
tachée de la carcasse. La patte postérieure droite 
de l'ours, qui revient toujours au premier d’entre 
eux, lui confère le titre de mimmaüeq (de mimeq. 
terme inuil que l'on retrouve au Labrador, 
désignant « la cuisse de l'ours »). Le T « partici¬ 
pant » à qui revient la patte gauche est nommé 
mimmatteq itlivala tuaa («celui qui a l’autre 
cuisse »). Les termes habituels, tattiitoq et ittivala 
tuaani tattittoq. désignent les 3“ et 4 e « partici¬ 
pants », tandis que le nom du 5 e (qipingalinnat- 
teq) dérive de qipingaleq (le bassin), la pièce 
principale qui devient sa propriété. 


Répartition de la viande tics gros gibiers 


La compétition entre les individus, lors du dépeçage d un ours, est toujours très vive, comme 
pour le découpage de la viande du narval ou du morse. Pour les avitsilaartit (« ceux qui détachent 
les morceaux »). la quantité de viande qu'ils peuvent s approprier dépend de la vitesse a laquelle ils 
arrivent à découper les morceaux ; dans leur haie, ils débordent souvent sur les « parts » des ningertit 


Source. MNHN. Paris 
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doni la seule parade est de détacher au plus vite les pièces sur lesquelles un droit de propriété a été 
acquis au moment de la capture de l'arrimai. 

Inversement, dans les régions de l'Arctique où les baleines forment l'essentiel du gros gibier, 
l’abondance de viande peut entraîner une totale absence de compétition. Les règles du dépeçage 
semblent alors accorder à chacun toute latitude de débiter autant de viande qu'il en veut, Kn fait. 
Worl (1980) a montré qu’il y a, chez les Inupiat d’Alaska, une appropriation de la baleine (Balaena 
mys liais) par les différents équipages qui prennent part à la capture, La nature et le processus de cette 
appropriation sont absolument identiques à ce qui est décrit ci-dessus pour l’ours et les autres gros 
gibiers. L’unité de production n’est plus l’individu, mais le groupe des membres d’une même famille 
réuni dans un même bateau. Lorsque plusieurs équipages poursuivent ensemble une baleine, le titre 
de « propriétaire » revient au premier équipage dont lu pointe du harpon est resté fichée dans le corps 
de l’animal, et. dans la limite de sept équipages « participants », l’appropriation des différentes parties 
de lu baleine concerne ceux qui, à leur tour, touchent le gibier vivant ou mort, mais non encore 
arrimé. 

Une large partie de la baleine reste disponible pour être appropriée par toute la communauté 
présente lors du dépeçage. L’énorme quantité de viande disponible (30 à 60 tonnes) réduit la 
compétition au point que les observateurs ont pu croire qu’il n’y avait pas de règle de découpage. En 
tait, même dans ce cas. les règles de la capture et du dépeçage concourent à l’appropriation 
individuelle des ressources. 


L’UTILISATION INDIVIDUELLE DU TERRITOIRE DE CHASSE 


Dans quelle mesure y a-l-il également une appropriation individuelle de l’espace ? Il est certain 
que la notion de « territoire de chasse » s’applique essentiellement à un espace approprié 
collectivement dont nous analyserons plus loin les caractéristiques. Cependant, à L’intérieur de cet 
espace collectif, chaque individu, à partir de l’utilisation répétée d’un même site, acquiert un droit de 
priorité d’usage comparable, en termes juridiques, à l’usucapion (Rouland. 1976). 

Cet espace territorial individuel peut n’êlre que momentané : c’est le cas d’un affût de chasse 
et de l’aire attenante. Lorsqu’un second chasseur constate que le site est occupé, il évite de pénétrer 
dans cette zone et se détourne d’un gibier qui s’y trouve, même s’il pense être le premier à l’avoir vu. 
La règle d’appropriation au premier qui voit le gibier s’applique seulement lorsque plusieurs chasseurs 
occupent un même site. Le second chasseur peut d’ailleurs être invité à venir prendre place sur le site 
d’affût ; pour cela, il doit y avoir un geste évident de l’occupant qui. par exemple, descend vers le 
rivage pouf l’accueillir; sinon il est indésirable et s’abstient d’accoster. 

Dans ce premier cas, le droit de l’occupant cesse avec son départ et quiconque peut avoir accès 
à tous les affûts connus du territoire de chasse à la seule condition qu’ils ne soient pas déjà occupés. 
Il en est de même des sites favorables pour la pose des filets à ombles, à l’embouchure des rivières, 
au moment où le poisson descend ou remonte : lorsqu’un site est occupé, les chasseurs qui viennent 
ensuite poseront leur filet en respectant une distance minimum d’une cinquantaine de mètres autour 
des filets déjà posés ; mais aucun de ces sites ne reste sous la dépendance d’un occupant qui l’a quitte. 

Il n’en est pas de même des sites de la côte, favorables à la pose des filets à phoque, qui sont 
généralement utilisés par le même chasseur d’une année sur l’autre. Dès qu’un chasseur utilise le 
même site de façon répétée, la communauté lui reconnaît un droit quasi exclusif et désigne le lieu avec 
la désinance d’appartenance : qatsusvrpia .... (« le site à filet de ... »). Ainsi. lorsque Aron Kristiansen 
vint s’installer à Tiilerilaaq en 1966. il posa un filet à phoque, dès le début de l’hiver, sur un site qui, 
au cours des hivers précédents, était occupé par Efraim Larsen, ce qu’il ignorait. Efraini ne dit rien 
à Aron mais s’abstint de tendre son filet sur un autre site. Aron, après avoir entendu les commentaires 
qui circulaient dans le village, comprit son erreur et retira immédiatement son filet. Le site fut aussitôt 
repris par Efraim. 


Source MNHN. Paris 
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Pour ces sites de pose des fiîets â phoque, il s'agit donc d’un droit d'usage exclusif qui peut 
être cédé momentanément ou définitivement à un autre chasseur. Il est arrivé, par exemple, qu'Asser 
Aqipï laisse l'usage d'un site à Jonathan Boassen tant que la glace n'atteignait pas 30 cm d'épaisseur 
il estimait que les chances de capture étaient trop faibles lorsque la glace était irop transparente et 
que les phoques pouvaient voir le filet ; il assurait ainsi F occupation permanente d'un site qui restait 
sous sa dépendance et qu'il pouvait reprendre dès qu'il jugeait les conditions de capture plus favora¬ 
bles, Dans un autre cas, la cession définitive d'un site a pu également constituer un avantage : 
sur les quatre sites qu'utilisait HaralL Boassen. à 20 km au nord du village, il en céda un à Karl 
Larsen, afin de n'être plus seul à faire la trace dans la neige profonde sur une si longue distance. 

Cette forme d'appropriation de l'espace est certainement favorisée par la sédentarisation , mais 
était-elle absente dans la société d'autrefois, lorsque les familles n'hivernaient pas toujours sur le 
meme emplacement ? L'appropriation des lieux est souvent considérée comme une imitation du droit 
européen lorsqu'elle est associée â une technique d'importation récente comme celle du filet à phoque 
(Nqqter, 1976 : ROBERT-Lamblïn, 1986), Il semblerait cependant, d'après certains indices, que ce soit 
un usage très ancien : autrefois, lorsque le trou de respiration d'un phoque étaii repéré par un 
chasseur, il y laissait une marque afin de signifier à tous les autres chasseurs qu’il s'en réservait l'usage 
exclusif (Thalbitzer, 1914). En fait, de même que l'appropriation du gibier est reconnue dès lors que 
le chasseur en assure la totale maîtrise, l'appropriation des sites n'est assurée que par une occupation 
constante, il s'agirait donc d'un même droit basé sur l'usage. 

De la même façon, Moffat-Weyer (1969) a fait remarquer que chez les populations inuil de 
la côte ouest de l'Alaska, F appropriation individuelle de certains sites semblait s'opposer au principe 
général d'un droit d'usage ouvert â tous. Cet auteur explique la privatisation des lieux de chasse et 
de pèche comme une conséquence de l'abondance des ressources (notamment des saumons), ce qui 
rend les déplacements inutiles. En tait, ce phénomène de privatisation des sites apparaît dès qu’un 
usage répété peut en être fait, comme c’est le cas sur la cote ouest du Groenland ou chaque famille 
revient sur un meme lieu pour les camps d'été (Petersen, 1963) et comme j'ai pu moi-même Fobserver 
dans la région d'Âmmassalik. 

La compétition entre les chasseurs est donc limitée par ces règles d'utilisation de l'espace ; elle 
se manifeste cependant d'une façon plus nette lorsqu'il se forme de nouveaux sites favorables à la 
chasse : par exemple, le premier chasseur qui placera son filet au pied d'un iceberg immobilisé dans 
la banquise pourra profiter de ce nouvel emplacement pendant toute une saison. De même, la 
formation d'un nouveau passage sur la glace ou sur l'eau, qui ouvre une partie du territoire de chasse, 
peut entraîner une véritable course entre les chasseurs. 

La localisation des activités individuelles de chasse dépend, bien entendu, des possibilités 
d'accès au gibier selon la saison ; et Fon peut opposer une situation où Faire de chasse est accessible 
sur une vaste surface, avec une probabilité de capture du gibier quasiment identique en tous points, 
aux situations où la concentration du gibier sur quelques sites ou lu limitation des possibilités de 
déplacement réduisent considérablement le choix du lieu de chasse, Dans le premier cas, chacun 
choisit son secteur sans problème, en tenant compte des secteurs déjà occupés par d'autres chasseurs. 
Dans le second cas, le partage du territoire qui repose sur la base du «premier arrivé premier 
servi », entraîne une compétition qui peut être vive. 

Ainsi, lorsqu'en juin 1972, le rivage de Tiilerilaaq était bloqué par la débâcle, la plupart des 
chasseurs guettaient le moment favorable afin de gagner les secteurs gèles du fond du fjord où I on 
était certain de trouver des vieux phoques montés sur la glace pour se chauffer au soleil. Des qu un 
passage fut possible à travers les glaces dérivantes, deux bateaux se mirent en route, en dépit de la 
pluie, en direction de la hutte de chasse de Qipa Janus Aqipi m'avait demandé, quelques jours 
auparavant, de me tenir prêt à un départ précipité si j'acceptais de F accompagner avec mon bateau 
à moteur, et, voyant les autres déjà partis, it accourut et me demanda de charger au plus vite nos 
chiens et nos traîneaux respectifs, afin d'èire parmi les premiers a partir. Après plusieurs heures de 
navigation sous une forte pluie, nous avons réussi à gagner la hutte de Qïpa, où deux chasseurs qui 
nous précédaient étaient déjà installés. Ensemble nous avons attendu, à I abri, une amélioration du 
temps, Le lendemain matin nous trouva étonnés el heureux que d'autres chasseurs ne nous aient pas 
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rejoints entre temps, La pluie ayant cessé, Janus Aqipi et moi-même nous nous disposions à partir 
vers le secteur englacé de Tasiilaq ; les deux autres chasseurs qui n’avaient pas pris le temps 
d'embarquer leur traîneau et leurs chiens nous demandèrent alors s'ils pouvaient partir en premier : 
ils ne disposaient, en effet, que d'un faible rayon d’action dans un secteur que nous aurions perturbé 
par notre passage ; nous pouvions ensuite atteindre rapidement les secteurs englacès les plus éloignés. 

Cet exemple montre qu’â côté de la compétition entre les chasseurs, une concertation permet, 
le plus souvent, une organisation spatiale du territoire de chasse basée sur le consensus. 


Localisation des activités de dix chasseurs 

Une approche détaillée de l'organisation de la chasse à Tiilerilaaq. à partir du suivi des 
activités de dix chasseurs au cours d’une année, permet de préciser les limites de celte compétition en 
fonction du choix des lieux effectué au jour le jour par chacun des chasseurs, avec le souci de pouvoir 
exploiter seul un vaste secteur. Ces observations s’inscrivent dans le cadre de l’étude globale des 
relations Homme-milieu par laquelle nous tenterons de quantifier l’efficacité des stratégies indivi¬ 
duelles et le poids relatif des contraintes de l’environnement.. 

Les dix chasseurs retenus dans l’échantillon, bien que ne représentant qu’un tiers environ de 
la population masculine active de Tiilerilaaq, contribuent, à eux seuls, pour moitié à la production 
totale de la chasse, comme le montre le tableau 50. Le choix a porté sur des représentants des 
différents groupes familiaux, parmi les hommes mariés dont la chasse ou la pèche constitue l’activité 
principale, en incluant toutes les classes d'âge et sans sélectionner les meilleurs chasseurs. 

Pour chacun d’eux, le lieu le plus éloigné du village ou du campement d'été, atteint au cours 
de toutes les sorties de chasse ou de pêche, était enregistré sur la base du système de coordonnées et 
des toponymés. Cette méthode ne restitue pas la réalité itinérante du chasseur telle qu’elle est 
présentée par Le Mouël (1978), sur quelques exemples, die?. les Naajamiut de la cote ouest du 
Groenland ; mais elle permet de préciser la fréquence de localisation de chacun des chasseurs, en 
évitant de prendre en considération la multiplication des trajets proches du village. Cela donne une 
image plus nette de l’extension des aires de chasse individuelles. 

Alin de comparer la localisation des activités des différents chasseurs, Les résultats d'une année 
d'observation ont été regroupés sur les grands «secteurs» de faire de chasse tlig. 170). qui 
correspondent à un découpage de l’espace selon les principales directions définies par rapport à l'axe 
du fjord. Si la numérotation de ces secteurs est purement arbitraire, chacun d’eux correspond à une 
direction choisie au moment du départ, en fonction d’une connaissance globale de l’espace accessible. 


TAui t a u 5lJ. Statistiques de chasse du village de Tiilenhiaq montrant le nombre total des captures par les chasseurs 
enregistrés (tout individu ayant vendu au moins une peau de phoque en cours d’année) et comparaison avec le nombre 
des Captures par les dix chasseurs dont les activités ont été étudiées. 

T ihle 50 Himimg stutisfks fût the village of Vider ihuitf shomng the total numher oj captures by regiswred hanter* (each 
indhiduai ha ring sold at toast one seul skia du ring the vear) and a rompu risott ni lit the mmiher ufruptures mode h y the 
ten huniers whôst ae fi voies it-vre studted 


Années dVnrügïstrenient 
des si‘distiques de chasse 

captures 

totales 

nombre de 
ehnsseu rs 
enregistrés 

cap l lires 
par 10 
chasseurs 

% des 

captures 

totales 

1966/67 

i 300 

37 

702 

549c 

1967/68 

1 334 

35 

703 

53% 

1968/69 

l 187 

31 

733 

62% 

1970 

1 547 

32 

804 

52% 

1971 

i m 

45 

759 

48% 
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Fig. 170. Délimitation des 
différents secteurs fréquentés par 
les chasseurs de Tiilerïkiaq. Les 
numéros renvoient aux noms 
définis en fonction du système 
d'orientation à l'intérieur du 
fjord de Sermilik : 

I ï nlerîlaap eqqani-kialsni des pro¬ 
ches environs de Tiilerilaaq et en 
direction de Test) 

II Tiilerilaap kiluni (vers l'embou¬ 
chure du fjord) 

911 TîiJerilaap kangiani (vers te 
rond du fjord) 

IV l^ermï (au milieu du Ijord) 

V Agiap oqquani (sur l'autre rive, 
en face du village) 

VI Agiap kilani (sur l'autre rive, 
vers F embouchure) 

VN Agiap kangiuni (sur l'autre 
rive, vers Je fond) 

VIII Savani (loin vers l’embou¬ 
chure) 

IX Tappuam uqquani (au fond du 
fjord, sur Eau Ire rive) 

X Tappuani kiulani (au fond du 
fjord, sur la rive est) 

XI Imercivaq (le grand lac) 

Fig, J 70. Délimitation of the 
different set tors visited by the 
TUlerilaoq huniers. The mm t ber s 
refer (o riantes défi ne J with res¬ 
pect to the System oj orientation 
with in Sermfîik fjord ; 

î Titien loup eqqam-kiaiani {the 
close surrümdirtgs and to the 
east). 

If TükvUaap kiiam t towords the 
moût h of the fjord) 

il! Ti deniau p k unifia ni f towarcls 
the botloni of the fjord) 

1\ Igermi (in the miïidte of the 
fjord} 

I Agiap oqquani fort the other 
shore, opposite the village; 

17 Agiap kiiani (on the other shore. 
t invar th the nu tut h i 

1 li Agiap kangiani ou the other 
shore, near the ho nom of the 
fjord) 

l/// Agiap Sa vaut i far a a r ru - 
wards the mou/h J 

IX Tappuatti oqquani fat the bot¬ 
tant oj the fjord on the other 
shore) 

V Tappuani kialimî G il the bot non 
of the fjord on the easi shore ) 

Xi fmertivaq f the big lake) 


















































































































































































































290 


PIERRE ROBBU 


Tahleau 51 Nombre de journées de chasse ou de pèche au cours de la période d'observation (octobre 197] à septembre 
1972), dans tes différents secteurs du fjord de Semtffik (fig. 170) pour chacun des dix chasseurs : H.B. Haralt Boassen, 
57 ans. A.K, Aron Kristiansen, 44 ans. H4.-. Efraim Larson, 48 ans. K.h. Karl Larseru 53 ans. 

T T Tuqqcsima Taqqesimu, 49 ans. — L T Lars Taqqesmu, 37 ans. R,U. Robert Umermeq, 35 ans. 
.LA. la mis AqipL 36 ans,. EJ. Erinarteeq Jonathansen. 31 ans, — PL. - Paulus Larsen. 26 ans, 

ItHLE 5 /. N tomber of ikivs himtt'ng or fi slang during The observation period f Oaohvr 1971 to Sep tomber 1972) m The différent 
wcturs uj Semilik fjoni {fig . 170 j for each of ten huttters . H B r Haralf Üotmefh 57 yatru ofd ; LÀ, Aron Kristiansen, 
44 years oU ; EL Efraim Larsen, 4S , KL. Karl Larscn, 51 . T,T.. Taqyeiïima Taqqesima, 49 ; LT., Lars Taqqvmna, 
57 RJ! Robert Umemecp 51 . JA, Janus Aqipi, M ; EJ Erimftèeq Jtmathan&en< M . P L. Pendus Larsen, 26. 


SECTE! US 


Milt. 


V.K. 


KJ- 


C NASSE! RS 
K.L. 


i 

6S 

49 

34 

64 

U 

« 

53 

45 

5N 

111 

36 

0 

26 

(1 

IV 

2H 

5t> 

25 

52 

V 

a 

22 

a 

17 

VI 

0 

"(1 

o 

0 

VII 

25 

0 

0 

36 

VT 11 

0 

0 

0 

(1 

IX 

0 

0 

0 

0 

\ 

0 

0 

0 

0 

\t 

fj 

a 

0 

0 


le 

LX 

R JJ, 

J,A. 

EJ, 

P.L 

36 

49 

52 

15 

8 

44 

24 

6 

16 

0 

7 

22 

21 

21 

0 

20 

5 

0 

16 

30 

35 

19 

20 

23 

14 

22 

0 

0 

15 

15 

3 S 

0 

0 

0 

6 

10 

0 

0 

13 

18 

7 

0 

37 

2 

12 

15 

16 

27 

0 

6 

26 

56 

15 

22 

10 

35 

26 

0 

11 

0 

0 

0 

4 

3 

1 

K 


Chacune des sorties de chasse ou de pêche prise en compte dans ce tableau correspond à une 
journée, quelle que soil la duree réelle de Eactivité au cours de cette journée. Aux I 667 sonies 
effectuées dans les secteurs 1 à XL il faut ajouter 43 journées en dehors du fjord de Sermilik. pour 
la chasse au phoque à capuchon sur les glaces dérivant au large de la côte extérieure. 

Alors que l'activité moyenne des différents chasseurs, exprimée par le total des sorties 
(167 jours ± 33) ne varie pas dans une très large mesure, des différences dans la localisation de ces 
sorties apparaissent nettement. Par exemple les secteurs éloignés, VI et VI il a XL ne sont jamais 
fréquentés par les quatre premiers chasseurs de la liste. 

Le test / montre, en fait, qu’un chasseur quelconque de l’échantillon occupe les différents 
secteurs de faire de chasse selon une fréquence Significativement différente de celle de chacun des 
autres chasseurs (p <0,001 ) sauf dans le cas de LJ et PL. dont les localisations d'activités qui 
couvrent l'ensemble de tous les secteurs restent néanmoins significativement différentes à p<0.0! 
[/“ - 16.8 avec 6 degrés de liberté), Car chacun des chasseurs privilégie certains secteurs, en fonction 
des moyens de transport dont il dispose, mais aussi de sort histoire, de certaines habitudes et de 
certains choix dont nous analyserons plus loin les raisons. 

À cela s’ajoute, au cours d’une même journée, la dispersion dans T espace en fonction du droit 
du premier occupant d'un site, la position de chaque chasseur étant connue de tous, au moins 
approximativement, d'après la direction prise au départ. Pour la chasse en eau libre, les affûts fixes 
(le long de la côte) ou mobiles (sur une glace dérivante ou dans une embarcation), distants les uns 
des autres d'environ 2 km. sont en nombre d'autant plus limité que faire de chasse est réduite (selon 
la saison ; fig, 171), Ainsi, entre TiilerÜaaq et Immikkertoq. sur la rive opposée du fjord, il y a sept 
places d'affût (riéeqqaviit) pour les chasseurs en kayak, repérées et nommées par rapport à des sites 
remarquables du fond du fjord, H résulte de cette dispersion une occupation relativement homogène 
de tout l'espace disponible, illustrée par les ligures 171 ci 172, 


Source : MNHN. Pans 
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Fig, 171 Repari it s an de l'activité de dix chasseurs tsepi 

chasseurs actifs) le 7 octobre 1971, alors que Taire 
chasse est limitée, par ta brièveté du jour cl les aléas 
météorologiques, aux secteurs centraux (F1I-JV). 

Fia. 171. Distribution of tiw admîtes of feu huniers ($ë\en 
active huniers ) on 7ih Ociohcr 197F when tiw hunîing arm 
wtis Hmiîed ta the centrai sec tors / t-If-fVF hy the short day 
and the hasards of the î vmther. 



Fig. 172. Répartition de Y activité de dix chasseurs (huit 
chasseurs actifs) te 26 mai 1972. alors que le fiord, 
entièrement gelé, est accessible sur la totalité de sa sur¬ 
face. 

F/,.,, 172. Dis tribu [ion of the a ctivity of îen huniers \eighl 

active huniers) on 261 h May 1972. wiwt the en tire surface of 
the jfj$rd is frocen over ami su accessible ta the huniers. 


ANALYSE DES STRATÉGIES INDIVIDUELLES 


Le suivi des activités des dix chasseurs, dont les localisations sont globalement dèlinies dans 
les pages qui précèdent, nvu permis, avant tout, de déterminer si. face aux mêmes contraintes de 
l'environnement, la diversité des réponses individuelles traduit la recherche d une opumisation des 
résultats de la chasse. Pour ces dix chasseurs qui, rappelonsTe, contribuent pour moitié au produit 
total de la chasse à Tiilerilaaq, l'emploi du temps enregistre jour par jour ad abord été analyse en 
fonction des conditions météorologiques et hydrogluciulogiques, Dans la «Chronique des temps et 
des glaces », il est apparu que, si certains types de temps (püarngaq, neqqajaaq) empêchent toute sortie 
de chasse, le nombre limité de sorties enregistrées dès que les conditions sont moins rigoureuses 
fnittaalavuq, puanngartcq, kalannerseq) traduit une appréciation individuelle par différents L hasseurs, 
en fonction des activités possibles et de la présence éventuelle du gibier. De la même laçoru la densite 
des glaces dérivantes ou Tétât de surface du couvert glacé, qui peuvent aussi contraindre tous les 


Source MNHN. Paris 
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chasseurs à l’inactivité, entraînent généralement des réponses individuelles variables. Cette variabilité 
apparaît ci-dessous (parties foncées des diagrammes individuels) dans l'illustration du déroulement 
des activités des différents chasseurs, d’après le nombre de réponses qui justifiaient une décision de 
ne pas sortir à cause d'un type de temps ou de l'état des glaces jugés défavorables. 

Cependant, les raisons invoquées par les chasseurs pour expliquer cette décision de ne pas 
sortir ne sont pas nécessairement en rapport avec les conditions physiques du milieu. Une réponse qui 
apparaît fréquemment, aattarpitsaranngilaq (littéralement « il n'y a rien où aller»), peut se traduire 
par « il n’y a rien à chasser ni à pêcher», en fonction d’une appréciation individuelle de la présence 
possible du gibier ou du poisson. L’illustration graphique de cette réponse (parties blanches des 
diagrammes) montre encore une grande diversité des attitudes. 

Le nombre de journées de sorties de chasse ou de pêche résulte donc, en première 
approximation, de l'impact des conditions météorologiques et de leur perception ; mais le choix entre 
les diverses possibilités de chasse ou de pêche est également dicté par des considérations d’ordre 
économique : par exemple la nécessité de disposer de numéraire pour l'achat du fusil, du bateau. ... 
qui entraîne le choix d’une production commercialisable comme la morue ou II* requin. Cette 
dépendance économique quasiment négligeable jusqu’aux années 6ü. mais qui correspondait en fait 
aux journées consacrées à la confection artisanale des moyens de production, doit également être prise 
en considération pour expliquer les stratégies individuelles. 

Afin d’exprimer globalement les résultats sur les diagrammes individuels, nous opposerons 
«journées de pêche» à «journées de chasse». En Elit, pour le chasseur, l’activité est définie en 
fonction des catégories de gibiers ou des techniques de capture. La pêche (aalisarneq), technique 
récente liée à l'introduction de l’hameçon, concerne essentiellement ta morue et le requin, alors que 
la capture de l'omble chevalier (kaporniarkiarneq), comptée ici comme une activité de pêche, relève 
de l’ensemble des activités de chasse (piniarneq). Celles-ci incluent avant toul la capture du phoque, 
venu respirer en surface ou monté sur la glace (sarileq « ce qui se lait en kayak »), ainsi que sous la 
glace, à l'aide du filet (qatsusiarneq « ce qui est fait avec le filet »). 


Choix f,t localisation des activités 


La chasse centrée sur tiilerilaaq 


Les deux premiers chasseurs dont les activités sont illustrées par la figure 173. Harall Boassen 
(H.B.) et Aron Kristiansen (A.K.), n’onl consacré que peu de journées aux activités de pêche 
(respectivement 32 et 30) au cours de l'année d’observation. 

Pour H.n., qui ne dispose que d'un kayak, la pêche à la morue est considérée comme une 
activité auxiliaire d'auto-subsistance, lorsque le phoque esL totalement absent et il n'a vendu qu’une 
très petite partie du produit de cette pêche : il réserve, en fait, la totalité de son énergie aux activités 
de chasse ( 125 journées). 

Bien que disposant d'un bateau à moteur adapté à cette production, a.K. considère également 
la pêche à la morue comme une activité tout à fait auxiliaire, peu compatible avec son statut de 
chasseur; il a fait un maximum de sorties de chasse (145 journées); cependant, en l’absence de 
phoque au mois d’octobre, son bateau lui a permis d’affronter les nouvelles glaces et de pécher plus 
souvent que h.b. avec son seul kayak (13 journées pour a. K. et 6 journées pour h.b.). 

L’impact des conditions météorologiques et de la présence des glaces dans le fjord entraîne 
davantage de journées d’inactivité chez h.b. que chez a. k. (96 contre 69). Cette différence s'explique 
en partie par la proximité de plusieurs filets à phoques de a.K., accessibles à pied quel que soit le 
temps (en dehors des tempêtes) ou l'épaisseur de la neige au début de l’hiver. 

On remarque de même des différences importantes d’appréciation de la présence du gibier dont 
dépend également la décision de ne pas sortir (parties blanches du diagramme). En octobre comme 
en juin, c’est toujours l'absence de phoque aux abords du village qui détermine cette réaction ; mais 
pour M B., qui concentre son activité près du village, il y a peu d’alternative. 
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Fig. 173. Choix des activités de deux chasseurs, H a rail Boassen (H. B.) et Aron Etrislianscn (AK.) cl principales raisons 
invoquées pour les journées d'inactivité, pendant la période 1971'72, 

Fia. 173. — Clioke of uc nvàtes of fnv huniers, Har&li Boassen < H. Il) and Aron Krisîiamen (A. K.) and ihe principal trust ms 
given for days af inactmty» over îhe period 1971*1972. 


Avec un bateau acheté à crédit en 1962, a.K. aurait pu compenser l'absence de phoque pendant 
la saison de la morue pour pratiquer une activité de pêche rentable, ne serait-ce que pour payer les 
échéances de son crédit qui devait être solde en 1972. Comme il n'a pu rembourser la dette, il lut 
contraint, fin mai, d^ahandonner son bateau qui fut saisi et vendu aux enchères. 

Au mois de juin, le fait de ne plus avoir de moyen de déplacement était un handicap car il n y 
avait plus de phoque à proximité du village ; l'inactivité de a.K. Traduit cependant davantage son dépit 
après la perte de son bateau car un chasseur comme ii.b. qui ne possédait pas non plus de bateau a 
su trouver des activités de remplacement. En fait, ce type de gros bateau â moteur ne peut pas être 
financé par la seule activité de chasse et l'erreur de a,K, est sans doute de ! avoir considéré 
exclusivement comme un moyen de transport commode pour se rendre sur des lieux de chasse 
relativement peu éloignés, alors qu'il aurait fallu le rentabiliser par des activités à grande distance 
incluant la pêche. 

Les activités de ces deux chasseurs (h.b. et a.K J ont été localisées dans un espace relativement 
limité, proche de Tiilerilaaq, Sur la figure 175, correspondant aux activités de chacun d eux au cours 
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Eto 174 Harall Boussen (H H.ten position d’affût sur le site cTlsUlua, proche du village de Tiilcrilaau ; Juin 
1972, 

/■'fl. 174. H lirait Boussen if! B i lying in wait al Isittua, rieur Tiikrikiaq village ./une. 1472. 


de l’année d'observation, la dimension des cercles est proportionnelle au nombre de journées pendant 
lesquelles le chasseur a exercé une activité en un lieu donné. En dehors de la période hivernale où les 
si les de filets à phoque peuvent nécessiter certains déplacements, h.b. a toujours choisi la stratégie du 
déplacement minimum, restant à l'affût au village ou dans un site proche. Nous verrons, d’après les 
résultats de la chasse, que ce choix stratégique n’est pas nécessairement moins pertinent que celui de 
la mobilité : constamment attentif, et connu comme peu enclin au sommeil (sinnagippoq «il dort 
peu»), n R- est souvent le premier à déceler la présence d'un narval et le plus prompt à s'élancer à 
sa poursuite. 

a,k. est aussi un chasseur très peu mobile mais cela représente davantage la marque de son 
passé qu'un choix délibéré. Jusqu’en 196ft, en effet, il a vécu à Umittivartiii, sur la rive du fjord 
opposé au village de Tiiierilaaq, en compagnie de deux autres familles. Dans ce site peu fréquenté par 
les autres chasseurs, la capture des phoques ne nécessitait pas de longs déplacements. Après son 
implantation à Tiiierilaaq. il a conservé cette stratégie de chasse à courte distance ; toutefois, dès que 
le fjord est gelé, il retourne poser des lilets sur les sites de la rive opposée qu’il a toujours occu¬ 
pés. 


Chasse ou pêche avec migration d’été 

Les deux autres chasseurs dont nous comparons les diagrammes d'activité (lig, 177), Efraim 
Larsen (e.l.) et Karl Larsen (k.l.), deux cousins germains, sont aussi relativement peu mobiles. Ils 
soutirent, l'un comme l'autre, d’un handicap physique et le rendement de leur chasse est faible 
comparé à celui des autres chasseurs : il leur faut, en moyenne, trois jours de sortie pour prendre un 
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H.B A.K. 



iic 175 Localisation des jcitvilês de t lara II Bûassen (H.B.) cl de Aron Kristiansen (A,K.) au cours du cycle annuel 
1971-72. 

Fig. 175 , Locations oflke activfties of Harah Bottssen (fLB.j and A rôti hristi$nseH { A.k J durînfëlhe 19? I-J972 anrntul t vefa- 


phoque tandis que moins de deux jours suffisent pour h.b. et a.k. et moins ifu ne journée pour certains 
autres, comme nous le verrons plus loin. 

l.l. souffre de rhumatismes, ce qui est relativement frequent dans la population inuil 
{P. Helms, 1981) : il explique ainsi que toute chute de pluie ou de neige, la moindre houle ou la 
présence de glaces gênant les déplacements en kayak, le contraignent à 1 inactivité. L impact du temps 
et des glaces (parties foncées du diagramme) se manifeste pour lui pour des types de temps qui 
n'empêchent pas les autres chasseurs de sortir. Cependant les habitants de Tiilerilaaq soupçonnent, 
de sa part, une certaine simulation : dès que l'enjeu est important, il n est pas le dernier à s élancer 
à la poursuite du gibier, lî fait d'ailleurs partie des chasseurs capables de capturer un narval. 

Le handicap de k.l. semble lié a la perte de son mil gauche qui remonte à son enfance. Il 
nfinvoque jamais cette infirmité pour justifier son faible rendement a la chasse mais affirme qu il esl 
la victime d’une attaque de sorcellerie de la part de sa mère adoptive, C est là une façon de symboliser 
une défaillance personnelle (P. Robbe* 1983). 

Afin de compenser le faible rendement de ses activités, il en multiplie le nombre, et. quelles que 
soient les chances de prendre du gibier ou du poisson, k.l. estime toujours que la sortie vaut d elle 
tentée. Cela explique en partie la différence d’activité entre les deux chasseurs i 130 sorties pour i l. 
contre 233 pour k.l.). Il est bien évident aussi qu’en achetant à crédit une barque a moteur, il s est 
donné les moyens de diversifier son activité. 
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Fig. 176. Efraim Larson devant la télé d’un narval qu'il vient de capturer. Tiilerîlaaq 1961. 
/■'«;. J 76, Efraim Lursen in front oj rite head of a narwai ihu! he has iu.si cauglu. 


La localisation des sorties de ces deux chasseurs (fig, 178) traduit également les différences 
ponant sur le matériel et sur une façon de se déniarquer des autres. Pendant l’hiver, seuls les proches 
environs du village étaient accessibles à t:.i. qui ne disposait pas cette année-là de chiens de traîneau. 
Il a donc uniquement exploité trois sites à filet de décembre à mai (grands cercles noirs), Après un 
mois de juin de totale inactivité, faute de moyens de déplacement, il s’est fait transporter en barque 
avec sa famille, dès que ce fut possible, jusqu'à la hutte de chasse de Innartivaq d'où il a pu chasser 
à l'affût (grand cercle noir à 66"). En se tenant ainsi à l'écart, il mettait toutes les chances de son côté, 
en cas de passage d’un narval, d’en devenir le « propriétaire ». alors que depuis Tiileriluaq, compte 
tenu du nombre de chasseurs présents, la compétition ne lui aurait pas été forcément favorable. De 
fait, il captura à lui seul un narval. 

Bien que limitée à la même surface que celle de e.l., l'activité de k.l. fut beaucoup plus 
dispersée. En hiver, il s'est rendu à traîneau sur la nve du fjord opposée à Tiileriluaq, pour y poser 
des filets à phoque. Les nombreux points au centre du fjord (petits cercles) correspondent 
essentiellement à des chasses en kayak ou en barque, La pêche à la morue a consisté en sorties 
répétées à proximité du village (grands cercles), depuis sa barque en automne et à travers la glace en 
hiver. Le rendement de sa pêche a été aussi décevant que celui de sa chasse : les rares morues 
capturées ayant été consommées, cette pêche n'a procuré à k.l. aucun revenu monétaire. 

Au mois de juillet, comme chaque année, k.l. s'est rendu chez une de ses sœurs, à Ikkalleq, 
village situé à l'embouchure du fjord de Sermilik. Il y resta une semaine et réussit à prendre un des 
phoques à capuchon qui. à cette saison, se laissent dériver sur les glaces polaires du pack. 

La recherche de certaines ressources très localisées comme l’omble chevalier en cours de 
migration, les fruits de eamanne ou les liges d’angélique, entraînent des expéditions de courte durée 
(deux à quatre jours), sous la tente ou dans une hutte de chasse, k.l. a effectivement passé, hors du 
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Fig. 177. Choix des activités Je EJVaim Larsen (E.L.) et de Karl Larscn (K L.) ci principales raisons invoquées par ces 
chasseurs pour les journées d'inactivité, pendant la période 1971-72. 

Fie. 177 . — Choice of ticiiviîiL’s üf Efraim Lursm i E.L.} and Kit H Larsen (KJ..) and the printipal reasnns yivett h y these huniers 
for days aj inaclivity, a ver the perîad i 971-1972. 


village plus de trois journées consécutives au mois de juillet pour pêcher Lomble chevalier et cueillir 
La aima ri ne, À ces courts séjours s'ajoutent traditionnellement des migrations d’été qui. de nos jours, 
excèdent rarement un mois de durée. Le séjour prolongé que fit e.l» sur le site rî'Jnnartivaq 
correspond à cette tradition de La migration d'été. 

Au cours de ces migrations de printemps ou d'été. le chasseur et sa famille emportent avec eux 
non seulement le matériel nécessaire à la chasse et â la vie quotidienne (matériel de couchage et de 
cuisine, réserve de pétrole et réchaud. mais également les instruments et les produits de traitement 
des peaux (planche et grattoirs, cadre de séchage, cuvette et lessive, ...). il s'organise ainsi, loin du 
village, un cadre de vie totalement autonome. 


Diversification et extension des activités dans le fjord 

L'une des caractéristiques de la stratégie des trois chasseurs dont nous avons regroupé les 
diagrammes d'activité dans la figure 179 (Taqqesima Taqqesima, T.T* ; Lars Taqqesima, l.t. : Roben 
Umerimeq, r.u.) est la recherche systématique d'une alternative à la chasse dès que le phoque est rare 
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Fio. 178. Localisation des activités de Hfraim Larsen (El.) et de Karl Larsen /KL.) au cours du cycle annuel 1971-72 

Ftü. 178, tocuiums oj the aamti&s aj Efraim Larsen ( E.L J and Kari Larsen f K. L. ) duritig ïhe 1971-1972 annual cycle , 


ou que les conditions météorologiques font obstacle aux déplacements sur de longues distances. Tous 
les trois ont pêché la morue au mois d'octobre ; toutefois, cotte année-là, la faible densité de ce 
poisson ne permettait pas d'en attendre un revenu équivalent à celui d’une journée de chasse au 
phoque et c'était toujours avec hésitation qu’ils décidaient chaque jour du choix de leur activité. En 
février et mars, la pêche au requin dormeur leur a procuré un revenu, faible certes, mais assuré meme 
lorsque les conditions météorologiques ne permettaient pas de s'éloigner du village, il en résulte que 
rimpact du « temps et des glaces » {parties foncées des graphiques) est plus faible que dans le cas des 
chasseurs précédents : on observe, par exemple au mois d'avril que u. qui continua de pratiquer 
régulièrement la pêche au requin, n'a jamais considéré que les conditions météorologiques Pavaient 
empêché de sortir. A partir du mois de mai, la pêche à l’omble chevalier fut aussi pour eux une 
occasion de diversifier leur activité el ils obtinrent tous trois les meilleurs rendements en multipliant 
les journées de pêche lorsque les ombles se regroupaient au cours des différentes phases de leur 
migration. 

L'activité est sensiblement équivalente pour ces trois chasseurs (196 journées de chasse ou de 
pêche pour t.t, 176 pour l/e et 189 pour rxl) ainsi que le rendement de leur chasse {un phoque 
nécessite en moyenne une à deux journées de chasse). Leur revenu global, que nous comparerons plus 
loin, diffère essentiellement du Fait de la prise d'un ours par t.t., dont la vente de la peau lui a 
procuré, cette année-là, un supplément substantiel. Les journées qui ne figurent pas sur les dia- 
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Fig, 179, Choix des activités de Taqqesima Taqqesima |T,T.j t de Lars Taqqesima (L;T,) et de Robert Umerincq (R U ! et 
principales misons invoquées par ces chasseurs pour les journées d'inactivité, pendant la période 1971 -72. 

Fig. 179. - Chtjfee af acti vit les oj TaqÿyMma Taqqesima ( T.T.j, Lars Taqqesima \ L. T.} and Roherf Umerineq {R. U.) and thë 
principal reasons given by these huniers for days of inavtmiy over ih&p&iod 197T1972, 
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Sourc e. MNHN. Pans 
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grammes correspondent à des périodes de maladie, de déplacement au centre administratif ou vers un 
autre village, de fête religieuse, de jours de repos déclarés ou d'activité consacrée à la fabrication et 
à l’entretien du matériel de chasse. Pour t.t., l'absence d’activité prolongée a surtout été due à la 
maladie (8 jours en octobre et 24 au mois d’août). De son côté, r.u. a consacré huit journées 
consécutives, en juin, à la réfection de sa barque et, au mois d'août, il choisit de travailler pendant 
13 jours comme manœuvre, à la boutique du village. Cela va dans le sens d’une plus grande 
diversification des activités, selon les opportunités rentables. En revanche, l’absence d'activité qui 
apparaît en avril est due à la prolongation involontaire d'une visite au village de Sermiligaq où il fut 
retenu 15 jours par la tempête de neige. 

L’utilisation de l’espace par ces trois chasseurs (fig. 180) reflète à la fois les méthodes de 
capture choisies et les lieux habituels des migrations d’été. Les sites des filets à phoque «détenus» 
par t.t, l'amènent à exploiter la côte sud de Tiilerilaaq en début d'hiver (grands cercles noirs). Dès 
que la traversée du Qord peut se faire en traîneau, il exploite essentiellement les rives de la presqu’île 
de Qeertertivatsiaq qui lui sont familières. C'était le lieu de résidence d'hiver de la famille de son 
épouse, où il resta plusieurs années après son mariage. Il y retourne également dans le cadre de sa 
migration d'été pour permettre à sa femme d'aller cueillir la camarine sur les sites de son enfance 
qu'elle retrouve avec un plaisir mêlé d’émotion. 11 fréquente aussi en été un site plus au nord {Isi) 
qu’occupa longtemps son grand-père, afin d’établir un bon affût pour la chasse au phoque. 

Son frère, l.t., dès le début de l’hiver, pose ses filets à phoque au nord de Tiilerilaaq, autour 
de l’île de Pigiitti. Malgré les conditions changeantes du couvert glacé qui l’oblige parfois à faire un 
long détour en traîneau par l’intérieur des terres, il garde jalousement ces sites où les captures de 
phoque sont très constantes d’une année sur l’autre. Il fréquente peu la rive opposée du fjord et migre, 
en été, vers le nord, pour s’établir à Uppat, en compagnie des ramilles des deux sœurs de son épouse. 
De cet endroit où il y a des hauts-fonds, il est facile de tirer et de récupérer les phoques amaigris qui 
ont tendance à couler. Beaucoup des sorties de chassé de L.T., en traîneau ou en bateau (transpor¬ 
tant son kayak), sont dirigées vers le fond du fjord, ce qui donne un caractère continu à son aire de 
chasse. 

L’aire de chasse de r.u. présente, au contraire, une discontinuité. En hiver, elle se limite au 
secteur central du fjord, face à Tiilerilaaq. En été, elle est localisée au secteur nord où il établit 
successivement plusieurs camps sous la tente. Même pour des sorties de chasse limitées à une journée, 
il revient dans ce secteur en utilisant sa barque à moteur. Il recherche ainsi lu proximité des territoires 
des phoques âgés et des lieux de migration de l’omble chevalier les moins fréquentés par les autres 
chasseurs. 

L’activité de pêche au requin dormeur commune à ces trois chasseurs se déroule à proximité 
de Tiilerilaaq et se traduit, sur les cartes de répartition spatiale des activités, par les cercles les plus 
grands correspondant respectivement à 37, 23 et 25 journées. 


Vers une exploitation maximale du fjord de sermiuk 

Parmi les trois derniers chasseurs dont j’ai recueilli le détail des activités (fig. 18! ). Janus Aqipi 
(J.a.), Erinarteeq Jonathaftsen (e.j.) et Paul us Larsen (p.l.), seul le dernier a pratiqué régulièrement 
la pêche commerciale, d’abord à la morue (en octohre) puis au requin (de février à mai). Comme la 
plupart des chasseurs, ils ont tous trois pratiqué la pêche à l’omble chevalier (de mai à août) pour 
la consommation domestique ; mais la chasse, pour J.A. et de ej.. a été l’activité essentielle. Leur 
stratégie, contrairement à celles des trois chasseurs précédents, ne consiste pas à diversifier leurs 
activités mais à saisir toutes les opportunités de sorties de chasse. 

L’impact du temps et des glaces est plus marqué chez J.a. que chez les autres chasseurs, 
d’abord parce qu'il ne possédait pas de barque à moteur et que l’enveloppe en peau de son kayak, 
trop vieille, n'avait plus la souplesse et la résistance nécessaires pour affronter les nouvelles glaces 
(nularneq) ; d’autre part, la localisation de ses filets à phoque, très loin du village, le rendait 
particulièrement dépendant des variations du couvert glacé et des types de temps. Cependant, grâce 
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Fig 18 F Choix des activités de Janus Aqipi U.A ) 7 de Brin art eeq Jomithansen (EJ.J et de Pau lus Larsen (PI.) et raisons 
principales invoquées par ces chasseurs pour les journées d'inactivité, pendant la période 1971-72, 

Fig. JS I Choice of art inities oj Janus Aqipi / J, A . ) , Erinarte eq Jonathùmen ( EJ, ) ami P nu ht s Lursen ( PL) and thé * prmeipal 

r casons given for du y s of hïûcîMty over the period 1^7 !-197 2 
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FlG 182, Erinarteeq Jonmhiin&en (E.J ) n T a pas hésité ù transporter son kayak sur plus Je 40 km de terrain 
iiccidenlé pour profiler des polynies ouvertes dans ki banquise du nord du Sermilik, Février 1972. 

Fia, 182 , Erinarteeq Janaihansen { F, J. J do#s not even hesiraie to carry his kâyak mer 70 km oj unevtn terrain 
ta profit [rom polynies thaï hâve opemd in lhe ice fiel J in northern Sermilik. Fehruury 1972. 


an grand nombre de filets posés, il fut un de ceux qui captura, cette année-là, le plus grand nombre 
de phoques annelês (91 au total, alors que la moyenne pour 10 chasseurs se situe à 66). 

Le plus grand nombre de phoques a été capturé, cette année-là, par ej. (93 phoques annelês 
et 21 phoques à capuchon). Rapporté au nombre de journées d’activité, cela constitue un rendement 
élevé (près d'un phoque par jour en moyenne). De fait, EJ. est aussi le chasseur qui a passé un 
maximum de temps hors du village : étant le représentant élu du district d’Ammassalik auprès de 
l'Assemblée Territoriale du Groenland, il a dû s’absenter pendant la plus grande partie des mois 
d'octobre et d'avril. En ajoutant les réunions d’information locale, cela lui a fait un total de 80 jours 
consacrés à l'intérêt collectif, avec une compensation monétaire approximativement équivalente au 
produit escompté de la chasse. Au mois de juillet, il a différé son départ au camp d'été, afin de 
participer à la chasse au narval avec les chasseurs de Tiilerilaaq les plus expérimentés pour ce type 
de capture. 

On retrouve chez p.l. la recherche de ressources alternatives pour compenser des résultats de 
chasse au phoque nettement inférieurs à ceux de ,i.a. et ej. (un phoque tous les deux jours, en 
moyenne). Aux mois de juin et d’août, alors que le phoque était peu abondant, il a préféré exercer 
une activité salariée de manœuvre à la boutique, pendant 8 et 11 jours respectivement. 

Ces trois chasseurs ont en commun une aire de chasse très étendue (lig. 183). Celle de J.A. se 
compose d'une série de secteurs successivements occupés, en fonction de la densité des glaces 
dérivantes, de l’évolution du couvert glacé fixe et de remplacement habituel de son campement d été 
(secteur nord du fjord). La partie centrale du fjord a été utilisée pour la chasse en kayak et des sites 
sensiblement plus éloignés (dans un rayon de 30 km autour de Tiilerilaaq) ont pu être atteints 
lorsqu' avec ma barque à moteur je l’accompagnais sur le terrain il a posé ses filets à phoque, au 
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début de l'englacement, dans les deux sites qu'il détient sur le rivage de l'île de Pigiittit. Au mois de 
mars, apres la rupture de la banquise à 20 km au sud de Tiilerilaaq, il a pu placer de nouveaux filets 
à travers la glace encore mince qui venait de se former ; et lorsqu'une nouvelle tempête cassa la 
banquise le long de la côte opposée, il en profita encore pour placer de nouveaux filets. La visite de 
tous ces sites impliquait de longs déplacements mais lui a permis de prendre deux fois plus de phoques 
que les autres chasseurs utilisant la même technique. 

Encore plus mobile, ej. va partout où cela est possible, en bateau à moteur ou en traîneau, 
et n'hésite pas à changer de lieu dès que le secteur qu'il exploite ne lui semble plus rentable. Il choisit 
de préférence les sites où aucun chasseur n’a été signalé depuis longtemps, même s'ils sont éloignés 
ou d'accès difficile. I! transporte avec lui tout l’équipement lui permettant de faire face à une situation 
imprévue. 

Pendant les mois d'hiver, la motivation de ej. de multiplier les déplacements à longue distance 
était avivée par l'espoir de rencontrer un ours, gibier qu'il n'avait pas encore eu l'occasion de 
capturer. En été. ü a opté pour la chasse au gros phoque à capuchon, en dehors du fjord, de 
préférence à une chasse intensive au phoque annelé vers la tête du Sermilik. 

Pour p.l., l’utilisation de l'espace correspond, comme pour j.a., à la juxtaposition de plusieurs 
secteurs utilisés successivement : en automne, il a chassé en kayak dans un rayon de 20 km autour 
de Tiilerilaaq ; puis, avec le début de l’englacement. il a posé ses filets à phoque au sud du village ; 
par la suite, lorsque le gel complet du Ijord lui a permis d’effectuer la traversée en traîneau, fi a 
déplacé ses filets sur la rive opposée. A partir du moment où les phoques ont commencé à monter 
sur la glace pour leur mue (au mois de mai), il s’est fréquemment déplacé en traîneau vers le fond 
du Ijord. Après ia débâcle, son aire de chasse se trouve de nouveau réduite aux secteurs proches de 
Tiilerilaaq accessibles en kayak. 


Le rendement individuel de la chasse et de la pêche 


Calcul df. la productivité des chasseurs 

La productivité des différents chasseurs peut être mesurée par la quantité moyenne de gibier 
acquise au cours d'une journée d’activité. Le phoque annelé étant le principal gibier, il sera considéré 
comme unité de base pour les comparaisons. Le calcui des équivalences pour les différents produits 
de la chasse sera fait d'après les valeurs marchandes moyennes pratiquées au cours de l'année 
d'observation, ce qui se justifie comme dans l’étude d'UsHER (1974, 1976) sur les Inuit de l’île Banks, 
du fait qu’une partie des ressources est commercialisée. 

Ainsi, l'année d’observation, un phoque annelé dont la peau se vend en moyenne 75 Kr 
(couronnes danoises) et dont les 20 kg de viande peuvent être vendus localement 60 Kr, équivaut à 
1/2 phoque à capuchon dont le prix de la peau ne dépasse pas 90 Kr et dont les 60 kg de viande valent 
180 Kr, Sur la base de ce calcul, un narval équivaut à 6,5 phoques annelés et un morse à 6 phoques 
annelés. Pour l’ours dont la peau a une valeur élevée, le prix exact obtenu par le « propriétaire», 
ajouté à celui de la viande, sert de base à ce calcul d’équivalence (maximum observé : 1 ours = 51.8 
phoques). 

Le rendement de la chasse, calculé en tenant compte de ces équivalences atteint en moyenne 
0,65 phoque par jour et par chasseur (soil un phoque annelé capturé en moins de deux jours de 
chasse). Dans notre échantillon (tableau 52), il atteint 1,2 dans le cas le plus favorable (e.j.), mais il 
est trois fois plus faible que la moyenne pour k.l. 

Les deux chasseurs qui ont choisi la stratégie du moindre éloignement (h.b, et a.K.) ont un 
rendement très proche et légèrement supérieur à la moyenne : il ne semblerait donc pas que 
l’éloignement soit un déterminant essentiel du résultat de la chasse. 

La capture d’un ours peut procurer un revenu équivalent à celui de plusieurs dizaines de 
journées de chasse au phoque, même pour un chasseur peu mobile (comme h.b. qui a pris un ours 
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Tableau 52. — Résultat de la chasse (calculé sur 11 mois et exprimé en équivalents-phoque) pour les 10 chasseurs de Tiilerilaaq 
dont l'activité a été suivie au cours d’un cvcle annuel . H. B — l-laralt Boassen, 57 ans. —A,K. Aron Krisliansen, 
44 ans. E.L. Efraim Larscn, 48 ans.' K L. — Karl Larsen, 51 ans. — T.T. Taqqesima Taqqesjma, 49 ans. 

L I Lars Taqqesima. 37 ans R U. — Robert Umerineq, 35 ans. J.A. — Janus Aqipi, 36 ans. — EJ, 
Erinarteeq Jonathansen. 31 ans. — P.L. Paulus Larsen. 26 ans. 

TrieiF 52. Huming résulta (adculaiedjor II mont tu and expréssed as seal-etjiiivalents) for rhe II) huniers qf Tiilerilaaq whose 
activities t vere fallaweil during ont animal cycle HJt., Haralt Boassen. 57 years old: A.K.. Aron Knstiansen, 44 yetirs 
otd . E.L. Efraim Larsen, 48 ; KJ... Karl Larsen. 51 ; T.T.. Taqqesima Taqqesima, 49 ; L.T.. Lars Taqqesima, 37 ; R.U.. 
Robert Umerineq, 51 . J.A.. Janus Aqipi. 3f> : E.J., Erinarteeq Jonathamen. 31 ; P L Paulus Larsen, 26. 


Chasseurs 

H,B- 

A,K* 

EL. 

K.l . 

TX 

LT, 

K. LL 

J + A. 

FJ. 

P.L, 

nom bru de journées de diasse 










125 

142 

121 

146 

128 

121 

146 

135 

125 

130 

Total annuel des captures t ct| ui va Leni s-phoque j 







PIhh|ül‘s 

(inneLes 

59 

60 

34 

30 

70 

81 

78 

91 

93 

61 

Phtiquet à 
impuchnn 

0 

10 

2,5 

2,5 

2,5 

2,5 

10 

0 

52,5 

12,5 

Narval 

2,6 

2,6 


0 

0 

4,3 

0 

IJ 

US 

U 

Morse 

1,6 

0 

0 

0 

M 

0 

0 

Ü 

0 

U 

Ours 

19 

18 

0 

0 

53 

0 

0 

0 

0 

0 

Min un ne par jour len équivalents-plimjut') 









0,7 

0,6 

0,4 

0,2 

1,0 

0,7 

0,6 

0,7 

1,2 

0.6 


à une centaine de mètres du village); mais il s’agit toujours d’une circonstance exceptionnelle 
indépendante de toute stratégie à long terme. 

En revanche, la capture du phoque à capuchon dépend d’un choix délibéré du chasseur quand 
il s’agit de sortir du fjord pour trouver les animaux qui muent sur la banquise dérivante. C'est ce 
choix stratégique qui a permis à e.j. d’avoir le rendement moyen le plus élevé (1,2 phoque annelé ou 
équivalent par jour). 

De même, certains chasseurs ont opté pour la chasse au gros gibier (ningitsat, « les parts à 
venir»), qui permet à un nombre limité de «participants» d'acquérir l’une des parts potentielles. 
Ainsi, E.J. et j.a. ont tous deux différé leur départ vers le campement d’été dès que le passage de 
narvals sur la côte extérieure a été signalé. Ils voulaient être présents à Tiilerilaaq pour ne pas 
manquer l’occasion d’acquérir une « part » dans le cas où les cétacés entreraient dans le fjord. Les 
quantités de narval et de morse acquises cette année-là (en équivalents-phoque) n’eurent pas une 
grande incidence sur le rendement individuel ( 1 à 5 %), sauf dans le cas particulier de e.l. (pour lequel 
Fe narval représente 15% des captures; mais il s'agissait alors d'une stratégie visant à éviter la 
participation des autres chasseurs en se tenant à l’écart) Les années où le narval abonde, la décision 
d’être présent sur un lieu de chasse et de partage peut impliquer un meilleur score dans les résultats 
individuels. Par exemple, en 1952, 26 narvals qui représentaient 18 % du total des captures, ont pu 
changer les résultats individuels dans des proportions beaucoup plus importantes mais impossibles à 
préciser en l’absence de données sur l'acquisition des « parts ». 

D’une façon globale, il apparaît que le rendement individuel estimé sur l'année varie dans une 
très large mesure (de 0.2 à 1,2) et nous verrons que cette différence n’est pas l'expression du simple 
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Tableau >3. Resultals de ditiérentes activités de pèche (calculés sur JI mois et exprimés en équivalents-phoque) pour tes 
II) chasseurs de Tnlenlaaq dont l’activité □ été suivie au cours d'un cycle annuel. : H.B. Hurall Boassen S7 ans 

A.K. Aron Kristiansen. 44 ans. Ë.L Efraim Larsen, 48 ans. K L Karl Larsen, 51 ans. — TT 
I nqqesimg T&qqesima, 49 ans. L.T. - Lars Taqqesima, 37 ans. R. U. Robert Umerineu, 35 ans. J.A — 
Janus Aqipi. 36 ans. — EJ. Erinarteeq Jonalhansen. 31 ans, P.L. Paulus Larsen. 26 ans. 

Tahu; 53. Résulta of different fishing activité ( calailated for 11 numths and expressed in seat-equlvaients ) for the 10 huniers 
front Tnlerilaatf wtiose activités were fallttwed during one armant cycle U,B.. Harctlt Bottssen. 57 vears old I K Aron 
Kristiansen. 44 yetirs old: E.L. Efraim Larsen. 48 : KJ... Karl Larsen. 51. T. T.. Taqqemm Taqqesima. 4<J ; L.T. Larx 
Taqqesima. 37 , RJ. Robert Umerineq, 51 ; J.A., Janus Aqipi, 36, E.J.. Erirtarteeq Jonalhansen. 31 ; P.L Paulus 
Larsen. 26. 


Chasseurs H.ll. A.K, E.L. 

KJ. 

TT. 

l,t. 

R JJ. 

JA. 

EJ. 

PL* 

nombre de journées tif pêche 

32 32 y 

87 

68 

55 

43 

Il 

5 

4y 

total annuel des captures {en équîvâlun.(s-phfH|U#l 

Omble 

chevalier 1,0 1,3 0,4 1,6 

11,0 

15.8 

11,0 

5,3 

4,6 

8,1 

Flétan dt 

r Atlantique 0,8 1,4 0,8 

2,3 

1,5 

0,4 

0 

0 

0 

0,3 

Manie 1,0 0,6 0.3 

3,4 

3,3 

2,8 

2,8 

0,7 

0 

1,5 

kei|iiin dormeur 0 0 0 

0 

8,3 

3,9 

4,y 

0 

0 

10,5 

Moyenne par jmir ten équi valent*,-phoque | 

0.1 IM 0.2 

(M 

0,4 

0,4 

0,4 

0,6 

0,9 

0,4 

Rendement mot en du total chasse + pêche 

îl$ 0,5 0,3 

0,2 

0,8 

0,6 

0,5 

0,7 

14 

0,5 


hasard qui aurait pu. au cours de la période d'observation, favoriser certains chasseurs. Les calculs 
de rendement effectués sur des périodes plus courtes font apparaître, pour chaque chasseur, 
d’importantes variations (par exemple, pour p.l. dont la moyenne annuelle est de 0.6, le rendement 
varie entre 0.3 au mots de mars et 1,0 en août) ; mais dès que l’on considère des périodes d’au moins 
deux mois, nous retrouvons la même hiérarchisation des résultats entre les différents chasseurs que 
pour les moyennes annuelles. 

Pour étendre celle comparaison interindividuelle à l’ensemble de la production, nous devons 
ajouter le produit de la « pêche » aux résultats ci-dessus ne concernant que le phoque et le gros gibier, 
tout en conservant «l’équivalent-phoque annelê» comme unité de mesure (tableau 53). En ce qui 
concerne la morue et le requin dormeur, les prix de vente officiels au kg (respectivement 0.20 et 
0,68 Kr) permettent de calculer un «équivalent-phoque annelé » des quantités pêchées et générale¬ 
ment vendues. Quant à l'omble chevalier qui reste le plus souvent dans les circuits d’auto¬ 
consommation, il peut se vendre, en ville, 4 Kr la pièce, équivalant ainsi à 0,03 phoque, 

La pèche au chabot, pratiquée essentiellement par les enfants ou les chasseurs les plus âgés, 
n'entre pas dans les activités des dix chasseurs suivis à Tiilerilaaq. La morue polaire qui n’apparaît 
pas non plus dans le tableau 53 ne représente qu'une part insignifiante de leur production. Quant au 
capelin qui, certaines années, vient frayer dans les eaux d'Ammussalik et peut constituer une 
importante part de l’alimentation, il fut si peu abondant pendant la période à laquelle nous nous 
référons que personne n'envisagea de consacrer du temps à sa recherche. 
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Les activités de pêche, moins aléatoires que La chasse, ont un rendement sensiblement plus 
faible, ce qui se répercute sur le résultat global de l’activité des chasseurs suivis, avec un écrêtement 
des plus forts scores. On remarque toutefois que pour e.j. dont les choix des activités de chasse 
aboutissent au meilleur score, le rendement de la pèche est également optimisé : il a pratiqué 
exclusivement la pêche à l’omble chevalier, et seulement les jours les plus favorables, lorsque le 
poisson est rassemblé à l’embouchure des rivières. 

Au contraire, k.l., selon sa stratégie habituelle, a multiplié le nombre de journées de peche, 
quelles que soient les présomptions de présence du poisson, ce qui aboutit, en moyenne, a un très 
faible rendement. 11 n’empêche que, pour lui, les produits de la pèche correspondent au quart de lu 
production annuelle. Alors que ses résultats de chasse (32,5 équivalent-phoques) ont été 4.5 fois 
inférieur à ceux de ej. (146.8). si l’on considère le produit total « chasse + pêche ». le rapport n’est 

plus que de 3,8 (151,4/39,8). , 

Pour les huit autres chasseurs, on constate finalement qu'en dépit de strategies individuelles 
fort variées, les résultats globaux et les rendements sont relativement proches : environ un phoque ou 
équivalent pour deux journées de sortie (0,55 + 0,15 équivalent-phoque par jour). 


Bilan énergétique 

Si l'on fait une estimation de la dépense énergétique d un chasseur, on trouve une surprenante 
différence avec l'équivalent énergétique du gibier capturé. Alors que la dépense horaire n’excède 
jamais 500 kcal pour un homme de 65 kg, le rendement moyen d'une heure de chasse dépasse 
15 000 kcal. Ce rapport de I à 30 est parmi les plus élevés qu’on puisse observer chez des chasseurs 
en équilibre de subsistance dans un environnement naturel : à titre de comparaison un chasseur du 
groupe IKung observé par Lee (1968) ne capture, en moyenne horaire, que l’équivalent de 770 kcal. 
Dans ce dernier cas, l’essentiel de l’énergie provient du produit de la cueillette (noix oléagineuses) et 
l’apport des protéines animales est davantage un complément qualitatif, à la lois nutritionnel par 
l’apport d’acides aminés essentiels, mais aussi hédonique par le plaisir qu'il procure. On ne peut donc 
réellement mesurer sa valeur en termes de rendement énergétique. 

En milieu arctique, où l’essentiel de l’apport énergétique provient du gibier, il est nécessaire 
d’étudier le rendement en fonction des techniques de chasse : à fallût avec poursuite en kayak ou en 
bateau à moteur ; approche sur la glace ; pose et visite des filets a phoque... Car les conditions de leur 
mise en œuvre déterminent le coût effectif d’une journée de chasse. 

Le calcul de la dépense énergétique est basé sur la mesure du budget-temps des différents 
chasseurs suivis au cours de l’année de référence, dont chaque sortie de chasse est décomposée en ses 
différentes phases : temps de déplacement et temps effectif consacré à 1 aflùt. à I approche, a la 
poursuite du gibier, ainsi qu’à la pose et à la visite des filets. 

Pour les déplacements en kayak, la mesure de la dépense énergétique a été effectuée par 
Shephard (1974) d’après la consommation d'oxygène. Elle correspond à 348 kcal par heure, chez les 
Eskimos Igtoolik. Il est certain que la dépense énergétique est fonction de la densité des glaces 
dérivant en surface, qui exige du chasseur un effort particulièrement intense lorsqu'il doit pousser les 
blocs de glace avec l’avant de son kayak pour se frayer un passage. L’expression qasinnaraaq (<< que 
c’est fatigant ! ») à propos d’un long trajet dans les glaces, évoque ce surcroît de dépense énergétique. 
Comme pour les autres types d’activité dont il n’existe pas de mesure précise en milieu arctique, il 
serait indispensable de faire, sur le terrain, des mesures de consommation d’oxygène pour déterminer 
le coût réel de l’effort. Etant donné, toutefois, que Rodahl (1952) a trouvé, chez des Inuit, un 
métabolisme de base tout à Fait analogue à celui des populations euro-américaines, on admet que les 
équivalences permettent un calcul suffisamment précis pour comparer les dépenses aux recettes 
énergétiques. 

Pour les autres types d’activité, nous utiliserons donc les équivalences extraites des tables de 
Durnin & Passmore (1967) : le percement de la glace pour la pose des filets à phoque, correspondra 
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Ftg. !84. — La dépense énergétique correspondant aux déplacements en kayak esi augmentée d'un effort de 
poussée lorsque les glaces dérivant dans le fjord sont particulièrement denses, R Umerineq, octobre 197T 

Fia. $H4. - The erwrgy expcnded in travelling by kayak is increa&ed by an uddiüanai pushiny movemeni wfieit îhe 

fjord is particidmh dense! i- eovered with icebergs i de riyed front fhe continent ai glacier), H Unierinaj. 
Qciober 1973. 


au creusement du sol avec un outil à main, soit 480 kcal/h ; il faudra 294 kcal/h pour les déplacements 
à pied (ou à ski. selon l’état dé surface du couvert glacé). 

Pour les trajets en traîneau, dans les conditions particulières du fjord de Sermilik où les 
chasseurs doivent constamment peser sur les poignées ou marcher à côté, nous avons choisi 
l’équivalent de la dépense énergétique du ski de fond, soit 432 kcal/h. La même valeur a été retenue 
pour l’approche lente du gibier, tous muscles contractés, sur un couvert glacé variable. En revanche, 
la dépense correspondant aux périodes d’affût ou aux déplacements en bateau à moteur n’excède pas 
156 kcal/h (dépense énergétique d'une sentinelle). 

Le budget énergétique du chasseur inclut aussi nécessairement le coût énergétique de 
l’équipement : vêtements, armes et munitions, kayak ou investissement du bateau à moteur, traîneau 
et entretien des chiens dont nous avons évoqué l'importance dans les chapitres qui précèdent. Dans 
les cas d’utilisation d'un bateau à moteur (qui, depuis 1986. a quasiment remplacé le kayakt, la 
dépense horaire doit être augmentée de l 700 kea) environ (estimation pour 3 litres de carburant, 
d’après l’équivalent monétaire du phoque annulé au cours de l'année de référence). Cela correspond 
toujours à un bilan nettement positif pour une heure de chasse, avec un rapport de I â 10. Mais le 
flux d'énergie, dont Krmp (1971) a tenté de préciser les différents cheminements, en englobant les 
dépenses et la production de l’ensemble d une communauté de chasseurs inuit de I île de Baffin. 
aboutit à un équilibre global entre gains et dépenses. 

En nous limitant à la comparaison de la dépense énergétique et du rendement immédiat du 
chasseur, les tableaux 54 à 57 permettent de préciser le rendement selon la saison et les différentes 
techniques de chasse. 


Source : MNHN. Pans 






Tableau 54 Comparaison du rendement de chasse des dix chasseurs pour des captures en pleine eau, lorsque le phoque 
amaigri ne représente en moyenne que 150 000 fccal en juin et juillet et 180000 kcal en août, lorsqu’il recommence à 
grossir. 

Table 54, Comparison of hmïmg vtelds o f the ten huniers for captures in the water, where the thin seuls represent an average 
of onty 150 000 k cal in J une and ,/w/v and JSÜ 000 kcal in August, when ihe seuls begin tojdtten up again. 


Chasse en surface en été i kayak, bateau et affût) Juin/Juiliet/Aoûl 


Chasseurs 

nmnhre 

de sorties 

parcours 

(km) 

temps 

(h) 

^in 

(eq-plinques) 

(keul/hl 

dépense 

rkeiil/hi 

K.L. 

44 

850 

272 

! 1 

6 838 

156 

T.T. 

39 

520 

355 

23 

9 518 

<252 

L.T. 

29 

685 

303 

26 

13 564 

156 

R.U. 

31 

471 

225 

32 

2 1 333 

<252 

J. A. 

31 

448 

179 

26 

23 497 

217 

E.J. 

42 

1 417 

375 

62 

27 056 

165 

P.L. 

27 

531 

178 

36 

30 337 

252 

H.B. 

45 

92 

135 

19 

24 977 

175 

A.K. 

35 

314 

144 

34 

37 916 

227 

E.L. 

27 

90 

143 

19 

22 447 

187 


Tableau 55 Comparaison du rendement de chasse des dix chasseurs pour des chasses en pleine eau, d'octobre à février, 
lorsque le phoque est gras (220 000 kcal en moyenne), 

Table 55. Companson of ihe Hun ring yields of l en huniers for captures in the waterjrom Oetober fa February, when the seuls 

are fat ( an average of 220 000 keaîT 


Chasse en surface au début de V hiver 1 kayak, bateau et affût) 

(Octobre a Février) 


Chasseurs 

nombre 
de sur lies 

parcours 

{km) 

temps 

th| 

gain 

jeq-phtiquesl fkcfll/lit 

dépense 
{ kcalfti } 

Oel./no\ ,/junv. 

23 

250 

91 

9 

2î 758 

252 

OcL à janv. 

Â*K* 

24 

258 

106 

14 

29 046 

252 

Üet./nov, 

E.L* 

1 1 

141 

44 

4 

20 000 

252 

Qct. a fév, 

KX. 

33 

389 

3 34 

7 

11 492 

225 

OeL/nov./janv, 

tx 

19 

239 

m 

6 

15 348 

>252 

Oct, û déc. 

L.T. 

31 

588 

19(1 

13 

15 052 

Ï71 

Nov, à janv, 

R. U, 

24 

271 

12(1 

13 

23 636 

>252 

Oct. û janv, 

J-A. 

26 

487 

142 

18 

37 887 

233 

OcL a fév. 

EJ 

17 

243 

81 

13 

35 308 

252 

Oct, l\ janv, 

l\L. 

19 

204 

79 

3 

8 354 

>252 


Source MNHN, Pans 
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Tableau 56. Comparaison du rendement de chasse des dix chasseurs, pour les captures de phoque au filet, de novembre 
à mai, lorsque le phoque esl gras (22ÜOÜO kcal en moyenne}. 

T a m.E 56. Comparison of hunling yields of ihe Ien huniers for kunting seuls wiih nets, front November ta May, when the seuls 

are fat (an average of 220 OIM kcal). 


Chasse sons la glace (filet à phoque) (Novembre à Mai) 


Chasseu rs 

il uni h n. 1 

de sorties 

parcours 

{km! 

Temps 

(h) 

gain 

ttq-phoques) (kcal/h) 

dépense 

Ikcal/b) 

Décembre à avril 

H.B. 

48 

I 144 

276 

25 

19 927 

442 

Novembre à avril 

A.K, 

74 

876 

232 

16 

15 172 

340 

Novembre à mai 

E.L. 

73 

556 

205 

12 

12 878 

294 

Novembre à avril 

K.L. 

44 

889 

182 

5 

6 044 

442 

Novembre à mai 

TT. 

56 

1 579 

382 

37 

21 308 

442 

Novembre à avril 
LT, 

33 

992 

220 

2 H 

28 000 

442 

Novembre a mars 

R.U. 

30 

750 

183 

11 

13 224 

442 

Avril ii mai 

J.A, 

47 

1 266 

298 

42 

3 1 006 

442 

Novembre à avril 

EJ. 

30 

812 

200 

24 

26 400 

442 

Novembre à avril 
PT, 

58 

1 159 

317 

29 

20 126 

442 


La dépense énergétique, pour la chasse en surface {kayak ou bateau), est toujours relativement 
faible (inférieure à 252 kcal par heure), car la durée du trajet proprement dit ne correspond qu'à la 
moitié de la durée de la sortie, le reste du temps étant consacré à l’affût. En fait, comme cela est 
précisé plus haut, en raison de la forte densité des glaces qui dérivent dans le fjord, la dépense 
énergétique doit être très supérieure à ce chiffre et avoisiner les 350 kcal/h en moyenne en début 
d’hiver. En été, au contraire, cette dépense est plus faible car des journées entières sont consacrées à 
l’affût depuis la rive, sans aucun déplacement (34 journées pour H.B., 8 pour a.k., 18 pour e.l.. 12 
pour t.t. et pour l.t.. 9 pour R.U., 1! pour J,a., 7 pour ej. et 11 pour p.l.), ainsi qu'à des trajets 
effectués en bateau à moteur (le bilan absolu, compte tenu des dépenses en carburant, étant alors 
beaucoup moins positif). La durée moyenne des sorties de chasse est également plus longue en été 
{environ 7 heures) qu'au cours des mois d’hiver {moins de 5 heures) ; pendant I été ce type de chasse 
à vue n’est pas limité par la durée du jour. Le gain calorique moyen de 20 423 kcal/h esl dépassé par 
les chasseurs qui ont privilégié l’affût {H.b. et E.L.), attendant simplement le passage des phoques 
entraînés par les glaces polaires dans le fjord de Sennilik. 
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Tableau 57. - Comparaison du rendement de la chasse à rapproche sur le couvert glacé qui 

montent sur la glace entre les mois de mars et de juin, sont de moins en moins gras (180 000 kcal en moyenne). 

T 4 BU 37. Comparisan of hunting vields qf the ten huniers when upproachmg prey on the ice. The seuls, v/hieh dimb up onto 
,he ice helwèen the months «/ Marsh ami Jim, are tess and lessfat (an average oj ISO 000 kcal). 


Chasse sur le couvert ( Mars à Juin) 

C liasse u r s n nm b ru pa rcOU rs 

du sorties (km) 

temps 

fh| 

Uiiïn 

ut |p Moques) 

( keal/h > 

dépense 

(kcaï/li) 

Avril ii juin 

H.B. 

n 

212 

37 

7 

34 054 

432 

Avril/mai 

A.K. 

R 

226 

45 

5 

16 666 

432 

Àvri l/mai 

E.L* 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Mars à mai 

KJ.* 

18 

501 

149 

10 

12 080 

432 

Mai/juin 

ÏX 

1 1 

319 

116 

9 

13 965 

432 

Mars à juin 

L.T* 

20 

752 

178 

20 

20 224 

432 

Avril a juin 

k*LL 

28 

851 

287 

17 

10 662 

432 

Avril à |uin 

JA* 

17 

641 

132 

13 

17 727 

432 

Mai/juin 

EJ. 

18 

698 

170 

29 

30 705 

432 

Mars a juin 

PL. 

19 

761 

191 

15 

14 136 

432 


La chasse au lïlet demande une plus grande dépense énergétique (442 kcal par heure, pour la 
plupart des chasseurs), en raison du parcours effectué en traîneau sur un couvert glacé très irrégulier. 
Le creusement des trous de passage du filet, qui doit être repris à chaque visite, exige par ailleurs le 
1 /5 du temps total de chacune des sorties, compte tenu de la distance des sites à filet ; mais le gain 
calorique (en moyenne L9 310 kcal/h) reste encore très élevé. 

Comme dans le cas précédent, les dépenses énergétiques autres que le travail immédiat du 
chasseur ne sont pas prises en compte, en particulier celles des huit chiens du traîneau qui dépassent 
largement celles du chasseur. Le bilan reste, néanmoins, très largement positif 

A dépense énergétique sensiblement égale, le rendement de la chasse à 1 approche des phoques 
montés sur la glace (17 241.) kcal par heure, en moyenne) est plus faible que celui de la chasse au filet 
ou de la capture en surface. Depuis que l'usage du fusil s'est généralisé, le bruit des coups de leu 
implique une grande dispersion des chasseurs pour que ce type de chasse garde son efficacité : d ou 
les grandes distances à parcourir (33 km en moyenne par sortie, contre 20 km pour la visite des 
filets). 


Source MNHN. Paris 
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Les différentes techniques de chasse ont donc un rendement moyen horaire du même ordre de 
grandeur. Elles impliquent cependant un effort énergétique très variable, puisqu'une journée de chasse 
d'hiver de cinq heures en traîneau occasionne une dépense équivalente à celle de quinze heures d'affût 
en été. 


Le rendement en fonction du poids respectif des stratégies individuelles 

ET DES ALÉAS DE L’ENVIRONNEMENT 

Le suivi au jour le jour des activités de chasse a bien montré l'importance des contraintes de 
l'environnement : ainsi, pour chacun des chasseurs, une journée sur trois en moyenne a été perdue 
pour la chasse en raison du type de temps ou de l'état du couvert glacé jugés défavorables. Cette 
contrainte climatique est très variable puisqu'en été tes précipitations ne perturbent pas une chasse 
en cours, tandis qu'en hiver la moindre accélération des nuages d'altitude, indice d'un prochain 
changement de temps, décide le chasseur à rentrer immédiatement au village. 

Dans quelle mesure les résultats de la chasse traduisent-ils l'efficacité des stratégies 
individuelles (incluant la motivation, la connaissance et la technique, ainsi que l'habileté du chasseur), 
les contraintes du milieu (accessibilité, type de temps et présence du phoque)? Ou bien, la part du 
hasard est-elle si grande qu'il serait vain de vouloir mesurer le poids de ces facteurs? Les différences 
qui apparaissent dans les tableaux de comparaison du budget énergétique de la chasse pourraient 
ainsi être attribuées soit à des Facteurs fortuits, soit au savoir-faire du chasseur. On peut se demander, 
par exemple, pourquoi R al qui a été très performant pour la chasse en surface ] 'est-il, en revanche, 
beaucoup moins que les autres chasseurs lorsqu'il s'agit de capturer les phoques montés sur la glace. 

Nous avons d'abord tenté une analyse multidimensionnelle (analyse factorielle des correspon¬ 
dances, BenzeCKL 1965) pour intégrer les nombreux facteurs qui interagissent et faire ressortir ceux 
dont le poids est déterminant dans le résultat de la chasse. L’interprétation des résultats de celte 
approche (Hemim, 1979), qui permet de combiner toutes les données exposées dans les pages qui 
précèdent avec les variables météorologiques et hydroglaciologiques, aboutit à quelques évidences : 
les meilleurs scores de chasse sont liés aux bonnes conditions météorologiques et aux sorties plus 
nombreuses des chasseurs... 

Plutôt qu'une analyse descriptive de la correspondance entre les résultats de la chasse et les 
conditions de l’environnement physique, il faut préciser si l'irrégularité des captures de phoques 
découle de conditions totalement imprévisibles, ou bien, au contraire, établir à partir de quelle durée 
d’échantillonnage une statistique valable peut mettre en évidence une différence significative entre les 
chasseurs. La grande variabilité des résultats individuels au cours des mois successifs de l'année 
d’observation, déjà mentionnée plus haut, a donc été étudiée en utilisant le «modèle additif sans 
interaction ». 

Dans ce modèle, on postule que, sur une période déterminée, les résultats de la chasse, mesurés 
par la moyenne des captures de chacun des chasseurs au cours de la période considérée, peuvent 
s'expliquer par la seule addition de trois facteurs : un «effet individuel » + un « effet environne¬ 
ment », (cet effet résultant à la fois de la présence des phoques et des conditions d'accessibilité pour 
les chasseurs) + un « effet résiduel aléatoire ». 

Le rapport F de la variance due à l’effet individuel à la variance résiduelle, ainsi que le rapport 
F de l'effet environnement à la variance résiduelle sont comparés. Toutefois, cette comparaison des 
effets respectifs de l'individu et de son environnement n'est valable que dans 1 hypothèse ou 1 eflet 
résiduel (hasard) influence de façon analogue l'effet individuel et l'effet environnement. Jacquard 
(1978) a insisté sur cette limitation de l'usage du modèle additif et des pièges qu il peut présenter, à 
propos des parts respectives des facteurs génétiques et culturels dans le déterminisme des écarts du 
quotient intellectuel entre les individus. 

La méthode classique d’analyse de la variance nous permet, néanmoins, de déterminer si le 
rapport F, compte tenu du degré de liberté, est significatit au cours d une période considérée. Par 
exemple, dans le tableau 58, les résultats des activités de chasse et de pêche de tous les chasseuis suivis 


Source. MNHN. Pans 
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Tableau 58. Nombre moven de prises par sortie (en équivalents-phoque) au cours de la période d’observation (octobre 1971 
a septembre 1912 ). par chacun des dix chasseurs suivis. 

Tà ueS 8 - 4vtim numher of animais caught un each hmting Itip (in seal-equhdients) during the observation period f October 
mi to September 1972) for each of the ten huniers followed. 


Chasseurs 

H.B- 

A.K. 

E,L. 

K,L, 

r.T, 

L.T. 

K JJ, 

JA. 

EJ, 

P.L 

Mois 

iicLûbrË 

0,24 

0,1.2 

0*57 

0,24 

0,30 

0,30 

0,40 

0,26 

1,00 

0,10 

novembre 

034 

0,29 

0,17 

0,08 

0,64 

0,14 

0,31 

0,54 

0,56 

0,24 

déc. 

0,55 

0,40 

0,54 

0,13 

0,70 

1,08 

0,56 

0,92 

1,30 

0,67 

jan\, 

fpv. 

0,30 

0,20 

0,25 

0,06 

0,54 

1,60 

0,40 

0,50 

0,70 

0,60 

0,70 

03 

0,13 

0,10 

0,24 

ÜJO 

0,30 

0,80 

0.42 

0,54 

mars; 

avril 

1,60 

0,50 

1,09 

03 

OJO 

(MM 

0,18 

0,36 

4,30 

0,40 

0,50 

0,62 

0,50 

0,62 

0,90 

1,00 

1,23 

0,50 

0,28 

0,46 

mai 

0,44 

0*50 

0,29 

0,22 

0,70 

0,52 

0,60 

0,58 

l ,30 

0,58 

juin 

juil, 

août 

0,17 

0,00 

0,35 

0,00 

0,33 

0,64 

0,75 

0,55 

1,50 

0,53 

03 

1,5(1 

0,60 

0,25 

0,60 

1,00 

0,95 

1,20 

1,80 

0,70 

1,00 

0,70 

0,70 

0,38 

1,00 

41.94» 

1,20 

0,70 

1,00 

1,20 


(exprimés en moyenne « équivalent-phoque annelé » f sortie de chasse, au cours des mois successifs) 
permettent de déterminer si l’effet individuel et l’effet environnement sont significativement differents 

de l’effet résiduel aléatoire. . 

En attribuant la variance des totaux de colonnes à « l’effet individuel », celle des totaux de 
lignes (résultats globaux qui dépendent à la fois de la présence des phoques et des conditions 
d'accessibilité au cours des mois successifs) à « l'effet environnement » et enfin, celle de I ensemble des 
données à « l’effet résiduel » {avec un nombre total de degrés de liberté n'excédant pas N-1 - 109), le 
calcul nous donne : 


SOURCES DE VARIATION : 

VARIANCE 

(DEGRÉS DE LIBERTÉ) 

F 

« effet individuel » 

0,736 

(9) 

3,38 (p <0,01) 

•:< effet environnement mensuel » 

0.558 

(10) 

2.56 (p <0,01) 

* effet résiduel aléatoire » 

0,218 

(90) 


TOTAL 


(109) 



Bien que, dans cette analyse, l'effet individuel apparaisse avec un poids sensiblement supérieur 
à celui de l’effet environnement, ie rapport des deux variances (effet individuel/effet environnement), 
très proche de 1 (donc non significatif), ne permet pas d’attribuer à l'un ou l’autre de ces facteurs un 
poids déterminant. 

Considéré sur des périodes plus courtes, notamment lorsqu on calcule la variance sur des 
périodes successives d'une journée, l'effet individuel n est plus significatif ; au mois d octobre, par 
exemple, on obtient les résultats suivants : 


SOURCES DE VARIATION : 

VARIANCE 

(DEGRÉS DE LIBERTÉ) 

F 

« effet individuel » 

0,356 

(8) 

1.70 

« effet environnement » 

0,566 

(28), 

2,70 (p<0.01) 

<< effet aléa Loire » 

0,210 

046) 



Ce résultat, une fois de plus, ne fait que confirmer une évidence : à l’échelle d'une journée, au 
cours de laquelle le chasseur fait ou ne fait pas de prise, on peut parler du rôle plus important joué 
par le hasard. 


Source ; MNHN. Paris 
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Les résultats de cette analyse doivent toutefois être considérés avec circonspection, étant donné 
que la distribution des scores des chasseurs n’esl pas normale (un ou zéro, en général, avec peu de 
valeurs hautes, ce qui correspond à un bornage à zéro). 


Le rendement de la chasse en rapport avec l’environnement SOCIO-CULTE REI 

ET LES SYSTÈMES DE REPRÉSENTATION 


Le concept du bon chasseur 

Il est bien évident, pour tous les Inuit, que les résultats de la chasse dépendent, en premier lieu, 
de la Iréquence des sorties et de la persévérance du chasseur sur les lieux d’affût, d’une bonne 
connaissance des habitudes du gibier et d'une habileté suffisante dans le maniement d’un équipement 
bien adapté. NOOTER (1976) qui, dans son étude des structures sociales, avait calculé les performances 
des huit meilleurs chasseurs de Tiilerilaaq, se référait à ces critères évidents (retenus déjà par Krabbe. 
1930, et Hansen, 1971) pour expliquer les résultats et analyser ainsi les facteurs déterminant le 
leadership. 

Cependant, le critère du bon chasseur (piniartuukkaaju angisukkaaju littéralement « le grand 
chasseur qui prend beaucoup » ) ne se limite pas aux qualités individuelles englobant la connaissance 
et l'habileté, qui, implicitement dans l’analyse des résultats que nous avons exposée ci-dessus, 
déterminent « l’effet chasseur ». Un concept de « proximité » du gibier s’y ajoute, qui apparaît 
clairement à travers le discours des habitants d'Ammassalik : «ceux dont le gibier est éloigné en 
prennent occasionnellement » (ilaat piiatsat avasikkaajuut agittiikkaajumnii angilarput) tandis que 
«ceux dont le gibier est plus proche en prennent beaucoup» (ilaat angisukkaajut angilatsaat 
qanîttiilut). 

Cette façon de conceptualiser la bonne fortune du chasseur intègre, en fait, les qualités 
spécifiques de l'individu et sa relation au monde animal. Dans la pensée traditionnelle inuit, les 
humains et le gibier sont conçus comme deux mondes complémentaires (Salarin d’Anglijre, 1978) 
où la chasse correspond à un échange enire ces deux éléments (Boas, J9I)|). La seule finalité du gibier 
est d'être tué et consommé; mais dans cette relation. l’Homme doit prendre de nombreuses 
précautions. En effet, l’âme du gibier, qui ne périt pas, peut se venger si elle ne fait pas l’objet 
d'attentions propitiatoires (Holm, 1911 ; K. Rasmüssbn, 1929; Sony 1970). Depuis la christianisa¬ 
tion, les rituels d'accueil du gibier ne sont plus pratiqués : par exemple, verser de l'eau sur le museau 
d'un phoque pour étancher sa soif (Holm, 1911; Lot-Falck, 1953) et libérer ainsi son âme qui va 
continuer à vivre et à participer à la production de la vie humaine (Salarin d'ancîLURE, 1978). 
Néanmoins on adresse à voix haute, encore actuellement, un merci (qujanaq) au phoque que l'on 
aperçoit, rapporté au village par n’importe quel chasseur. Les femmes esquissent parfois également 
un pas de danse rituelle dont B. Jensen (1963) et Freemann (1968) ont montré la connotation 
religieuse. 

Le succès de la chasse est donc vu comme une acceptation par le gibier de se laisser capturer. 
Ainsi, lorsqu'un chasseur rapporte un phoque, à toute personne qui le croise en chemin et lui dit 
« sivagai ajcrtsinianngeraaq » (« le gibier ne manque pas ! »), il répond invariablement « pilaaruujar- 
mat » («il a bien voulu être pris») en se gardant bien d'attribuer son succès à son propre talent. A 
Tiilerilaaq, tout le monde a encore en mémoire la mauvaise fortune qui advint à Liivi Imakka. après 
qu'il se fut vanté de capturer le narval aussi facilement qu'il pêchait le requin : par la suite il ne prit 
plus jamais aucun narval. 

De même, le fait de partager un gibier de grande taille qu'un chasseur a capturé seul induit 
une véritable « efficacité mystique « (Mauss & Beuchat. 1906) puisque le gibier, sensible à la 
générosité, préférera s’approcher de ce chasseur. A travers ce discours, encore actuel, sur le « bon 
chasseur », de véritables règles morales transparaissent : le résultat de la chasse dépend non seulement 
des rapports de l’Homme au gibier mais aussi de ses relations avec I ensemble de la communauté, Cela 
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ressort du mythe «du garçon qui est allé vivre chez les phoques». Analysé par Fienup-Riordan 
(1983) dans le cadre de son étude des structures sociales et des rituels de répartition chez les Inuit de 
l’île Nelson <Alaska), ce mythe que l'on retrouve, à des variantes près, dans toute l'aire Inuit (Boas. 
1901 : Holm, 1911) et que m’a rapporté J. Kajammat à Tiilerilaaq, illustre, dans l’ordre symbolique, 
que la transgression du statut de chacun (Humain/Animal ; Homme/Femme, Paient/Enfant) se 
traduit inévitablement par «l’éloignement du gibier». Le bon chasseur doit donc nécessairement se 
trouver en harmonie avec la norme sociale. 

La motivation du chasseur, indispensable au succès de la chasse, est, sans aucun doute, 
influencée par cette conception particulière de la relation Homme-gibier. C’est d’abord par la pensée 
que le chasseur capture : « à peine est-il parti qu il voit déjà par la pensée le phoque qui va être pris ». 
Pour cela il doit être intimement persuadé de sa « proximité » avec le gibier et ne pas être troublé par 
des pensées autres que celles qui concernent sa chasse. 

La quantité de gibier qu'un chasseur peut capturer au cours de sa vie est, par ailleurs, 
considérée comme une sorte de quota qui lui est « attaché » (pilatsat taattuma alapput), « le gibier à 
venir dépendant »). Celui qui rapporte peu de phoques peut être tenté de s'en procurer davantage en 
accaparant les phoques attachés à d’autres chasseurs. (. était, avant la christianisation, la cause de 
certains meurtres (cf. K. Rasmussen, in Ostermann, 1938) ainsi que des attaques de sorcelleiie, car 
on croyait pouvoir ainsi hériter des phoques que le chasseur assassiné ou atteint par sorcellerie aurait 
normalement capturés. Dans certaines localités, la crainte qu'engendraient cette pratique et son 
extension sous forme de vengeances et de vendettas (Sonne, 1982) pouvait aller jusqu’à empêcher les 
chasseurs de sortir et compromettre la survie du groupe par un risque de disette. 

Aujourd'hui encore, certains chasseurs attribuent à des attaques de sorcellerie les insuccès 
répétés de leurs sorties de chasse, par te détournement de leur production potentielle vers d'autres 
chasseurs (P. Robbe, 1983). 

La capture de phoques en très grande quantité, juste avant la mort d’un chasseur encore 
relativement jeune, est interprétée après coup comme la venue précipitée de tout le gibier qui lui 
restait â capturer, afin d’épuiser son «quota». C’est ainsi que fut commentée la mort brutale de 
Erinarteeq Jonathansen, le 16 juillet 1981. alors qu’il avait pris, au cours des six mois qui précédèrent 
sa disparition, trois fois plus de phoques que la moyenne des prises de tous les autres chasseurs de 
Tiilerilaaq (158 contre 45,6). Au cours des vingt dernières années, plusieurs cas similaires de mort 
prématurée de chasseurs du district d’Ammassalik faisant suite à une période de captures abondantes 
ont été retenus comme des exemples probants d'un épuisement accéléré du gibier «attaché» au 
chasseur. 

Selon la thèse de Sabo & Sabo (1985). l'ensemble de ces explications d’ordre surnaturel 
constituent, en fait, un cadre très positif dans lequel le chasseur peut puiser la force et la confiance 
nécessaires pour rester efficace malgré les variations aléatoires des captures de gibier. 


Productivité et capacité productive au cours de ea vie du chasseur 

En octobre 1970. alors que je quittais le village de Tiilerilaaq par une belle journée calme, à 
bord du bateau de l'administration médicale, j’aperçus trois phoques en l'espace de quelques minutes. 
Sachant qu'aucun chasseur n’était sorti ce matin-là, je fis part de mon étonnement aux membres de 
l’équipage, tous originaires d’Ammassalik. L'un d'eux me répondit avec une nuance d’ironie : qaneq 
panngulaat {« c'est leur habitude »), fl me signifiait ainsi que les efforts de chasse n’étaient pas 
soutenus au point de chercher à capturer tous les animaux susceptibles d'être pris. 

De la même façon, le 25 janvier 1972, de tous les hommes du village, seul Taqqesima 
Taqqesima sortit chasser au cours d une accalmie qui suivit la tempête. Lorsqu il revint, traînant un 
phoque sur la neige, devant ma surprise de constater qu’il y avait du gibier accessible et qu aucun 
autre chasseur n’en tirait profit, il s’exclama : suli paasinngaangit ? (« Ne les as-tu pas encore 
compris?»), en me précisant bien qu’ici les gens ne cherchaient pas forcément à capturer le gibier à 
tout prix. 
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Tableau 59 — Nombre de phoques capturés annuellement par différents chasseurs au cours des quatre années oui ont précédé 
leur mariage ei au cours de celles qui ont suivi. 

ï ABhÉ cau & l! awtualh hy different huniers during ike four years fhat pnxeded iheir marnages and during 


Années précédant le mariage Années suivant le mariage 


lî. jonathansen 

18 

14 

40 

59 

97 

77 

1 13 

L. Taqqesrma 

7 

? 

o 

20 

56 

39 

97 

L. JonatJiansen 

7 

1 

3 

ES 

32 

42 

35 

B. Boassen 

3 

5 

3 

fs 

27 

50 

41 

P. Larsen 

14 

7 

5 

! 6 

62 

60 

65 

E. Taqqesima 

24 

21 

14 

22 

36 

82 

46 


Enfin, en juillet 1981. quelques jours avant l’évènement tragique évoqué ci-dessus, Erinarteeq 
Jonathansen, alors âgé de 41 ans, tout en commentant son grand nombre de captures au cours des 
six derniers mois (158 phoques), me taisait remarquer que Robert Umerineq, â peine plus vieux que 
lui, ne chassait déjà presque plus, 

La productivité des chasseurs reflète, en fait, davantage leurs besoins que la recherche d'un 
prolit maximum ; et les besoins sont nécessairement différents au cours delà vie d'un individu, une 
variation très importante se produisant au moment du mariage. Le tableau 59 illustre ce brusque 
changement dans le comportement de chasseurs déjà assez âgés et expérimentés pour produire autant 
que leurs aînés. 

Pour chacun de ces jeunes chasseurs, le nombre moyen des captures avant mariage est 
significativement diffèrent (p<0,()l) de la moyenne au cours des années qui suivent le mariage. En 
dépit des irrégularités d'une année sur l’autre, ce niveau plus élevé se maintient. A l’exception de B. 
Boassen qui ne s’est mis en ménage qu'à l’âge de 27 ans, le mariage de ces chasseurs se situe entre 
21 et 24 ans, proche de la moyenne (22 ans) relevée par Robert-Lamblin (1986) pour la région 
d'Ammassalik. 

Avant son mariage, le jeune adulte encore dépendant de l’unité économique formée par ses 
parents ne chasse pas régulièrement. Personne n'attend de lui une participation active à l'effort de 
production. Il est admis que la paresse est un privilège des jeunes et Sahlins (1976) a noté que c’était 
une façon de juger commune à beaucoup de populations en équilibre de subsistance avec le milieu 
naturel. 

A Tiileriîaaq, la plupart des parents s’en amusent mais les réactions individuelles sont, bien 
entendu, très variables. Ainsi, Billiam, le père de E. Jonathansen, forçait ce dernier à se lever le matin 
pour partir à la chasse même s'il avait passé sa nuit â danser ; cela explique les résultats plus élevés 
que ceux des autres jeunes indiqués dans le tableau 59. 

A cette tolérance pour une certaine nonchalance des jeunes célibataires, s’oppose un jugement 
sévère de la communauté vis-à-vis d’un chargé de famille en pleine possession de ses moyens 
physiques qui ne fournirait pas l’etfort de chasse nécessaire pour subvenir aux besoins des personnes 
sous sa dépendance. Celte opposition du statut social est marquée par les termes inuusuttoq / 
qanganisaq (« celui qui est en train de devenir »/« celui qui est achevé »). 

Lorsque les enfants commencent à rapporter des phoques en quantité importante, qu’ils soient 
mariés ou. pour certains, encore célibataires mais actifs à la chasse, l’effort de chasse de leur père 
diminue aussitôt. L’exemple cité plus haut de Robert Umerineq est très clair sur ce point car, en 1981, 
ses trois fils qui vivaient encore sous son toit, ont capturé 120 phoques au total, alors que lui-même 
n’en a pris que 17. Il est certain qu’il avait encore à cette époque, comme E. Jonathansen, la capacité 
de chasser régulièrement, puisqu’en 1986, après le départ de ses deux fils aînés, j’ai moi-même constaté 
qu’il chassait de nouveau fort activement. 
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De la même façon, il apparaît que la productivité d'un Ms aîné est souvent inférieure à celle 
de ses frères cadets. Cette particularité, admise comme une évidence, est attribuée au fait que Paine 
a une position privilégiée dans le partage de la nourriture ( cf. Chapitre « Stratégies collectives ») qui 
lui assure en général un moindre souci du lendemain. Cependant, en cas de disparition prématurée 
de son père, l'aîné aura, au contraire, à assumer précocement les charges d'un chef de Tamille : ce Tut 
la cas de H. Boassen. vers 1930 (il avait alors 16 ans) dont le père disparut dans une tempête de 
pilarngaq. Sa famille, hivernant à Qipa et isolée pendant tout l'hiver, dût sa survie à la seule activité 
de ce très jeune chasseur. 

Ainsi, au cours de sa vie, la variation de la production d'un chasseur ne traduit pas 
systématiquement celle de sa capacité productive. Elle correspond davantage à la « règle de 
Chayanov » telle que Sahlins (1976) l’a présentée : dans un système de production domestique, 
l’intensité du travail individuel varie en raison inverse de la capacité de travail relative de l’unité de 
production. 


Source MNHN, Pans 
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Dans les pages qui précèdent, l’appropriation individuelle des ressources a été présentée 
comme une base essentielle de l’organisation de la chasse. Cependant, lorsque Karl Larsen multiplie 
ses sot ties de chasse malgré un très faible rendement et sans que ses proches croient vraiment qu’il 
puisse prendre du gibier, c’est surtout pour lui une façon d’être harmonieusement inséré dans la 
communauté et de pouvoir ainsi compter sur un réseau d’échanges et de dons quasi institutionnalisé. 
Cai il ne pourrait guère attendre une part du gibier des autres chasseurs s’il n’était lui-même en 
situation de donner une part du gibier que son effort de chasse est susceptible de produire Mauss 
(1923-1924/1973) a présenté ce principe général de l'échange immédiat et de l’échange différé comme 
une buse de structuration de toutes les sociétés en équilibre de subsistance. 

Il en allait de même lorsque Billiam me montrait un fût de 200 litres rempli de ciuuiiiut 
(conserve de végétaux dans l’huile de phoque) et que la plus grande partie de sa remise était remplie 
de viande de phoque séchée. Quand je lui faisais remarquer qu’une telle quantité suffirait largement 
pour sa consommation de tout un hiver, il affirmait, au contraire, que cette réserve serait rapidement 
épuisée par de nombreux visiteurs qui ne pouvaient pas manquer de venir. Son effort de production 
c’avait pas pour seule finalité la satisfaction des besoins de sa famille. 

hn dépit du caractère individuel de I appropriation des ressources qui peut sembler proche du 
concept d individualisme, il apparaît donc que les structures sociales sont déjà partiellement 
impliquées dans la production. Dumont (1983), lorsqu'il oppose l’individu intégré dans une société 
traditionnelle à cet homme supposé «autonome» du monde occidental moderne à tendance 
individualiste, insiste sur cette concrétisation des liens sociaux par le renouvellement d’échanges 
quotidiens. 

Si, dans un nombre limité de cas, il se manifeste une tendance à la coopération au sein de 
groupements informels de chasseurs, les échanges au sein de la société inuil s’opèrent essentiellement 
à travers les liens de parente combines à 1 homonymie. Il nous faut donc préciser certaines 
particularités de ces relations afin de replacer les stratégies individuelles dans un cadre socio¬ 
économique global. 


STRUCTURES SOCIALES EN RELATION AVEC LES STRATÉGIES DE CHASSE 


Associations entre chasseurs 

Il n’y a pas d’activités de chasse, de pêche ou de cueillette qui. à Tiilerilaaq, ne se déroule dans 
le cadre d'une unité structurée, c’est-à-dire de groupes de deux personnes ou plus collaborant 
régulièrement ensemble, comme ceux que Bai.ikci (1964, 1970) a observés chez les Netsilimiut du 
Canada Central ou comme les équipes de piégeage du Québec Arctique que décrit Dorais (1984 b). 

En revanche, dès que les conditions de déplacement sont difficiles, des «équipes» se 
constituent pour affronter les glaces sur une même barque à moteur en prenant le minimum de 
risques ; de même, lorsqu'il faut ouvrir la piste dans une neige profonde, plusieurs traîneaux peuvent 
se regrouper. 

J’ai relevé, par exemple, au cours de l’année 1972, la constitution de 23 équipes embarquées 
de deux personnes et 5 équipes de trois. Ces équipes n’étaient pas nécessairement composées de 
parents primaires (fils, frères, ondes, neveux) ou affins (beaux-frères ou gendres) ; les membres de plus 
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de la moitié d'entre elles n’étaient ni apparentés proches, ni alliés. L'initiative de la formation de telles 
associations appartient toujours au propriétaire de la barque qui fait savoir a des personnes avec 
lesquelles il a, sur le moment, des affinités, qu'il serait opportun de partir a plusieurs. Au début de 
l’hiver, les « équipiers » sont en fait deux ou trois chasseurs qui, chacun pour son compte, cherchent 
à repérer les phoques qui viennent respirer en surface. Le premier qui voit un animal a la priorité pour 
tirer, selon la règle qui le désigne comme le puisertoq. de la même façon que plusieurs chasseurs qui 
se déplaceraient groupés en kayak ou qui se trouveraient ensemble à 1 aflût. En début d ete, lorsqu il 
s'est agi de gagner le fond des fjords encore gelés pour chasser les phoques montes sur la glace, le 
propriétaire de la barque à moteur, pour ne pas se trouver en compétition avec les personnes qu il 
transportait, a été le seul à embarquer son traîneau et ses chiens. 

I ors des départs groupés en traîneau, l'initiative peut être le fait d’un seul individu ; les autres 
chasseurs, le voyant se préparer, décident de se joindre à lui. Ainsi, lorsqu'en lévrier 1972 Ennarteeq 
Jonathansen et moi-même préparions nos traîneaux respectifs pour gagner le lond du Sermilik pat 
l’intérieur des terres, vers Paarnagajiit. R. Umerineq vint nous dire : ilaatsiiva («je me joins a vous ») : 
puis ce fut L Singertaq qui demanda si son fils Abel pouvait taire partie du groupe ; enfin P, Latsen, 
de la même façon, s'intégra à notre équipe en demandant une autorisation que personne ne pouvait 
lui refuser : ilaanianngilarnga ? (« est-ce que je ne pourrais pas me joindre ! »). 

Pour éviter de se trouver ainsi en compagnie de concurrents potentiels, certains chasseurs 
décident de quitter le village en pleine nuit sans avertir personne. Ce comportement est liés mal peiçu 
et sévèrement jugé, comme me le signifia clairement Axel Nakinge un soir de mois de décembre 
lorsqu’il me surprit en train de rassembler mon équipement de traîneau que Billiatn m avait demande 
de préparer discrètement en vue de partir avec lui à trois heures du matin. F urieux. Axel me répéta 
plusieurs fois «cela ne se fait pas» (taamaanneq ajerpoq) et que le jour ou Billiam se trouverait en 

difficulté, personne dans le village n'irait l’aider. _ 

Pour toute activité qui peut être pratiquée par plusieurs personnes, il n y a pas a priori 
d'exclusion possible. La poursuite et la chasse du gros gibier est une illustration de cette «norme 
sociale » puisque tous les hommes présents sur le lieu peuvent tenter d'acquérir une « part » comme 
nous l'avons vu dans le chapitre portant sur les régies d’appropriation des ressources ; la seule 
limitation se situe dans le processus d’acquisition : nombre de « parts » limité que seuls peuvent 
revendiquer des membres d’unités domestiques distinctes. Le groupe des chasseurs momentanément 
réunis reste néanmoins informel et non structuré, Toute tentative d organisation a été. jusqu a 
présent, vouée à l’échec. !l fut question, par exemple, d’acheter collectivement le bateau de A. 
Kristiansen. lors de sa mise en vente aux enchères, afin d organiser des chasses collectives a grande 
distance (notamment celle du phoque à capuchon, le long de la côte extérieure), malgré 
l'enthousiasme de beaucoup de chasseurs, aucune décision concrète n’a pu être prise et le bateau 
quitta le village, racheté par un chasseur de Kulusuk. En lait, aucun chasseur n est prêt à abandonner 
sa liberté de décision, tout en étant parfaitement conscient de l’avantage que peut procurer le 
regroupement des moyens. 

Cette même contradiction entre la nécessité d’une structure contraignante et le retus de toute 
autorité pourrait expliquer les très faibles rendements de chasse et la lamine récurrente chez les Inuit 
Nunamiut au xix c siècle qui, en raison d'une grande méfiance et d'une hostilité potentielle vis-à-vis 
des étrangers au groupe de parenté, ne parvenaient pas à former les groupes indispensables à la 
capture d'une harde de caribous (Legros, 1978). 


Les groupes de résidence 

Nous avons vu, à propos de la localisation saisonnière des activités, que les campements 
traditionnels d été et d'hiver n’étaient pas toujours occupés par les mêmes personnes au cours 
d'années successives. Cependant, contrairement aux groupes informels et temporaires dont il 
est question ci-dessus, ces regroupements étaient structurés sur la base de liens de parenté et 
d'alliance. 
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Quel que soit l'effectif de ces camps, il n’y a qu'un seul terme vernacutaire pour les dési¬ 
gner : nuna ; ses occupants sont appelés iiunaqqalingtit (« ceux qui vivent ensemble dans le nuna »). 
Cependant, du point de vue du nombre de familles regroupées en ce lieu et des relations de parenté 
qui les relient, on peut distinguer trois catégories de groupes de résidence, illustrées par les exemples 
présentés ci-dessous, 

L analyse de ces différents cas, datant de i époque où les chasseurs qui exploitaient le Sernailik 
étaient dispersés dans ce fjord, nous permettra de comprendre la formation et la structuration du 
village actuel de Tiilerilaaq. Il s’agit des groupes de résidence de l'hiver 1934/1935, reconstitués 
d'après la liste nominative et les généalogies recueillies par Robert Gessain en 1935 (non publié) que 
j ai complétées en 1972 avec Joseph Kajammat pour informateur. Chacun de ces groupes est désigné 
par le nom du nuna correspondant à celui du lieu occupé (cf. chapitre «Toponymie»}. 


Exemple d’un groupe réduit 

La première catégorie se limite à une seule famille élémentaire : le chasseur et son épouse (avec, 
éventuellement, leurs jeunes enfants). 11 peut, comme dans l’exemple présenté dans la ligure 185, se 
trouver avec un ascendant qui reste sous sa dépendance (on dira alors : Juliap Jaagnni iingivaa ; 
« Judia vit auprès de Jaako ») et, bien que la mère garde une certaine autorité morale, le centre de 
décision d’un tel groupe est toujours le chasseur. 


EJiars ^ ^ Judia 

r 1 

Jaako a — a 

A — W Elis® 

Qeertertivatsiaq 


Léginde ttes figures ISS à 190 

£ soupir conjugal 
Jt individu décide 


r 1 


liens enlrr: part nts/tnfrmsi 
liens cnire frères et srcur* 


Fig. 185. Relations de parenté des adultes formant le groupe de résidence de Qeertertivatsiaq. au cours de l'hiver 1934/35. 
Fie, 185. Kin reiaiiotiships afthe ttduhs of the rt'sidttiliul group ut Qet'.rh'rtivatsiiiq. during ihti winter of IQ34/35. 


Cette forme réduite de campement apparaît, aux yeux des chasseurs, comme un groupement 
très fragile : d’après les informateurs qui ont connu les conditions de vie de la première moitié du 
xx” siècle, le groupe minimum d’hiver devait normalement comprendre au moins deux chasseurs 
munis d’un kayak. Il fallait, en effet, comme me l'a expliqué Joseph Kajammat, pouvoir pallier à la 
disparition accidentelle de l’un d’eux. Néanmoins, .Fudia avec sa fille et son gendre n’étaient pas 
totalement isolés à Qeertaartivatsiaq en raison de la présence d’une soeur et de neveux dans le camp 
de Pubik, ainsi que d’autres proches parents à Ugiivaaî, dont les visites fréquentes assuraient une 
relative sécurité. 

Il n’était cependant pas exceptionnel qu’un chasseur avec sa famille soit obligé de se tenir à 
l’écart du reste de la population à la suite de situations conflictuelles : ainsi Boas, le père d’Haralt 
Boassen, d'abord installé dans le groupe de sa femme, à Kulusuk où il fut menacé de mort, avait dû 
fuir et s'installer à Qipa, au fond du fjord de Sermilik. 


Exemples de groupes centrés sur la parente primaire 

La seconde catégorie de groupe de résidence comprend plusieurs chasseurs reliés par des liens 
de consanguinité et (ou) d'alliance. Le concept théorique de « bande locale » (J. Helm, 1965). notion 
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Jens A ” 0 

_| Belette 

Marie Ludwig 

Kagalik 


Knud 


^ Heisa 


•=/ 

Karla Peter 
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Martha 
Lukas 


n 

A=< 

Esîkias 


Paolina 


Agernarnaq 


Fit;. ]86. - Liens de parenté entre adultes des groupes de résidence de Kagalik et d'Agernarnaq, incluant plusieurs chasseurs 
Upparenlès, 

Ft Cm 186. — Kinship ttes heiween adutis of ihe résidentiaf groupa at Kagalik and Agernarnaq. incladmg several related huniers. 


reprise de Steward (1955). peut s'appliquer à la structure d'un tel groupe dans la mesure ou tous les 
couples sont unis par des liens consanguins primaires (père/enfant; frère/sœur), le plus souvent 
autour d T un groupe dominant de germains, et qu'ils exploitent ensemble une meme aire de c asse, 
pendant une période qui peut s'étendre â plusieurs hivers. 


Pelrus 


X T* 

Victoria Hans 


Paola ^ 


Àugusta 


Gerlrud 

1 1 


lpa 


Massenti 

Umittivartiit 


Suzanne 

= A 

Krjstian 


Felicia I I I Henriette 

•=▲ •=▲ •=▲ 

Mikali Sofie Nikolas Kiio 

Ugiivaai 


Fig. 187. - Liens de parenté dans les groupes de résidence d'Ugüvaai et d’Umittivartiil, tous deux centrés sur un groupe de 
germains. 

Fio 187. - Kinship links in tht residenlial groups il! Ugiî vaûi and Umittivartiit, h mil centred on a g roup of sihlings. 


Ce même type d’organisation a été observé chez les Inuit du Canada Central (Damas, 1963 ; 
1969), chez les Takamiul de la baie d’Hudson (Graburn 1969), ainsi que dans le Québec Arctique 
(Dorais, 1984b). Il implique toujours un seul centre de décision : le père, s'il est encore actif, on le 
(rère (ou beau-frère) aîné. En cas de désaccord cntTe les chasseurs, 1 autorité d aibitrage est celle t u 

consanguin le plus âgé. . , , , 

Cette structure constitue l'organisation sociale la plus stable, du lait que parente, autonte et 
résidence sont confondues, C’est pourquoi, d’une année sur l’autre, le même groupe occupera un 
même site, et, s’il v a une décision de se déplacer, la structure se maintient. 
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Fig. 188. Liens de parenté dans le groupe de résidence de Paarnagajiit, centré sur trois sœurs et leurs maris respectifs, cl 
le groupe de Pubik, centré sur deux générations de germains apparentés par Gert. 

Fio. I8H. Kinship links in the residential group at Paatmgajüt, cenired un three sisiers and t/wir hushemds, and the group al 
Pubik, ctnlred un twu générations of sibtings relaied to Gert 


Groupes composites 

On n’observe pas la même stabilité lorsque le groupe de résidence comprend plusieurs noyaux 
de germains. Chacun d’eux restera nécessairement soumis au pouvoir de décision du chasseur le plus 
âgé dont l’autorité s’appuie sur la possession d’un moyen de transport collectif (en 1935, il s’agissait 
de l'umiak. la grande barque en peau de phoque servant au transport de tout un groupe avec son 
équipement). Dans les exemples qui suivent de cette troisième catégorie de groupes de résidence, la 
composition change donc, le plus souvent, d’une année sur l’autre. Le concept de « bande locale » ne 
peut plus s’y appliquer, bien que le territoire de chasse soit, temporairement, exploité en commun. 
Dans la formation de ces groupes composites, les affinités individuelles ou les liens de camaraderie 
peuvent remplacer les relations parentales. 

Les changements fréquents de composition et de structure sont illustrés par la chronologie des 
campements successifs constitués autour de Gert et de ses consanguins qui. en 19.35, se trouvaient à 
Pubik sans être associés à d’autres familles. 

La composition des camps, résumée dans le tableau 60 (établie en 1978. d'après les souvenirs 
de Massenti, le fils de Gert). montre qu’au cours d’une séquence de 12 années, il s’est adjoint six fois 
des « non parents » (ilarulanngisat) au noyau de base. 

Au cours de l’hiver 1934/35. deux groupes composites se trouvaient dans le fjord de Sermilik, 
respectivement à Sarpaq et sur le lieu actuel du village de Tiilerilaaq. 
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Fig. 189. — Structure du groupe de résidence de Sarpaq, formé de deux unités indépendantes (bien que .Apolo et Efraim sniem 
deux cousins germains). 

Fm. 189. — Struc ture of the residential group al Sarpaq. made up of two independent units (aitiiough Apolo and Efraim are jirsi 
eousim). 


Source. MNHN. Pans 










326 


PIERRE ROBBE 


Tableau 60 Groupes de résidence constitués au cours de 13 années autour du noyau de Bibiane et de son fils aine, Geri 
Tiulf. 60. Résidentiel groups over 12 years huit! around tke nucléus of Bibiane and lier eldesi son. Ciert. 


A il lieu 

Lieu 

Chasseurs apparentés 

( ccnïangu ius ei ali lès) 

Non apparentés 

ms 

Innuit al ik 

Gen + un cousin germain 

Un duivseur + sort gendre 

19lf( 

Pubik 

G en + 2 cousine germaine 

D<u\ fjère_s 

1917 

Agemamaq 

Geil + 3 cfuihinh germain^ Frères 


1918 

TasiîlM! 

G en + 9 paren U 


191*3 

Tïisuluq 

tJeri + plusttfurs parents 

4 chasseurs 

l?2(J 

Qènertivmiivi 

Gçn + un cou mu germain 


1921 

Kugalik 

Gert + 2 alliés 

Le frè re d'il ne l unie par ai 3 i a il ce 



IkUtieq 

Geii + un Frère + un beim-Frère 

4 chasseurs pyrenEs entre eux 

1924 

Kagalik 

G en + un freFe ■*- un beau-frère 

t)eu\ frères + leur neveu 

1925 

Matrivi 

Ce fi + on frère + un beau-frère 


1926 

îiliblik 

Gert + un frère + un beau-frère 


1927 

Tiïlçriiaatf 

Gert + un frère + un beau-frère 

4 un cousin germain 



il n'y a pas de relation directe entre ia taille du groupe de résidence et sa structure : 
par exemple le groupe de Sarpaq (lig. 189), bien que composite, ne comprenait que trois chasseurs 
(à comparer au groupe de Pubik. incluant six chasseurs dépendant d mi même centre de déci¬ 
sion). 


Règles de résidence 

Parmi tous les couples de ces différents groupes de résidence, on observe que c'est aussi 
bien la femme que l’homme qui quitte son groupe de parenté pour vivre dans celui de ses 
beaux-parents. Cette bilocalité dans la résidence se traduit par l'existence de deux termes : pour la 
femme : uguivippoq (littéralement « elle est uguaq ». c’est-à-dire une alliée de tous les consanguins du 
mari) : pour l'homme : ningaalippoq (« Il est ningaaq », c’est-à-dire l’allié de tous les consanguins de 

son épouse). ^ , 

Cependant le décompte des couples constitués dans les différents groupes de résidence du fjord 
de Sermilik en 1935 montre une tendance virilocale ; on note 19 couples virilocaux contre 9 couples 
uxori locaux. 

Pour analyser cette tendance d'une façon plus rigoureuse, on peut utiliser le calcul statistique 
du « taux de masculinité » de J, Helm (1965), consistant à dénombrer les liens consanguins primaires 
de tous les hommes et de toutes les femmes constitués en couples dans un groupe de résidence . le 
rapport (nombres de ces liens pour les hommes /nombre total) indique le degré de virilocalité s il est 
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Fig, 190. — Structure du groupe de résidence de Tiiterilaaq ; trois groupes de germains relies par Jonathan respectivement 
leur père et leur oncle. 

190. Structure of the resukmiat group af Tulerilaaq three groups of siblings finked bv Jonathwi — thetr fat ber and 

un de. 


compris entre 0,5 et 1. Dans l'exemple fourni par le tableau 61. le calcul donne effectivement un taux 
de 0.7. 

Le même calcul effectué sur un plus grand échantillon de la population du fjord de Sermilik 
(110 personnes de 15 groupes de résidence provenant des listes nominatives des archives danoises 
jusqu'en 1935 ; documents inédits de Robert Gessaïn. du Musée de l'Homme, non publiés) ne donne 
qu un taux de 0.56. La tendance a la virilocalité semble donc se confirmer mais d’une façon beaucoup 
moins marquée que sur les seuls groupes de résidence de 1935. 

Les Inuit d'Atnmassalik sont conscients de cette tendance à la fixation des hommes en un lieu 
et à la mobilité des femmes. Ils considèrent que celui qui a appris à chasser dans une région dunnée 
perd le bénéfice d’une bonne connaissance des lieux de chasse lorsqu’il la quitte. De fait, lorsqu'il a 
le choix, l’homme vivra plus volontiers dans le groupe de ses parents. Mais aussi, inversement, les 


Tableau fil Nombres respectifs des épouses de chasseurs ayant ijuillê leur groupe d'origine ei de chasseurs fixés dans le 
groupe de leurs épouses, dans les differents lieux de résidence du Sermilik en 1935, 

T j sut 61 Respective numbers of humer’s spowtes thaï haw left thetr nuta} group and af huniers thaï hâve setüed in the faniiiiex 
of thetr wives, in the different résidentiel places around Sermilik in 1915. 
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parents cherchent toujours à garder dans leur groupe leur fille et leur gendre, en particulier s fi n ont 
pas de fils en âge de chasser. C’est pour eux la meilleure garantie d’obtenir de ta nourriture car il y 
a une part attachée à la relation gendre,/beaux-parents, comme nous le verrons dans la partie traitant 
de la « répartition de la viande de phoque annelè dans les groupes de parenté ». 

Ces intérêts apposés expliquent le maintien d'une tendance globale à la bilocalité, le lieu de 
fixation des couples résultant souvent du pouvoir de persuasion des parents respectifs des futurs 
époux. La bi localité est d’ailleurs considérée par J. Helm (1965) comme une des caractéristiques des 
bandes de chasseurs-cueilleurs. 


Le territoire de chasse du groupe de résidence 

Les groupes de résidence s’établissaient toujours sur des sites jugés favorables, dont il n’existe 
qu’un nombre limité dans le tjord de Sermilik. Sur certains de ces sites, des restes d habitations 
anciennes prouvent que leur occupation remonte à plusieurs siècles (MaïhiaSSEN, 1933). On retrouve 
actuellement 14 de ces emplacements désignés ou non par des toponymes caractéristiques comme 
«petite maison», «emplacement d’une maison».., (voir dans le chapitre «Orientation et topony¬ 
mie », les toponymes suivants: 1-25-99-1 14-116-120128-172-219-235-279-285-300-344). Sur chacun 
des sites utilisés pour les camps d'hiver, se trouvaient les murs d une seule maison que les nouveaux 
arrivants agrandissaient ou réduisaient en fonction du nombre de familles à abriter, avant d y poser 
sur des madriers, la toiture de mottes de terre couverte de peaux de phoque épilées. Ce type de 
campement d’hiver caractéristique de la région d’Ammassalik fut décrit par Mauss & Beuchat ( 1906) 
comme un « établissement », terme désignant à la fois le groupe de résidence et son habitation unique. 

Le territoire de chasse d'un groupe de résidence correspondait a tout 1 espace marin adjacent 
à ce lieu. Dans la mesure où aucun autre groupe ne résidait dans le proche voisinage, il n'y avait pas 
de limite territoriale bien définie, comme l'a montré R. Peterskn (1963) pour certains groupes de la 
côte ouest du Groenland. Le terme mina, qui désigne le camp d’hiver, s'applique non seulement a 
phabitat proprement dit mais également à l'espace marin utilisé pour la chasse ainsi qu à 
l'arrière-pays avec ses sources et ses sites de cueillette, ses caches à viande, ses supports de kayaks et 
d’umiak et son point d'observation. Comme pour les sites à filets dont 1 appropriation résulte de 
P utilisation répétée par un chasseur (se reporter au chapitre « L utilisation individuelle du territoire 
de chasse»), le nuna pouvait aussi être désigné par le nom du groupe qui 1 occupait régulièrement. 


La population de tulerilaaq en tant que bande régionale 

Rien que la composition des groupes de résidence évolue sensiblement d'une année sur l'autre, 
le relevé nominatif sur près de 40 ans des groupes du fjord de Sermilik (toujours basé sur I étonnante 
mémoire de Joseph Kajammat et des recoupements que j ai pu faire avec Henrik, Singertak, Masunti 
Aqipi et Segred Jonathansen) a montré qu'il s'agissait en fait d’un même ensemble. Tous les groupes 
dont nous avons présenté la structure dans les pages qui précédent se réunissaient à certaines 
occasions (le plus souvent en été, pour la chasse du phoque à capuchon) et étaient les seuls à exploiter 
l'intérieur du fjord. 

Cel ensemble de groupes de chasseurs liés pur des liens consanguins primaires, secondaires ou 
tertiaires, gardant entre eux des contacts et exploitant une même région, correspond précisément à la 
définition d'une «bande régionale» (J. Helm, 1965), concept étendu, au cours des années 70, à 
l'analyse des structures socio-territoriales de la plupart des populations de chasseurs-cueilleurs. 

La figure 191 montre les liens de parenté entre les groupes du Sermilik de 1935 dont nous 
avons précisé la structure dans les pages qui précèdent. Dans cette représentation simplifiée où seules 
les relations consanguines primaires entre les groupes de résidence sont figurées, on note que, dans 
plusieurs cas, la relation passe par des germains décédés : les couples dans lesquels se trouvent leurs 
enfants alors vivants sont donc reliés par des liens de consanguinité tertiaire (cousins germains). Sur 
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Fig. 191 r Relations de parenté entre les groupes de résidence de l'intérieur du Ijord de Sermilik. disposés schématiquement 
selon leur répartition géographique en 1935. 

Fig. 191. Kir reiatkmships between the résidentiel! groups af Sermilik fjord. strhematicOlly arrangée! acCOrding to their 
geographical distribution in 1935. 
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ce schéma, les groupes de résidence sont placés selon leur localisation approximative dans 1 axe 
nord-sud du fjord : on remarque ainsi que la proximité de parenté collatérale correspond a la 
proximité eéographique. 11 y avait, plus au sud. trois autres groupes de résidence (Ikfcatteq, Isertoq 
et Natlivi) taisant partie intégrante de cette bande régionale. L utilisation permanente de 1 inteneur 
du fjord pourrait apparaître comme une transformation relativement récente, consecutive a 
l’installation du comptoir danois d'Ammassalik. En fait, la plupart des ancêtres connus des membres 
de ce groupe exploitaient déjà le Sermilik et ses environs (Holm, 1911 ; Thalbitzer. 1941 ) ; le 
territoire et la structure de la bande régionale d’alors ne présentaient pas, toutefois, des contours aussi 

nets que pendant la première moitié du xx” siècle. 

Aujourd’hui, la plupart des habitants du village de Tiilerilaaq sont des descendants directs des 
couples qui formaient la « bande régionale » de 1935. Malgré un regroupement et une sédentarisation, 
le village reste composé de plusieurs groupes dominants de germains unis par des liens de 
consanguinité primaire. Ils exploitent en commun, tout au long de 1 année, la même étendue 
territoriale que l’ensemble des territoires attachés à chacun des camps d hiver (nunat) de 1935. 


Lf, regroupement spatial 

Dès 1935 avait commencé un processus de sédentarisation du groupe de résidence de 
Tiilerilaaq et révolution de l’habitat qui a suivi n’a fait que confirmer cette tendance. Dans un 
premier temps, Jonathan qui aspirait à une certaine indépendance, a isolé par un mur de séparation 
l'une des extrémités de la «maison longue». Puis des maisons séparées ont été bâties, au fur et a 
mesure de t’arrivée de nouvelles familles, chacun s’inspirant du modèle des maisons individuelles 
construites dans le centre administratif d'Ammassalik par les Groenlandais venus de la côte ouest. 

Ce sont surtout les nouvelles institutions socio-économiques mises en place par I administra¬ 
tion coloniale danoise qui. par la suite, ont cristallisé sur le site de Fiilerilaaq les mouvements de 
migration de la population du fjord de Sermilik. Un instituteur-catéchiste employé à plein temps a 
succédé, en 1938, à Jonathan qui avait auparavant joué ce rôle (moyennant une faible rétribution de 
l’administration) auprès de la dizaine d’enfants du groupe. 

L'organisation de l’approvisionnement en matériel de chasse et en produits alimentaires a 
également commencé d'une manière informelle. Ce n était, dans les années 40. qu un simple dépôt 
chez Billiam Jonathansen ; il était chargé de la distribution, avec encaissement différé par le centre 
administratif où le commerce des peaux restait centralisé. La construction d un dépôt, en 1952, puis 
celle d'un bâtiment plus important servant de boutique, permet maintenant d effectuer sur place 
toutes les transactions commerciales sous la responsabilité d un fonctionnaire. 

Le désir de profiter de ces nouvelles institutions a provoqué 1 abandon progressif des camps 
d’hiver dispersés dans le tjord. Cependant l'arrivée à Tiilerilaaq des différents couples et de leurs 
enfants s’est produit selon le processus habituel de formation des « bandes locales », centré sm un 
groupe de germains, comme la plupart des groupes de résidence. Chaque famille élémentaire venait 
rejoindre des proches parents ou construire sa maison à proximité (voir le tableau 62 précisant la 
succession des arrivées à Tiilerilaaq). De la structure préexistenle de la « bande régionale», avec les 
relations de consanguinité entre les groupes de résidence, résulte donc la structure actuelle de 
Tiilerilaaq. 

Cependant, la « bande régionale » qui s'étendait sur l’ensemble du fjord de Sermilik avait 
d'autres pôles d’attraction que Tiilerilaaq et la plus grande partie des groupes de résidence établis au 
sud se sont regroupés dans d’autres villages en formation (Isertoq. Ikkatteq), s ils ne sont pas allés 
augmenter la population du centre administratif d'Ammassalik (Tasiilaq). 

La raison immédiate de la migration de ces différentes familles tut, dans la plupart des cas, le 
décès ou le départ d’un parent qui occupait le même groupe de résidence. Par exemple, le décès du 
mari de Berneli la laissait à Qipa avec des enfants trop jeunes pour chasser ; elle alla rejoindre le 
groupe de sa sœur. Mathilde suivit sa hile dont le mari Haralt avait rejoint ses deux sœurs à Ttileri- 
laaq. Peu de temps après, elle fut rejointe par son frère Gert dont la mère venait de mourir à Pubik. 
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Tablkau 62. — Immigration familiale à Tiilerilaaq entre 1533 et 1966. 



T,! ble 62. - Family 

immigration into TtilerUaaq hetween 1933 and 1966. 

Année 

Famille 

Parenté 
u Tiilerilaaq 

Camp d'origine 

1933 

Berneti 

sœur 

Qipa 

Ï937 

Mathilde 

gendre 

Ptihik 

1938 

Gert 

sœur 

Püt>îk 

ms 

Apulu 

Irère 

Stirpaq 

1943 

Elisa 

sœur 

QeerLcrtivalsjiiq 

1944 

Jo.scph 

pere d onde 

Surpaq 

I95K 

Suzanne 

™$inp germa inc 

UmTitivarüi! 

1 9m 

ImôJi 

sœur d cousin gertmün 

S kjo kl li Li g en 

1 9M 

Aron 

sœur 

Umiuivamit 


L’arrivée successive de veuves accompagnées chacune de cinq filles (Elisa, puis Suzanne) a 
permis plusieurs mariages, au cours des années qui ont suivi, et explique le taux élevé d’endogamie, 
comme nous le montrons dans la partie « Consanguinité et Alliances ». 

Le processus de regroupement à Tiilerilaaq n’est donc le fait de l'administration danoise que 
d une façon très indirecte. Tiilerilaaq a toujours fonctionné sur le modèle des groupes de résidence 
composites où la parenté joue un rôle déterminant. Sur ce point, l’arrivée d’Intaii et de sa famille en 
1965 (tableau 62) est tout à fait explicite. Cette famille avait quitté le Sermilik en 1938, pour s’établir 
à Skjoldungen. sur la côte sud-est, incitée par l’administration danoise dont la politique d'alors était 
de coloniser cette région. En 1965, la politique officielle incitait au regroupement dans le district 
d'Ammassalik et l’administration proposait à celle famille, comme aux autres migrants, de s'installer 
à Kummiit où la morue abonde. A la perspective d’un bon revenu monétaire fondé sur la pêche. Intalï 
el sa femme ont préféré la proximité des proches parents qu’ils avaient encore à Tiilerilaaq, avec 
toutes les relations d'échanges matériels el affectifs que cela implique. 


Le territoire de chasse et son appropriation collective 

Alors qu’en 1935 il y avait autant de territoires de chasse distincts que de groupes de résidence 
dans le fjord de Sermilik, le regroupement de la population en un même lieu a entraîné l’existence 
d'un seui et unique territoire. Au cours de la période intermédiaire pendant laquelle persistaient, à 
côté du groupe de Tiilerilaaq qui s’agrandissait, plusieurs autres groupes de résidence, chacun d’eux 
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conservait un territoire de chasse selon le principe de la « bande locale ». Ainsi, jusqu en 196.'». les 
habitants de Tiilcrilaaq n’allaient jamais chasser autour de Umittivartiit, à moins de le tane en 
compagnie d'un des résidents de ce camp, 

Le respect d’un espace virtuel dont les limites restent vagues, autour de chaque camp, est de 
même nature que celui de l’espace territorial individuel autour d un site d atlût momentanément 
occupé. Je n’ai jamais observé la transgression de cette règle qui aboutit à la meilleure répartition 
spatiale des chasseurs en fonction des conditions d’accessibilité. Les descendants de la « bande 
régionale » regroupés à Tiilerilaaq disposent donc en commun, aujourd’hui, de tous les sites du fjord 
de Sermilik occupés jadis par leurs ancêtres. En 1935, cette «bande régionale » avait une extension 
géographique allant au-delà de l’embouchure du fjord de Sermilik. Le regroupement d’une partie de 
la population dans les villages situés à l’embouchure du fjord et au delà a entraîné, de lait, une 
partition du territoire de chasse qui était jadis exploité. 

L’espace actuellement utilisé en commun par les habitants de Tiilerilaaq, qui couvre les deux 
tiers du fjord, est considéré comme réservé exclusivement à leur usage. Toute incursion d un étranger 
qui vient v chasser sans être invité ou associé à une famille du village est perçue comme une agression. 
Bien qu’aucun terme spécifique ne désigne cet espace, il correspond précisément à un « territoire » tel 
qu'on le définit classiquement en éthologie animale (Heymer. 1977); pour les populations de 
chasseurs-cueilleurs, la même définition (droit exclusif d'une bande sur un espace limité et défendu) 
a été utilisée à la suite de l’étude de Radcuffe-Brown (1930) sur les aborigènes d'Australie. 
Toutefois cette notion de territoire a été contestée par Lee (1972) qui n a pas observé chez les IKung 
l’exclusivité d’usage d’un espace ni de comportement agressif vis-à-vis d’étrangers à la bande. Des 
auteurs comme Leacock (1954), pour les indiens Montagnais du Québec et du Labrador ou Spenser 
(1959), à propos des Inuit de l’Alaska, interprètent d’ailleurs la territorialité des groupes de ces 
chasseurs-cueilleurs comme une conséquence de la sédentarisation. Il postulent donc que le territoire 
défendu contre les bandes voisines n’existait pas avant le contact avec les Européens. Nous avons 
déjà discuté de la signification de l’appropriation individuelle de 1 espace dans le chapitre sur 
«l’utilisation individuelle du territoire de chasse» et montré que si la sédentarisation en exuceibe 
certains aspects, elle résulte d’une logique inhérente au droit d’usage traditionnel. Le territoire du 
groupe de Tiilerilaaq dont nous présentons les caractéristiques actuelles répond également à des 

attitudes traditionnelles. , .... 

Depuis l’époque de mes premiers séjours à Tiilerilaaq. toutes les manifestations de territonahtè 
que j’ai pu observer ou qui m’ont été rapportées concernaient directement ou indirectement 
l’utilisation des ressources : il n’est pas admis que des chasseurs venus de l'extérieur puissent 
s'approprier des phoques ou pêcher l'omble chevalier. Cela provoque Iréquemmenl des heurts avec 
les chasseurs du village de Kuummiit. situé dans un fjord parallèle, d’où ils peuvent, au printemps, 
atteindre en traîneau le Tond du fjord de Sermilk. L affrontement n est jamais direct : lorsque le 
traîneau d'un chasseur de Kuummiit est sur le point d’être rejoint par celui d’un chasseur de 
Tiilerilaaq, il s'en détourne et s’en éloigne, contrairement à ce qui devrait normalement se pro¬ 
duire : la recherche du contact entre les chasseurs pour échanger les informations sui les conditions 
de chasse. Cette forme d’évitement lors des rencontres entre les chasseurs des deux villages était de 
plus en plus fréquente en 1986, 

Ce conflit territorial avait déjà pris une forme aiguë au cours des années 60, lorsque les 
habitants de Kuummiit ont demandé à l’administration danoise la construction d une hutte de chasse 
au lieu dit Nuuk (toponyme 308 ; sur la rive nord-ouest du fjord de Sermilik) le plus facilement atteint 
en traîneau depuis ce village. Pour les habitants de T iilerilaaq, cette implantation dans leur f jord était 
intolérable car elle permettait à des étrangers de s'installer et de chasser pendant plusieurs jours. La 
hutte fut alors démontée par tous les chasseurs valides venus de Tiilerilaaq et ses éléments rapportés 
au village... Par la suite, T administration a fait reconstruire cette hutte sur le même emplacement.Les 
chasseurs de Kuummiit l’utilisent régulièrement chaque printemps et revendiquent ce secteur du Ijord 
de Sermilik comme une extension de leur territoire. S’ils y trouvent des filets à phoque posés par des 
chasseurs de Tiilerilaaq, ils les relèvent et les abandonnent sur la glace. 

De la même façon, la pèche à l’omble chevalier qui est devenue possible pour des employés 
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de l'administration de Tasiilaq équipés d'un bateau à moteur, est vécue comme une agression par les 
habitants de Tiilerilaaq. Sur le siLe de Paarnagajiit, il est arrivé qu'un chasseur oblige un de ces 
employés d’origine groenlandaise à faire demi-tour sous la pluie, en lui refusant l'abri de la hutte de 
chasse. Le plus souvent, les bateaux passent rapidement à l’écart du village dont les habitants, 
sans aucun moyen de rétorsion, ne peuvent que manifester leur désaccord par des paroles véhé¬ 
mentes. 

On peut aborder sous un angle théorique l’analyse de ces manifestations de territorialité en 
fonction du rapport coût/bénéfice de la défense des ressources, en reprenant l’approche de Cashdan 
(1983). Chez différentes populations de chasseurs-cueilleurs, cet auteur a constaté que les ressources 
du territoire ne pouvaient être directement défendues que si elles étaient abondantes et dans une aire 
tacitement accessible. Le contrôle de ressources plus rares et dispersées passe nécessairement par la 
voie indirecte de règles sociales plus complexes. 

Avec la construction d'une hutte de chasse sur le site de Nuuk, les habitants de Tiilerilaaq 
perdaient, de fait, le contrôle des ressources d'une partie de leur territoire de chasse. Dans le fond du 
fjord de Sermilik, incluant la partie disputée, il y a une population de phoques annelés qui se 
reproduit sur place et cela garantit qu’à tout moment de l’année, le gibier reste disponible ; mais ces 
animaux ne sont pas en nombre illimité et sont très sensibles à la présence de l'Homme, ce que 
n'ignorent pas les chasseurs. Au printemps, lorsque les phoques montent sur la glace pour muer, le 
fond du Qord est un lieu particulièrement favorable si le nombre de chasseurs reste limité. Alors que 
les chasseurs de Tiilerilaaq régulent leurs déplacements d’une manière consensuelle, la présence 
incontrôlable d'autres chasseurs à Nuuk rend les résultats aléatoires, 

La délense du territoire de chasse s’exerce, en fait, de façon très variable, en fonction de 
l'abondance du gibier et du nombre de chasseurs en compétition. J’ai moi-même vécu des expériences 
déconcertantes lorsque je me suis trouvé, malgré moi, en compétition avec d’autres chasseurs. Depuis 
mes premiers séjours, j'ai toujours été encouragé à participer activement à ia chasse. A deux reprises, 
cependant, en particulier pour une chasse au narval, lorsque le nombre des chasseurs présents a 
excédé le nombre de « parts » possibles, certains des chasseurs en surnombre n'ont pas manqué de me 
rappeler que j’étais un étranger et que je n’aurais pas dû prendre part à la chasse. Cependant, 
lorsqu'une personne exprime ainsi d'une façon véhémente l'interdiction d’accès aux ressources locales, 
on dit (en son absence) qu'elle se comporte « comme les gens d’autrefois » (soortu itsarnisaq). I! 
apparaît donc que cette défense qui se manifeste lorsque l’enjeu est suffisamment important, est bien 
une attitude sans rapport avec les conditions historiques récentes. Dans les récits anciens (par 
exemple, ceux cités par R. PETERSEN. 1963 et ceux présentés par Vanstone, 1977). il y a aussi des 
exemples d'exclusion d’étrangers pouvant aller jusqu’au meurtre, et, dans tous les cas, personne ne 
chassait sur le territoire d’une autre bande sans être invité et accompagné par un membre du groupe. 
Plus récemment, Worl (1980) a observé que la poursuite d’une baleine cesse dès qu'elle passe sur 
faire de chasse du groupe voisin, de la même façon que les chasseurs de Tiilerilaaq ont refusé la 
propriété d'un morse à un chasseur étranger au village qui l’avait harponné hors de leur territoire 
(voir chapitre « Règles d'Appropriation des Ressources »). 

Parmi les autres populations de chasseurs-cueilleurs dont les groupes de résidence ne sont pas 
encore sédentarisés, on retrouve le même système territorial ainsi que la relativisation de la 
territorialité. Bahuchet (1985, 1988) présente ainsi les territoires parallèles des bandes régionales de 
Pygmées Aka. sur lesquels les campements des bandes locales se déplacent périodiquement pour 
utiliser les ressources de l’aire attenante. Les observations de Wiessner (1982) sur les ÎKung San ont 
aussi montré que toutes les ressources (Inore) d’une aire déterminée sont appropriées par la bande. 
Dans tous ces cas, la relation de l'Homme à son territoire s’exprime en fonction des ressources 
disponibles, à travers des systèmes trop complexes pour être comparés à ceux des autres êtres vivants 
(Myles, 1988). 
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LE PARTAGE DE LA NOURRITURE EN TANT QU'ÉLÉMENT STRUCTURANT 

DE LA SOCIÉTÉ INUIT 


Entre le système d'acquisition qui, dans la tradition des inuit d’Ammassalik, aboutit toujours 
à une appropriation individuelle des ressources et le mode de répartition qui tend à donner à chacun 
l'assurance de pouvoir manger à sa faim, la contradiction n est qu apparente. En effet, le prestige d un 
chasseur tient autant à ce qu’il peut donner qu'à son habileté et, comme pour le potlatch des 
populations Amérindiennes du nord-ouest (Mauss. 1923-24/1973), il dépend nécessairement d une 
acquisition privative en quantité suffisante qui permet ensuite de distribuer les biens en glande 
abondance. La générosité d'un chasseur inuit, reconnue comme un facteur le rendant plus « proche » 
du gibier (voir chapitre «Stratégies Individuelles») l’incite d'ailleurs à distribuer le produit d une 
chasse qu'il espère ainsi rendre plus productive. Dans tous les cas. même s il ne capture 
qu’occasionnellement un phoque, il va distribuer une partie de sa viande parce qu il est intégré dans 
une structure où le don est quasi obligatoire. 

On se trouve ainsi dans un système ou la nourriture circule entre les familles de difiérents 
chasseurs. A Tiilerilaaq. le discours de tous les adultes à propos de cette circulation de la nourriture 
implique que les dons de viande s’organisent à partir des liens de parenté ; mais ce discours théorique 
est aussitôt nuancé par un commentaire basé sur les pratiques réelles. Par exemple, les liens d’amitié, 
à partir desquels pouvaient se constituer certains groupes locaux de familles de chasseurs, engendrent 
également une relation d’échange ; et l’on dira des personnes ainsi liées : « ils pratiquent le don de la 
viande à la manière de frères » (upattittarput qalanngifisut) 

Cela signifie que la solidarité entre frères est considérée comme un modèle, structuré dès le 
jeune âge parla mère. En attribuant les parts de viande du gibier rapporté par leur père, elle consi¬ 
dère déjà ses enfants comme des partenaires d'échange qui, lorsqu ils seront capables de 
chasser, reproduiront le même système de répartition, base sur I upatteq (« le lait de donner de la 

viande »). , 

A ce système de partage des ressources alimentaires entre partenaires, s ajoutent la 

«répartition généralisée» à l'intérieur du groupe de résidence et, lorsqu il s agit de nourriture 
préparée pour la consommation, les échanges que nous pouvons qualifier de «commensalisme». 
Chacun de ces systèmes d'échanges fondé sur les structures de la société inuit, eu concrétisant certains 
liens par la pratique du don, participe en retour à la nature même de ces liens. 


Le don de ea viande (upatteq) 

Le terme upatteq s’applique à un mode de transfert de pièces de viande crue sous la forme de 
parts définies entre des partenaires déterminés. Bien que les termes de l’échange soient rarement 
comparables, cette forme de partage est considérée comme équilibrée. L'essentiel, dans ce système, est 
de toujours faire un don de viande à ses partenaires d’échange dès que l’on a du gibier en sa 
possession. Toutefois ce type de partage ne se pratique qu’en « hiver » (de septembre à mai). En été, 
la viande de phoque est mise à sécher pour constituer les réserves de sorte que l’on consomme le plus 
souvent et sans les partager, uniquement la tète, la colonne vertébrale et les viscères. On considère 
d’ailleurs que chaque famille peut assurer son propre approvisionnement, les ressources étant 
suffisamment abondantes et accessibles pendant cette période estivale. 

En revanche, lorsqu’un phoque annelé est rapporté au village au cours de la période hivernale 
(ou s’il s’agit d’un phoque à capuchon pendant la période où il ne fait pas l'objet d une acquisition 
entre plusieurs chasseurs, c’est-à-dire de septembre à avril), il est découpé en pièces selon la technique 
décrite plus haut et chacune de ces pièces est apportée à un membre déterminé de la famille ou à un 
autre partenaire. 
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Les gibiers qui fom l’objet de l'upatteq sont donc ceux qui n’ont pas été partagés entre les 
chasseurs lors de la capture et sont, par conséquent, la propriété exclusive d’un seul individu ; mais 
il s’agit là de l'essentiel de la production puisque le phoque annelé est le gibier le plus fréquent à 
Tiilerilaaq et constitue, du point de vue nutritionnel, la plus grande partie de l'alimentation d’origine 
locale. 


Attrihutjon des parts du phoque annelé 


Les parts, attribuées en fonction des liens de parenté, sont, dans un nombre limité de cas. 
définies de laçon catégorique (le numéro entre parenthèses correspond au schéma du chapitre 
« Techniques de dépeçage ». fig. 155) : 

la part des parents, iseq tunarterartcq (2), comprend la moitié de la cage thoracique 
incluant le sternum. 

— L’autre moitié de la cage thoracique, iseq (1), est attribuée au lils aîné. 

La part donnée aux beaux-parents, qîleqqippit (4), qui comprend les 12 vertèbres dorsales 
et toute la viande qui y adhère, est, de fait, la plus importante (voir tableau 63) Cette part va au frère 
ou à la sœur de l’épouse du chasseur lorsque les beaux-parents sont décédés. 

- Aux frères et sœurs adultes du chasseur, seront attribués, selon leur ordre de naissance, le 
membre postérieur, uppal (5). puis le membre antérieur, tiarniit (7). 

Les autres pièces du phoque annelé peuvent également être attribuées. Autrefois, lorsque le 
groupe local habitait une seule maison, tous les adultes recevaient une part ei il s’agissait toujours de 
la même «pièce» en provenance d'un même chasseur (certaines pièces pouvaient être subdivisées si 
le nombre des personnes excédait 15). Chacun pouvait donc espérer recevoir en retour un certain 
nombre de « pièces » puisqu'il était inclus dans le système de répartition de tous des autres chasseurs 
dont il était nécessairement le partenaire. Dans ce cas, le ternie upatteq ne désigne que le don de 
viande entre chasseurs et non le système de répartition généralisé aux veuves et aux orphelins présents 
dans la maison, lequel s’apparente davantage à une forme de partage ritualisé que nous présentons 
plus loin. 

La viande de chaque «pièce» qui est attachée à l’os, est appelée uviia, littéralement «ce qui 
va être cuit», du verbe uuppoq «cuire». Parmi les pièces qui sont échangées, il y a celles dont la 
quantité de viande attachée à l'os est abondante et sont qualifiées de uveeqqortukkaajuk . C’est le cas 
de la colonne vertébrale ou de la cage thoracique. A l'inverse, les pièces comme les membres 
antérieurs ou postérieurs qui possèdent moins de viande sont qualifiées de uviigikkaajuk. « qui ont peu 
de viande». Elles sont cependant très appréciées car leur chair est des plus savoureuses. 

On pourrait, dans une certaine mesure, considérer que le poids de la viande qui circule traduit 
la force des liens unissant les partenaires d’échange. D’une façon générale, plus les liens de 
consanguinité et d’alliance sont proches, plus les parts attribuées sont grandes ou constituées de 
morceaux délicats. Aux qaninniit. «les proches parents», comme nous l’avons vu, les Inuit 
d’Ammassalik donnent en priorité les vertèbres dorsales (4), les deux moitiés de la cage thoracique 
(1), (2), les quatre membres (7), (5) et la moitié du coxal (9) qui comprend le sacrum et les vertèbres 
coccygiennes. 

L’échange qui s’établit entre des chasseurs partenaires concerne des pièces de poids 
approximativement équivalent ; mais il est bien évident qu'il n’est équilibré que dans les rares cas où 
les deux chasseurs capturent le même nombre de phoques. L’exemple ci-dessus, correspondant au 
découpage d’un phoque annelé de grande taille (57 kg), permet de préciser l’importance relative des 
différentes pièces, auxquelles s'ajoutent 14 kg de graisse (aammaqqaaq) et 9 kg de viscères (ilivaniittit) 
qui, jadis partagés rituellement après cuisson, sont actuellement consommés dans la maison du 
chasseur, La tête, smineq, pesant 3,2 kg, ainsi que les 2,6 kg des nageoires (isaattal et seqqitt) ne 
constituent pas des parts attribuables. 
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ü large ringed seul captured ut Tiilerdaatj in Juiy 19/tS 
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N des Noms des pièces Poids (kg) 

pièces 


ï 
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2,2 

l 

timarlenirleq 

2,3 

3 

nappât 

(KH 

4 

^atiaqijat; 2 pièces de 

2,0 

5 

Igjleqqïppil 

3,2 

b 

uppîîl: 2 pièces de 

2,6 

7 

jlimurit; 1 pièces de 

0,4 

H 

liarmt; 2 pièces de 

23 

0 

ijipmpilcq: 1 p*ècc de 

1,2 

10 

nuugatteq 

2J) 

11 

iSüttilL 

2 J 


Attribution 


pari du lils tfîne 
purl des piirenl.s 


part des beaux-parent s 

paris du frères ou de lu sœur aînée 


parts des oulets 


De même, dans les relations d’échange entre non apparentés, le poids des parts atti i h liées 
traduit la réalité des liens d’amitié qui peuvent unir deux chasseurs Toutefois les phoques annules 
capturés dans la région d’Ammassalik excèdent rarement 40 kg ; cela limite nécessairement le nombre 
de relations impliquées par l’upatteq. 


Attribution des parts du phoque à capuchon 

Avec le phoque à capuchon dont le poids est supérieur à 80 kg, la répartition de la viande peut 
s'étendre bien au-delà des frères et sœurs et des ascendants directs car chacune des pièces peut et le 
divisée et constituer des parts de poids comparable a celui des pièces de phoque an ne e, . usqu a 
fin des années 50, tout couple ou tout adulte seul (veuf ou célibataire) deTnlenlaaq receva, 
systématiquement une part (ne serait-ce qu'une seule cote) des qu un chasseur du village rappo , 

En *1972, ce réseau qui implique pour tout chasseur une quasi-obligation du don de viande et 
assure à tous un minimum d’approvisionnement dès qu’un grand phoque est capture, ne pouvait p us 
couvrir l’ensemble du village dont la population dépassait 180 personnes. .. . 

La répartition des pièces s’organise selon le même schéma que celui du phoque annele . les 
parts des parents et des beaux-parents du chasseur sont constituées par les memes « pièces » mais le 
réseau de répartition s’étend jusqu’à des collatéraux de la génération de ses parents et de sa propre 

génération au-delà de ses frères et sœurs, , , . , -, 

Par ailleurs, dans le cas particulier où le phoque est capture par plusieurs chasseurs il revit 
toujours au « propriétaire » les pièces — 2 iseq tunarterarteq et - 4 qileqqippit, qu i est tenu 

de donner respectivement à ses parents et à ses beaux-parents. 


Relation entre système iu. parenté et partage à Tiii.erilaaq en 1972 

En relation avec le système de partage, les Inuit d Ammassalik ont à choisir entre deux 
attitudes contradictoires, à savoir : d’une part, la recherche d’alliances au-delà de la proche parente, 
afin d'augmenter le nombre des partenaires d’échange et. d’autre part, le souci d assuiei 
l’approvisionnement quotidien en conservant près de soi les descendants directs dont I elbcacite a la 
chasse est manifeste. 
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Consanguinité et alliances 

Il ie$sort des entretiens que j ai eus, au cours de mes différents séjours, avec un ou plusieurs 
mem res de la plupart des familles du district d Amrnassalik, que la proche parenté s'étend non 
seulement aux cousins germains mais également aux cousins du second degré. L.e mariage entre 
cousins du premier degré est prohibé. Appelés itterngiit (littéralement « ceux du même ensemble »), 
ces cousins germains sont, en effet, considérés comme des frères et sœurs, Chez les Inuit d’iglulik, 
cette assimilation est encore plus nette puisque, dans la terminologie de parenté, ces cousins sont 
désignés par les mêmes termes que les frères et sœurs (Damas, 1963). On retrouve cette même 
terminologie de parenté chez les Inuit Netsilik du Canada (Balikcj, 1970). ainsi qu’à Thulé (Soby. 
1977-78). 

Le mariage entre cousins du second degré n'est pas aussi explicitement prohibé: il rfest 
cependant jamais encouragé. Ainsi, la règle universelle d'exogamie (Lévi-Strauss, 1967), qui impose 
de nouer des alliances à 1 extérieur du groupe familial, n’autorise donc ici le mariage qu'au-delà des 
cousins du second degré appelés aaviaarngut (littéralement « ceux qui ont le même sang »). 

Cependant, du lait que les groupes de résidence s’organisent préférentiellement entre 
apparentés, il est inévitable que des mariages aient lieu entre proches. Ainsi, Segred Jonathansen qui 
avait refusé le mariage de son fils Erinarteeq avec une cousine au second degré, avoua n’avoir pas 
pu s opposer à la demande d un autre de ses (ils, Paul us, qui épousa celle même cousine, Ippa. Pour 
ïc premier fils, elle imposa une conjointe hors de la parenté en lui disant «je préfère que tu épouses 
une non-parente, car, à propos du don de la nourriture, c'est plus difficile dans les limites des proches 
parents » (ihirulaavanngitsimi ruiliàtsiMit miiafsal pitlungut hmnjîtaajaat sapernartarnerngarini Marin 
taavartini) ; il lui semblait alors indispensable détendre les possibilités d’accès à la nourriture en 
développant le réseau des échanges. En revanche, avec son autre fils qui avait manifesté des 
sentiments très torts pour cette même cousine, de peur de ses réactions affectives et compte tenu de 
son caractère très entier. Segred ne put dire non (eeqqersinaanngilaq) et accepta le mariage. 

Cette volonté de rechercher une alliance hors du groupe de proche parenté n est pas sans 
rappeler la célèbre réponse enregistrée en Nouvelle-Guinée par Margaret Mead (1963) « Quoi donc ? 
Tu voudrais épouser ta sœur ! Mais qu'est-ce qui te prend ? Ne veux-tu pas avoir des beaux-frères ? 
Ne comprends-tu donc pas que si tu épouses la sœur d’un autre homme et qu'un autre homme épouse 
ta sœur, tu auras au moins deux beaux-frères, tandis que si tu épouses ta propre sœur, tu n'en auras 
pas du tout? El avec qui iras-tu chasser? ,,, » 

A TiiferMaaq, en 1972, cette règle de l'exogamie au-delà du second degré était relativement 
respectée car. sur la totalité des 32 couples mariés (fig, 192), cinq seulement résultaient de mariages 
entre apparentés du second degré. Pourtant il apparaît, sur le fragment de généalogie, qu'à l’exception 
d un seul couple, tous sont formés par un ou deux descendants de l’ancêtre commun, Naaja, 

Partais, même entre des cousins germains assimilés à des frères et sœurs, des mariages peuvent 
avoir lieu (Robert-Lamblin, 1986). Il se produit alors une «amnésie structurale» (Héritier, 1981) 
qui correspondait, dans les cas dont j'ai eu connaissance, à la nécessité de garder près de soi un bon 
chasseur. L’interdit passe au second plan lorsque l'approvisionnement risque d’en pâtir 

Tous les parents cherchent, en effet, à garder prés d'eux un fils ou un gendre ce qui entraîne 
le difficile problème du choix de la résidence d’un nouveau couple. Par exemple, lorsqu’on 1937, 
Bitliam Jonathansen décida de quitter la maison de son père, parce qu’il ne pouvait plus supporter 
de vivre auprès de sa marâtre, il ne le put qu’à condition de ne pas quitler le village. Lui-même. 
Billiam, dans les années 70, n’aurait pas accepté que son fils Erinarteeq quitte Tîilerilaaq pour aller 
s’installer plus au nord où le gibier est plus abondant. 

De la meme façon, le choix de la résidence de la future épouse est aussi un sujet de discussion 
car un père qui n’a que des filles cherchera toujours à attirer près de lui un ou plusieurs gendres. En 
raison des problèmes que ce choix peut poser, l'orphelin ou l'orpheline est un conjoint potentiel très 
recherché : par exemple, dans les groupes de résidence de 1935, deux des trois gendres associés à 
Paulus, à Paarnagajiit, étaient orphelins. Plus près de nous, Petrus Umerineq qui poussait son jeune 
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Fig 1 92 Liste des couples vivant a Tiilerilaaq en 1972 et filiation indifférenciée des descendants de Naaja Tous les couples, 

à l'exception d’un seul 132], sont formés par un ou deux descendants (noms encadres) qui se rattachent a Naaja par 
les hommes ou les femmes indifféremment. Le nom des conjoints decedes n est pas indique (tirets). Un .seul des 
descendants, Eliarse [251. est affilié à Naaja par sa mère et par son père ; il figure donc en deux points de celle genealogie 
partielle des habitants de Tiilerilaaq, établie en 1972 selon les informations de Joseph Kiyammal [9], 

f, G [gj l i s i af the couples living ai Tiilerikaq in 1V72 and undifferenliated filiation of the descendants of Naaja. AU the 
couples. wUh me exception [32f, arc mode up hy une or two descendants tuâmes m boxes) who are hnkedtu Naajaet Hier 
b y met i or womett The mimes of deceased spouses are nul mduated fdashçs). Only one descendent, bhmeJ *5j. « 
affilialed to Naaja by both his mother and father . he appears twice m this partial geneatogy »J tne mhabuanrs of 
tiilerilaaq, drawn up in 1972 from information 0en hy Joseph Kajammat f 9/. 
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frère Robert a choisir une orpheline, refusa quï! épouse une jeune fille de Kulusuk sous prétexte 
qu elle y avait ses parents et qu'l) lui serait difficile de rester dans le village de TiUerilaaq. Ainsi que 
te commenta par la suite Segred Jonathansen : « Si la jeune femme est trop malheureuse son mari 
qui comprend sa peine acceptera de partir rejoindre sa belle-mère: mais alors, qui ira chasser pour 
les parents du chasseur parti ?» 1 

Cette nécessité de garder près de soi des chasseurs apparentés explique en grande partie 
lendopmte territoriale qu'on trouvait à l'échelle du fjord de Sermîhk en 1935 et actuellement à 
I menlaaq ou deux couples sur trois se sont Formés sur place entre 1950 et 1970. L’ancêtre commun. 

Nuaja. est suffisamment éloigné pour que cette endogamie territoriale puisse se concilier avec la rèele 
d exogamie. & 

D'un point de vue biologique, le village, composé de parents à des degrés variables, apparaît 
donc comme un ensemble relativement homogène. Bien que la généalogie établie ci-dessus ne soit pas 
connue globalement par tous les habitants de liilerilaaq. tous ont conscience d’une filiation 
commune. C’est cependant à l’intérieur de groupes plus restreints, formés essentiellement par des 
germains, leurs ascendants directs et leurs descendants, que s’organisent les principaux liens 
réciproques du système d'upatteq. 


Réparti i ion de la viande de phoque annelé dans les groupes de parenté 

Sur les schémas qui suivent, les flèches indiquent les dons de viande tels qu'ils se pratiquaient 
régulièrement en 1972 entre les daflerents chasseurs dont le numéro de l’unité domestique correspond 
a celui de la liste de la page précédente. Cette description purement qualitative du système d'upatteq 
est complétée par les tableaux qui, en fonction des parts attribuées aux partenaires’d’échange et de 
la fréquence des dons, permet de préciser les quantités de viande qui circulent. 

Dans le tableau 64 figurent, non seulement les échanges exprimés par des flèches sur le schéma 
correspondant, mais aussi tous ceux qui dépassent le cadre de ce groupe de germains (en particulier, 
indiqués en italique, les échanges entre apparentés du second degré ou nem-apparentés que seul le 
schéma globLil permettra de visualiser). Il apparaît dans ce premier ensemble d’unités domestiques que 
la quantité de viande donnée est rarement équivalente à la quantité reçue (exprimée en «équivalents- 
phoques >>). Foui chaque chasseur, sont notés le nombre total de phoques capturés (première 
colonne), le nombre de phoques effectivement partagés (seconde colonne) dont le détail des parts 
attribuées est précisé selon la convention (numéro de part) -> [numéro de l'unité domestique]. Les 
quantités données et reçues ont été calculées d'après le poids relatif des différentes parts et la fraction 
des côtes (3) qiaaqqit est notée (qi). 

La veuye Elika reçoit une part de viande de son fils Kristian [28] et de ses deux gendres [I] 
et [1 I], Au début de son veuvage, elle recevait également de Billiam [10] la moitié de la cage 
thoracique, iseq (2). Billiam se conformait ainsi au vœu de son père Jonathan lequel, avant de mourir, 
lui avait dit : « Quand je serai mort, tu continueras à apporter à Elika, ta marâtre, la part que tu me 
donnais ». 

Ainsi, chaque fois que Billiam capturait un phoque, la viande était donnée à sa belle-mère 
jusqu’au jour où cette dernière trouva que la quantité était insuffisante : «Je ne veux plus l’iseq (2) 
dit-elle, car il n’y a pas assez de viande (uviia) ; donne-moi plutôt les côtes (3) » demanda-t-elle à 
Segred qui en assurait la découpe. Mis au courant par sa femme, il n’en fallut pas plus à Billiam qui 
avait eu à souffrir de sa belle-mère au cours de son enfance, pour décider de ne plus donner de part 
a sa marâtre, Segred m'a expliqué qu’elle s’en est voulu de le lui avoir dit, car cela lui avait pesé 
d interrompre une relation demandée par le père de son mari. 

Billiam [10], qui partage plus de phoques qu'il n'en capture lui même, grâce à ceux donnés par 
ses fils (lig. 194). cède régulièrement ht moitié du coxal (S) à son frère Louis [8] qui ne chasse plus. 
Au début de son mariage, il lui donnait les vertèbres dorsales car c'est le morceau qui comporte le 
plus de viande. Il assurait ainsi en grande partie la nourriture des enfants de ce frère dont le produit 
de la chasse ne couvrait pas les besoins. Quand Maria, ht belle-mère de Billiam, vint s’installer à 
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Légende des FIG, 193 à 196 

□ COUPLE CONJUGAL 
(UNITE DOMESTIQUE) 

VEUF OU VEUV E 


COUPLE DECEDE 

RELATION DECHANGE ENTRE 
CONSANGUINS PRIMAIRES 
(FRERE OU SŒUR) 

RELATION D’ECHANGE ENTRE 
CONSANGUINS PRIMAIRES 
(PARENTS-ENFANTS) 


Fig, 193. Echange de viande de phoque en ire les germains « Jonntlutnsen » 
thc,. !93. — Efccht/nge af sttal meut hetwean the " Jonuthattsen sibhngs. 


Tiilerilaaq, c’est à elle que fut donnée cette part traditionnellement attribuée aux beaux-parents. En 
remplacement. Billiam donna à son frère Louis la moitié du coxal (9) qui comprend le sacrum et les 
vertèbres coccygiennes et donc encore une quantité importante de viande. A Ada,sa demi-soeur qu i 
aime beaucoup, il donne aussi régulièrement une part. En 1972, il lui avait donne i équivalent de cinq 
phoques et reçu seulemement 1,4 phoque de son mari Jurgen [1]. Celui-ci captuie en gênera peu t 
phoques (12 en 1972); mais pour chaque capture, il donne toujours une part a Billiam. 

A ses autres germains, Kristian [28] et Annie [II]. Billiam ne donne, en revanche plus jamais 
de part de phoque annelé, lassé de n’avoir rien reçu en retour a I epoque ou il leur donnait 

régulièrement, comme à chacun de ses germains. ., lü77 

En dehors de sa proche parenté, Billiam échange avec Aron [32] a qui il a donne en I 97„. pour 
son fils Eliasare. la moitié des côtes (3) d’un phoque sur deux, soit 2,5 équivalents-phoques. En retour, 
Aron a donné à Billiam l’équivalent d’un demi-phoque sous la forme répétée d une part ilimant (6). 
En donnant à Eliasare plus qu’il ne reçoit, Billiam s’acquitte en lait d une dette qu d estime ^voir 
envers un défunt homonyme du fils de Aron. 11 s’agit d’un chasseur qui avait pris Billiam, alors 
adolescent, sous sa protection. 11 lui avait construit un kayak et l’avait initie aux differentes techniques 
de chasse Après sa mort, Billiam «qui n’avait rien oublié», décida de donner, en témoignage e sa 
reconnaissance, une part de viande à l’enfant qui porterait le nom de ce chasseur. Conformement aux 
croyances inuit. Billiam croit à l’immortalité du nom, considéré comme une ame qu. quitte le corps 
humain au moment de La mort pour rejoindre celui du nouveau né à qui il est attribue. Nous venons 
plus loin comment cette croyance participe à la structuration de la société a travers la dimension 

En échangeant avec ses différents beaux frères. Jcfrgen [1] a pu disposer de 19 phoques alors 
qu’il n’en avait capturé lui-même que 12 et donné l’équivalent de 4,8. Haralt [2], trere de son épousé, 
lui donne la colonne vertébrale (4) normalement attribuée aux beaux-parents, car, en leur absence. 

elle revient au germain de l’épouse. n;ni [lfïl 

Dans la figure 194, illustrant les relations autour du groupe des cillants de Billiam 10], 
apparaissent les échanges avec les apparentés des conjoints, dont Haralt [2], et karola [17], la 
belle-mère de Erinarteeq [22] et de Tvna [24]. 


Source : MNHN r Paris 
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Tabiæau 64. Quantité de viande de phoque échangée autour des germains « Jonathansen » (NPC. nombre de phoques 
cjpiuru>. inPF, nombre de phoques partages). ^ 

UaLE IClr* e ** umpi among llu ‘ " Jwathuwen " siblings /.V PC . monter of.wdt captured; NPP 


C HASrSEL RS 

N PC 

NPP 

VIANDE donnée 

\ I VNDE KK l l 

Harult 

Ri 

59 

51 

211,4 Kq. ph. 

III X.ÎOIII X2). |23|->i4i 

y Eq. ph. 

Annie/ 

40 

35 


PS|->|'7|, llj-xll, 

Itoas 

NI! 



<7I->[2K], h | 

1 3.5 Ei], pli. 

|2|-XI). 

11,5 Eq. ph. 

Kristian 

[2g] 

40 

32 

i7)->| 1 t], 11.111 i->|S| 

(27)->fE|. fj)->[27j 

U.h lù(. ph. 

|Hi->:7l.!l] ><7) 

5.7 Eq. ph. 

A da/ 

Jurgen 

m 

[2 

12 

(7)->f2Sl. ( 11 )->[ 1 [ | 

4,S Kq. ph. 

|2|-X41. | 11 |-x II) 

|2S.[-*5|. |U)J-x7) 

19 Kq. ph. 

HiJÜam 

tmi 

20 

50 

fSi->[w[. |7)->U], <yj->i4j 

lbi->|?|. I.O->/.L’/ 
tC|i.|->|2l 1. iqi i->| SI ]. i5j->| 22| 
l7)-s(24| 

3S.9 Eq. pli. 

1 1 |->l7). |4t->(9|. |5) >(qj) 
/-•2/N7Ï, 

(2r.|-?&),|3!|->(2). [22|->|2> 
|23|-X2(. 124]->(4) 

22.9 Eq. pli. 

Louis 

wi 



iNl* ehasse plus) 

I2MI-XMI. |Kl|->lS),|4j.>(4) 

14,S Kq. ph. 

Janus 

141 

9 3 

70 

(4) ->|K|, l l J|->|ll>|. <7l->|3| 

(5) ->[5I, Ul, (7l->/22/ 

37 Eq. IJt). 

| lb|-*l-ÿ). |5[->|5l, f.3|.X5l 
t22h>(3) 

12.7 Eq. ph. 

Musant i 

RI 

4 

3 

r“i|->[4|, |7(->J5|. 

1 Eq, pli. 

[5|->(7).|4|->f77./327->(7) 

9 Eq. ph. 


Le prestige de Billiam [10] est considérablement accru par le grand nombre de phoques dont 
le partage se tait chez lui. Il s'agit, pour plus de la moitié, des phoques apportés par Erimirteeq [22] 
et par son frère Paulus [23J. Ces phoques n'apparaissent pas dans le tableau 65 car ces deux fils de 
Billiam les donnent à leur mère, Segred. qui ies dépèce et les partage comme elle le fait avec les 
phoques capturés par son mari. En agissant ainsi, les deux frères se conforment à la tradition : aussi 
longtemps que la mère d'un chasseur est vivante, c'est elle et non sa bru qui dispose des captures. En 
attribuant les parts comme s’il s’agissait de phoques rapportés par son mari, la mère garantit la 
pérennité du partage entre les frères. Cela n'est pas toujours le cas, selon les dires de Segred. quand 
le partage dépend des épouses : « les belles-sœurs sont plus ou moins avares (iiarsilulut) des phoques 
de leur mari et quand les captures sont rares elles pensent d'abord à leurs enfants plutôt qu'à leurs 
beaux-frères et peuvent s'abstenir très vite de partager ». Les deux frères ne disposent donc de leur 
capture qu'après les avoir proposées à leur mère ; mais le plus souvent, celle-ci préfère les leur laisser 


Source MNHN. Paris 
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Fiü 194, Echange de viande de phoque entre tes enfants « Jonatb&nsen » 
Fig. Î94. Exchange àf seai méat bétwçen ihe ” Jmaîhctmen " children 


Tableau 65. Quantité de viande de phoque échangée entre les enfants « Jonathansen » (NPC. nombre de phoques 
capturés ; NPP, nombre de phoques partages), 

Tablis 65. QumtUy of seul méat exchanged between the " Janathansen " children f NPC number afseah capiured ; NPP 
number of seals shared). 


CHASSEURS 

NFC 

NPP 

VI ANDE DONNÉE 

VIANDE UlXri 

Lars 

121| 

Kl 

s 

G» >1 101. 14)->!' 1 '• | 
r7)->[2ÜJ 

3 Eq, ph. 

| IOf->(qi) H |23|->(4k [220X91 

1 20]->(qj ) 

13*5 Eq. ph. 

Derch 

\m 

15 

H 

(7l->|lU|, t2)->|22], {9)->[23| 

2,5 Eq, pli. 

llOhXqih [2lV>iï h 123P>{9) 

ï Lfi Eq. ph, 

Efînartmi 

\M 

94 

69 

î2ï-> 1 10t. (4)->| 17 1, (7}->(24] 

(.))->} 41. r 5h>{ /O/, t6l->{l7l 

54,2 Eq. ph. 

110]->t5h |24|->(7},.[2l E>t9j 
(31 [->[2). 123 |->fqi) 

Hh>( 7} 

18.4 Eq. ph. 

Puuius 

12-31 

30 

22 

(2h>imiJ4 )->t2|Jqi)->|221 
(9P>[311, 13 f i4 P>| 2V| 

t5S‘>|24| 

14*2 E(|, ph. 

(lÔl-xn, [2]-X5î. |22h>[8l 
| > \ 11 ! |->(4h |21 ]->(4) 

|.24|->(8J 

23 Eq, ph. 

Tyna/ 

Ras mu s 

m 

10 

10 

<4)->1 IHf (2 p>117]47l>|22| 
i8p->|2?| 

4,5 Eq. ph. 

| lO[->{3 ), I2Ï)">î7K [23]->(5) 

î 1 ,3 Eq. ph. 
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car le dépeçage constitue un surcroît de travail qu’elle ne peut pas toujours assumer. Lorsqu’elle 
accepte un phoque d'un de ses fils, celui-ci regagne sa maison en ramenant seulement sa part, 

Lars [21] et Derch [31] sont salariés à plein temps à la boutique. Ils ne chassent donc 
qu occasionnellement et la plus grande partie de leur approvisionnement en phoque est assurée par 
les dons de viande de leurs frères et de leur père. Leur frère Erinartceq [22] ne leur donne qu’avec 
une certaine réticence. A son beau-trère Rasmus [24]. il ne donne qu’une fois sur deux et estime que 
c est encore beaucoup trop : pour lui. le laible rendement de chasse de ce beau-frère est davantage 
le lait de la paresse que celui de la malchance. Le principal partenaire d’Erinarteeq est. en fin de 
compte, son oncle maternel, Janus [4J. 

Dans le troisième groupe de germains (fig. I95J. c'est essentiellement deux frères, Taqqesima 
[18] et Lars [20] qui assurent l’approvisionnement. La veuve Karola [17] reçoit de la viande de ces 
deux hères mais surtout de son gendre, Erinarteeq [22] de qui elle reçoit, en fait, deux parts : celle 
qui lui est normalement destinée et celle qui est donnée à son jeune fils. 



Fig, 195, - Echange de viande de phoque enire les germains * Taqqesima » 
Fig. 195 + Exchange of seul meut hetwem ihe " Taqqesima " sihlings. 


K.arl [19] qui est allié à ce groupe de germains par sa femme Ada, reçoit, au total, beaucoup 
plus qu’il ne donne. Il capture peu de phoques mais, malgré ce manque de succès à la chasse, il 
persiste à sortir plus souvent que la plupart des autres chasseurs. Cela lui vaut le respect de ses 
beaux-frères qui, reconnaissant son courage, maintiennent le système du don de viande sans chercher 
à mesurer s'ils obtiennent en retour autant qu’ils donnent. 

Mathias [5], un autre allié de ce groupe de germains, exerce une activité rémunérée à plein 
temps. Les quelques phoques qu’il capture pendant ses congés ne suffisent pas â assurer 
l’approvisionnement en viande de sa famille. Ses beaux-frères donnent occasionnellement une part à 
sa femme ; mais c’est de son frère Janus [3] que provient la plus grande quantité de viande reçue. De 
son côté. Mathias donne à Janus un peu d’argent en fin de mois quand i! touche sa paye. Sans jamais 


Source : MNHN. Pans 
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Tableau 66. Quaniitè de viande de phoque échangée autour des germains « Taqqesima » ( N PC nombre de phoques 

capturés ; NPP nombre de phoques partagés). 

Table 66, Quanti! v ufseal mcal et tluingeci among //te " Taqqesima " siblings { N PC : number oj seats capturai! ; NPP numher 
af seuls shared). 


CHASSEl RS 

M’t 

NPP 

VIANDE DONNÉE 

M ANDE REÇUE 

kurolu 

1171 



iveuve) 

| IK|-X 111. [22J-X4I. |24[->(2) 
f22,l->(6). |2(]].>(5| 

17.6 Eq. pli. 

Taqqesima 

t»t 

1\ 

57 

1 11 )->[ !7|. I2H>[3I.I|, 13*1 

(7>->[?|. (7)->|2U|. (4i->f7] 

1 1 l->[25|. 

33,7 Eq. pli. 

|30|->(Ç). | |3|->(4i 

J3P.1-X7I, |25T>(2l, 1271 >uii) 

16.7 Eq. pli. 

Ei«ü 

|30| 

10 

n 

(7)->|5|,c.vi-->J l" f |. f// >{2}j 

11,2 Eif* pli. 

[ |'8|->l2). |20)->( 111, I I9i->0S 1 

S,t) Eq. ph. 

A tW Karl 

1 t«l 

31) 

15 

(4h>li%i6h>i2S3 t n h->|5| 

h Éq? pli- 

| IS|->(?|. 120]->(S ). |5]->(7! 

[3(11 

22. J Eq, ph. 

Kamilla/ 

Mathias 

pf 

3 

3 

i5)->{4|, (3>>|20|.upKH 10] 

Eq* ph. 

| I8|->(7h [ 1 L J |-3»l 11). 120|->(7) 
13|->[7). 14 )-->[?!.!-H-H2) 

1 101 ■ >161 

11,6 Eq. pli. 

Lars 

1201 

m 

65 

l7l->| IHU 11 (5j->f 19J 

(7)->|5|,U|iJ'>(l4|,(4)->]6| 

(ÿV>pl ], (3) >j 11 

31,2 Eq, ph. 

|lS|->(7).[.tn|->(7l.|l t )l->|6l 

1141-x II), |6|->(A). |2l |->tqi) 
[5|->t3t 

11 Eq. ph. 

Intall 

m 

U 

H) 

tSMBl >[77] 

2A Eq. pli. 

| I8I-X41. [271-X4) 

II) Eq. pli. 

Eigil 

127] 

6 

6 

2 Eq. ph. 

|7|->(?l. (181-Xqi). 

4 E(|. ph. 


employer le terme d'upatteq à propos de ce don d’argent, il s'agit bien pour lui d’un moyen de rester 
un partenaire d'échange à part entière. Force est donc de constater qu'à Tiilerilaaq, une circulation 
de l'argent parallèle à celle de la viande contredit les observations de GrabuRN ( 1969), Usher (1971). 
Jansen (1979) selon lesquelles la monnaie échappe au partage. 

Dans le dernier ensemble (fig. 196 ; tableau 67} des unités domestiques de Tiilerilaaq, se 
réalisent également des relations d’échange où l'argent joue un rôle non négligeable. L'essentiel des 
dons s’opèrent autour des cinq frères Pelrus [12], Efraim [13], Mikkel [14], Robert [15], et Kristian 
[16], Mikkel, qui est très handicapé par des rhumatismes et ne chasse que très peu (14 phoques 
capturés dans l'année), perçoit une pension d’invalidité. Ses frères qui, par leurs dons, assurent en 
partie l'approvisionnement de sa famille, se plaignent de ne recevoir en retour que très peu de dons 
en argent. Ils ne donnent, en conséquence qu'une fois sur deux, d'où la faible quantié (5,2 
équivalents-phoques) de viande reçue par Mikkel. 
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F'io. 19.6. Echange Je viande de phoque entre les germains « Lme.-ineq/Larscn » 
Fiii. 196 Exchangn of sea} meg.! hetw'een ihe " Umérineqi Utrscn ' sihliags 


Sur le tableau 67 où sont récapitulés tous les dons entre les unités domestiques du schéma, j’ai 
séparé les groupes de parenté primaire sur lesquels sont centrées la plupart des relations (une seule 
relation est totalement hors parenté, entre Robert [ i4] et Ole, un chasseur de passage à Tiilerilaaq 
pour quelques mois). On remarque, comme cela a déjà été noté dans les autres groupes, que Pupatteq 
s'étend souvent au-delà de cette parenté primaire, Efraim [13] donne ainsi à son beau-frère Aron [32] 
la part qui revient aux parents de l’épouse ; mais ce don ne se perpétué que dans la mesure où Aron 
donne aussi régulièrement, sur les phoques qu'il capture, la part (9) qui revient à sa sœur, l’épouse 
d’Efraim. Paul us [26], en dehors des parts données à son père [12] et à ses beaux-parents [32], n’ayant 
pas lui-même de frères dans le village, a ses oncles comme partenaires d’échange. 

Ces relations, matérialisées par des dons do viande au-delà de la parenté primaire, soin 
présentées dans la figure 197 où figurent tous les couples ou unités domestiques de Tiilerilaaq Sur 
les 154 relations d’échange, 131 concernent des parents au premier degré. Les relations entre oncles 
el neveux ou entre cousins apparaissent donc comme un remplacement en l’absence de germains. 

En effet, la règle est de partager d'abord avec les plus proches. L'absence d échangé entre 
Billiam [10] et son frère Kristian [28] constitue une exception, Billiam n'était pas le seul à le déplorer. 
J’ai été moi-même témoin d’un dilféreni entre Julietta [28] et son fils Asser. Lorsque ce dernier vivait 
chez ses parents, tous les phoques qu’il capturait étaient donnés à sa mère qui se chargeait de les 
partager, La colonne vertébrale, qui normalement aurait dû revenir à Billiam et sa famille, était 
ollerte à Jeremias, un cousin originaire d’un autre village, qui hivernait à Tiilerilaaq. En désaccord 
avec ses parents sur ce choix. Asser s'est un jour insurgé en leur lançant à haute voix: Tamakkivat 
qaninngitsit, upattitsaartungut, akkarnga upattitarniatsHtsi ! {« ceux-ci ne sont pas des proches, cessez 
de leur donner, donnez plutôt à mon oncle »). Les relations de parenté délimitent donc le cadre global 
de l'tipatteq. Cependant, chaque don résulte d'une relation particulière entre deux personnes et ne 
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Ta.hi.eau 67, Quantité de viande de phoque échangée autour des germains « Umerineq/Larsen » (NPC. — nombre de 
phoques capturés ; NPP. nombre de phoques partagés), 

T-\hl£ 67 , Qumtity of seat méat exçftanged among the UmcnneqiLarsen siblmgS (N PC number of seuls captured> 

NPP ■ mrnher of seuls shared), 


CHASSEURS 

N FC 

NPP 

MANDE DONNÉE 

VIANDE REÇUE 

Pet rus 

H2| 

4 

4 

(5)->| I6|. (2)->|26| 

2 Eq. pli. 

1131->(5k [ l4]->(8), 115]->l5t 
|27]->(5), |26l->(2| 

20,2 Eq. ph. 

Ffraim 

(131 

34 

25 

(5 l->[ 12]. ( 11->[14|. (■?)->[ 13] 
[3)->ll6]. (4)->|32]. 

17.9 Eq. ph. 

[|2|-»(5), [I4j->(l I), (!5|->(3) 

116]'>(3I. ), [32]->(9| 

15.0 Eq. ph. 

Mikkcl 

114] 

14 

S 

|8t->[ I2|, 1 1 1l->| I3|. 151 

(qh->|l6|,( IU->|2II| 

2.3 Eq. pli. 

112| ? >(8). [ 15]->( 11.1l5|->(8> 
[I61->(lh. |20| >(qii 

5.2 Eq. pli. 

Robert 

[151 

75 

60 

(5|->| 12). (3)->{i3], <8)->|.14| 

(5l->| !6|. >fOh't 

26,5 Eq. ph. 

[l2|->19UI3|-5*(7).tH!->(3i 
[ 16]->(5), I26l >(7), IOh'l->(2 j 

14.5 Eq. ph. 

Kristian 

\ 16 3 

27 

21 

(5>->l I2|. (3)->| I3|. (1 1 K»l I4| 
|5)->[I5|, f?)->l26j 

111,8 Eq. ph. 

|!2|->(5>, 113|->Ut. I l4]->(qi) 
[15|->(5)./2<5/->f?J 

11.9 Eq. pli. 

Aron 

132] 

m 

4K 

|ih >[|3|, <5ks-[26|. (7)->l31 
f f»->llüj 

17 Eq. pli. 

j26[-X4|, jJI->{7) 

1) 

1 [,‘J Eq. ph, 

Pau lus 

[26| 

56 

5? 

: :) >|l2[.cn->t321, !3> >1131 
;?).>/’J,. 1 

31.5 Eq, ph. 

112|->(2). [32]->l4), / I3j->l3) 
l!5i-><4), j27l->{7) 

22.6 Eq. pli. 

Vhius 

1*1 

4a 

Û 

i2i->| 9|. (7i->[25|. (6 i->12(1| 

8.2 Eq. ph. 
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correspond pas toujours au modèle traditionnel puisque les partenaires d’échange, au cours de leur 
vie, peuvent décider d'attribuer des parts autres que celles qui avaient été déterminées par leurs 
parents. 

On remarque la ressemblance de ce schéma global avec celui que j'ai établi pour les groupes 
de résidence qui. avant le regroupement à Tiilerilaaq, occupaient, dans le fjord de Sermilik, des sites 
d’autant plus voisins que les liens de parenté étaient proches (voir fig. 191). Les dons de viande se 
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□ COUPLE CONJUGAL 
(Unité domestique; 


j VEUF OU VEUVE 


COUPLE DECEDE 


C RELATION DECHANCE ENTRE 
CONSANGUINS PRIMAIRES 
(FRERE OU SCEUR) 

OU AUTRES 


RELATION D'ECHANGE ENTRE 
CONSANGUINS PRIMAIRES 
(PARENTS-ENFANTS) 


Fig, 197. Echange de viande de phoque entre les différentes unités domestiques du village de Tiikrikiaq, 
Fig. 197. Exchange of sml mcat bvtween fhe diffère ta household unit s of the village oj TiderdatMj- 


faisaient alors, de façon quasi obligatoire, à l'intérieur de ces groupes centrés sur des germains. Dans 
la mesure où les dons matérialisent les structures sociales, on peut constater que l'organisation du 
village de Tiilerilaaq repose, aujourd'hui encore, sur des groupes de germains. C’est autour de ces 
groupes que se cristallisent d'autres manifestations de la vie commune : et même à l'occasion 
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Fig 198. Répartition de la viande d'un phoque à capuchon capture par Billiam Jonathansen 
F rij _ ;y,S'. — Shuriug of honded seul meut caught )>v Biliiam Jonathansen. 


d’éléctions dont les enjeux dépassent le cadre local, cette structure apparaît exacerbée lorsque les 

candidats sont issus de deux groupes de germains différents. ^ , 

De ta même façon, on observe que. dans quelques cas, bien que l’argent soit substitue a la 
viande, la relation se maintient, L'exemple de Mathias [4], dont une partie du salaire entre dans le 
système d’échanges, s’applique aussi à Annie [llj qui perçoit une pension de veuve. Quand elle 
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considère qu'il n’y a pas suffisamment de viande pour ses propres enfants, avec les phoques que lui 
rapporte Boas {son concubin), il lui arrive de donner de l'argent plutôt qu'un morceau de viande à 
certains des partenaires, par exemple à Janus [4] qui lui donne régulièrement une part de sa viande 
depuis qu’il a un fils portant le nom du mari décédé d’Annie. 


Répartition de la viande du phoque à capuchon 

Les relations d'upatteq étant beaucoup plus nombreuses en ce qui concerne la viande du 
phoque à capuchon, il serait difficile d'établir un schéma global de toutes ces relations pour te village 
de Tiilerilaaq en 1972. Sur la figure 198. ne sont portés que les dons en provenance d’une seule unité 
domestique, celle de Billiam [10]. 

Les flèches en trait gras du schéma représentent les dons de viande aux personnes qui reçoivent 
habituellement de Billiam des parts de viande de phoque annelé : son frère [8], sa sœur [1], ses enfants 
[21], [31], [22], [23], [24], sou beau-frère [4], et l'enfant de [32], Les relations exprimées par ces (lèches 
sont Jonc les mêmes que celles qui ont été présentées dans les pages qui précèdent. 

Les autres relations (figurées par des (lèches en irait fin) s'appliquent aux personnes qui 
reçoivent une part de phoque à capuchon. Ce sont des cousins germains [2], [19], des adultes figés [ 17], 
[9], ainsi que la veuve Elika. 

En incluant dans ce partage les parts des personnes âgées dont on ne peut attendre aucune 
réciprocité. Billiam met en jeu les deux grands principes de l'upatteq : d’une part le don entre 
partenaires d’échange, généralement fondé sur la parenté, dans lequel la fréquence et l'importance de 
la pratique traduisent la force des liens affectifs ; d’autre part, le don généralisé qui implique que toute 
unité domestique ou adulte isolé présent au lieu de résidence doit recevoir une part. Ce second 
principe était encore respecté à Tiilerilaaq, à la fin des années cinquante, quand le nombre d'unités 
domestiques n'excédait pas 15, dès lors que la taille du gibier capturé permettait le découpage de parts 
acceptables. A partir du moment où le nombre d'habitants du village rendait dérisoire cette 
distribution généralisée, les parts données étant trop petites, seules en restaient bénéficiaires les 
personnes qu’aucun chasseur n'approvisionnait régulièrement. 

En dehors de la période de deux mois pendant laquelle le phoque a capuchon est partagé, il 
n’appartient qu’au seul chasseur qui l’a capturé, il est donc, de ce point de vue. malgré sa grande 
taille, assimilé au phoque annelé. Au xix e siècle, lorsque les chasseurs étaient implantés sur la côte 
extérieure, le phoque à capuchon était capturé en plus grand nombre et constituait l’essentiel de 
l'approvisionnement en viande et en graisse. Les groupes de résidence de l’époque comptaient 
davantage d'unités domestiques que ceux qui se sont, par la suile. implantés à l'ultérieur du fjord de 
Sermilik où le phoque annelé devenait la principale ressource. On peut penser que le double statut 
du phoque à capuchon remonte à cette période ancienne où son acquisition par un seul chasseur 
permettait à son propriétaire de faire les dons de viande à ses partenaires d'échange. 


La notion de réciprocité dans le don de la viande 

Des systèmes très comparables à l'upatteq ont été observés partout dans l'Arctique, 
notamment chez les Inuit du Canada Central, pur Damas (1967). avec la même base de réciprocité 
entre partenaires (« purlnership »). 11 est devenu classique, depuis Mauss ( 1923-24 1973) de considérer 
qu'à tout don doit obligatoirement correspondre un contre-don, R. Petersen (1972) doute cependant 
que ce principe puisse s’appliquer aux Inuit dans la mesure où il n’y a pas d'équivalence dans les 
résultats de la chasse entre les individus, non seulement à l’échelle de la journée mais également à celle 
de la saison. 

En fait, la réciprocité doit être vue en terme de symétrie dans son principe et non pas dans son 
contenu. Dans les tableaux qui précèdent, la comparaison entre les quantités reçues et données, pour 
chaque chasseur, montre bien qu'il n’y a pas équivalence à quelques exceptions près. Lorsque le gibier 
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est rapporté, l'épouse ou lu mère du chasseur se charge de la distribution. Certaines n ont pas 
grand-chose à donner : d'autres, au contraire, donnent beaucoup, ce qui suscite l'admiration pour le 
chasseur « propriétaire » du gibier. Des femmes, prises entre la nécessité de donner et celle de nourrir 
leurs nombreux enfants, pratiquent !a rétention de viande et donnent chichement. Les nombreuses 
récriminations que provoque une telle attitude prouvent que, si 1 échange ne peut être équitable 
dans le contenu, le principe est de donner en fonction de ce que l’on possède au moment du par¬ 
tage. 

Le fait de partager et de vivre ensemble relève d'une même décision et le relus du don de 
viande était, autrefois, une des causes de la dislocation fréquente des groupes de résidence. Un récit, 
mentionné par O. Rosing ( 1963), illustre ce point : au moment de s'établir sur un lieu de campement 
d’hiver, une famille qui reçoit, d’un chasseur déjà implanté, une part de viande jugée dérisoire, décide 
de repartir. En se comportant ainsi, les occupants du site ont peut-être manifesté une forme 
d'hostilité, signifiant aux arrivants qu’ils sont indésirables ; ou bien, ces derniers ont considéré qu'une 
telle association n’est pas viable et préféré chercher ailleurs. De ces deux interprétations qui ne sont 
pas nécessairement contradictoires, la seconde correspond davantage au vécu de plusieurs chasseurs 
qui m’ont dit avoir connu une telle situation. 

Si plusieurs groupes familiaux apparentés restent ensemble et ne pratiquent pas l’upatteq, il 
s’ensuit de fortes tensions entre les individus. Cela s'est produit à Tiilerilaaq, ainsi que le rapporte 
Segred : « Quand je suis arrivée ici au début de mon mariage, les gens ne partageaient pas et ils étaient 
dressés les uns contre les autres comme s'ils se battaient ». On peut rapprocher cette remarque de celle 
de Mauss (1923-24/1973) qui implique que le don constitue une base politique de la vie en 
groupe : « Refuser de donner ... équivaut à déclarer la guerre ; c’est refuser l'alliance et la 
communion, » 

La réciprocité est un principe qui s'inscrit dans le temps. Lorsqu en 1986, Segred, alors âgée 
de 73 ans. me désignait les personnes qui lui apportaient de la viande, elle ajoutait : « comment 
pourrait-il en être autrement, étant donné que tous ces gens ont autrefois grandi grâce aux phoques 
de Billiam », Elle reconnaissait cependant que certains avaient oublié et qu'à l’opposé les orphelins 
étaient les plus prompts à se souvenir. 

Billiam. son mari, avait été constamment préoccupé par celle notion de retour. Quand il n était 
pas en mesure de l'assurer au moment oh il recevait quelque chose, je l'entendais toujours dire : 
« uutsaangi, imtsaangi » (« plus tard, plus tard... »). C'est d'ailleurs en vertu de ce principe qu il 
donnait une part de viande à l’homonyme du chasseur défunt qui 1 avait pris autrefois sous sa 
protection alors qu’à cette époque il était incapable de donner autant qu il recevait. Inversement il 
jugeait sévèrement ceux qui manquaient à cette obligation envers lui. Quand sa femme cherchait a 
atténuer la portée de «l’oubli», il rétorquait vivement : ajerpoq «c’est mal». 


Homonymie et dimension symbolique du partage 

Le don de viande se perpétue donc au-delà de la mort. De la meme laçon que 1 interprétation 
des résultats de la chasse où la « proximité » d’un homme avec le gibier est jugée en fonction des ses 
rapports au inonde surnaturel, le partage de la nourriture lie intimement le profane et le symbolique. 
Le fonctionnement du système d’upatteq repose, en effet, sur une série de relations associées aux noms 
des personnes, dont j’ai mis en évidence certaines particularités propres à la région d Ammassalik 
(P. Robbe, 1981, 1985). 

Le nom. aleq ou « âme-nom », est considéré comme un principe vital correspondant à une 
identité personnelle qui se transmet de génération en génération (Thalbitzer, 1930; Frederiksen, 
1964; Baladin d’Anglure, 1970, 1977 b). Dès qu'un enfant naît, on lui attribue le nom d'une 
personne décédée. Par la suite, le porteur du nom et les parents du dèlunt s interpellent 
réciproquement avec les termes de parenté utilisés du temps du défunt. Si l’on donne à un nouveau-né 
le nom de son grand père paternel, le père de l'enfant appellera son fils « papa » et l'enlant appellera 
son père « mon fils ». 
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Fig. 199. — Repurikion de la viande de phoque en fonction de parts nominales 
Fig. 199 . S/wr/w# o/' seul meut hy nommai paris. 


De la même façon qu'on utilise les termes de parenté en rapport avec le nom qui symbolise 
la personne défunte, les parts de viande qui revenaient au défunt dans le sysLème d'upatteq sont 
transférées sur le nouveau porteur du nom. 

Pour comprendre toute la subtilité de ce système, nous partirons d'une chronologie de 
l’attribution des parts dans un groupe de germains : comment une mère (RacheJ, épouse de Oüo) 
a-t-elle déterminé les parts attribuées à ses divers enfants Petrus. Efraim, Elika. Thomas, Mikkel, 
Batsiba, Robert, Jensina et Kristian ? El s’agit en fait du transfert sur les enfants des relations 
d’échange qui existaient entre le père, Otto, et ses apparentés. 

Dans la figure 199. les flèches correspondent aux dons de viande et les numéros des « pièces » 
(entre parenthèses), à ceux que nous avons utilisés précédemment (définis au chapitre «Techniques 
de dépeçage »). Lorsque la relation n'existe plus, la flèche est barrée. Pour chacun des enfants de Otto, 
au nom usuel est ajouté le nom d'un défunt qui lui a été également attribué au moment de sa 
naissance et qui se rapporte au transfert de la relation d’upatteq. 

Cette figure est l’exacte transcription d'une interview de Robert, fils de Otto : 

« Depuis que nous sommes enfants, les parts que notre mère nous a attribuées n'ont pas 
changé ». 

« L’aîné a eu comme part la moitié du cartilage costo-sternal (2) car il porte le nom de son 
grand-père ». 
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«Efraim a eu un membre postérieur (5) qui était attribué à la deuxième femme de notre 

grand-père ». , „ , , , . . 

« Ma sœur aînée, Elika* a reçu une moitié du curtiluge costo-stenial (-} cqi elle poite egalemuni 

le nom de notre grand-mère » (il s’agit de la part que le chasseur donne toujours à ses parents). 

« Thomas a d’abord reçu un membre postérieur (5) parce qu’il a le nom de la belle-mère » (il 

s’a ait de la belle-mère de Otto). . , 

Cela veut-t-il dire que les beaux-parents de Otto recevaient un membre postérieur (5) ! 

« Non ! Il recevait les vertèbres dorsales (pièce 4, toujours attribuée aux beaux-parents) : mais 
après leur mort, Otto donna cetle part à son beau-frère Harall ». 

« Mon frère Mikkel est ensuite nè. Quelle part va-t-on lui donner, se demanda ma mère? Son 
nom (il s'aeit de l’homonyme défunt, Thorval) aimait bien le cou (11). donnons le lui !» 

« C’est maintenant à Batsiba de naître. Obligatoirement elle doit avoir un membre postérieur 
(5) ; on va lui donner la part qui allait à Thomas et à ce dernier on va donnei les côtes supétieuies 
(qiaaqqit, portion de 3) », 

(< Quand je suis né. voilà ce qu’a dit ma mère : On va donner a Robert obligatoirement un 
membre antérieur (7), car son nom l’a souhaite » (il s’agit du souhait de son homonyme défunt, El na. 

demi-sœur de la mère de Otto). # ,, . , . 

« Jensina est née ensuite. Entre temps ma sœur aînée, Elika, s’était mariee et elle avait quitte 
le village. On donna donc à Jensina la moitié du cartilage costo-stemal (2), qui était donné 

auparavant à ma soeur aînée. » , , . 

« Après la mort de Batsiba (tuée accidentellement par un coup de feu), est ne Knstiàn auquel 
on a donné le nom d’Erinartecq que portait auparavant ma sœur Batsiba. Obligatoirement, sa paît 
fut donc le membre postérieur (5), » 

On remarque ici l'importance fondamentale de la relation au nom dans I attribution des parts. 
Lorsqu'un enfant naît, il lui est toujours attribué (par l’accoucheuse ou la grand-mère) le nom d’un 
ou de plusieurs défunts. Ces noms sont de préférence ceux de parents proches ; ils peuvent aussi etre 
proposés par des familles non apparentées qui souhaitent faire revivre I' « âme-nom » d’un de leurs 
parents défunts. 

Ainsi, le fils aîné qui porte le nom du père d’Otto s’est vu attribuer, comme par la suite sa sœur 
Elika, puis Jensina, la pan que remet traditionnellement le chasseur â ses parents (2). Les relations 
de parenté qui existaient avec les défunts sont ainsi transférées sur le nouveau porteur du nom 
(P. Robbe, 1981) et ce transfert s’accompagne nécessairement du report de la relation d'upatteq. La 
mère. Rachel, a perpétué ainsi le réseau de relations constitué par Otto et ses partenaires. 


Attribution des parts et reproduction sociale 

Dans son discours. Robert a décrit une structure d'échange qui est l'exacte reproduction de 
celle qui existait auparavant et où étaient impliqués les mêmes noms : le don de viande qui concrétisait 
la relation d’un défunt avec un partenaire est transféré sur l’enfant, homonyme du défunt. 

Ce transfert constitue l’élément cleT du principe de la reproduction sociale fondé sur un cycle 
où les enfants d’un chasseur sont d’abord ses « parents» (fig. 200). Lorsque Robert a eu un fils en 
1962. il lui a donné le nom de son père Otto, mort en 1958. Le nouveau-né a été appelé « papa » par 
son père et par ses oncles. 

En 1972, le jeune Otto avait 10 ans. Il recevait la part (2) qui était auparavant donnée à son 
grand-père, il interpelait son père cl ses oncles par les mêmes termes d'adresse qu utilisait son 
grand-père à leur égard. 

En 1981. l’enfant Otto, devenu adolescent mais encore célibataire, chassait et capturait des 
phoques que dépeçait sa mère. Les parts qu elle donnait aux oncles de son (iis étaient les memes que 
celles que son grand-père. Otto, remettait a ses enfants. On aurait pu penser que le jeune Otto 
donnerait à Robert, son père, la moitié du cartilage costo-sternal (2), part que le lils remet 
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Fiü. 200. — Représenta lion diachronique montrant dans un ramifie de Tiilerilaact. le cycle de changement de statut des 
personnes et !a reproduction sociale (voir commentaires dans le texte). 

Fit;. 200 Diat fironiç tiiagram .thmfing rhe cycle ofihe changing Staïus nf people «ndswùil reproduction in a Tiikrllnaq famîfy 

(&e comment ary in lhe texi). 


normalement à son père. En fait, il lui remeüait la part (7). celle que son grand-père, Otto, donnait 
à Robert. L/identîfication du jeune Otto à son grand-père défunt aboutit donc à une inversion du 
statut social, Cette inversion est maintenue jusqu'à ce qu’un nouveau cycle commence, c’est-à-dire 
jusqu'à la naissance des enfants du lïls du chasseur à qui sont attribués des noms de défunts. U y a 
alors rétablissement du statut du jeune chasseur qui remet à son père la part (2). 

C’est cette situation qui apparaît en 1986, où le jeune Otto, fils de Robert, est père de deux 
enfants. Il ne remet plus à son père le membre antérieur du phoque (7), bien qu'il continue de 
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l’appeler « mon fils» (car lui-même conserve le nom du père de Robert). La part (U que lui donne 
Robert sur les phoques qu'il capture est celle qu'un père attribue traditionnellement a son fils aine. 

Reproduction sociale et reproduction biologique sont ainsi étroitement associées Cdr tout 
individu cesse d'être identifié à son ou à ses éponymes dès lors qu'il a participe a la reproduction 
biologique. 

Replacé dans une perspective classificatoire des noms de personnes comme celle proposée par 
Lévi-Strauss (1962), l’inversion du statut social, à travers le nom. permet donc de maintenir un 
équilibré dans la structure du groupe « menacé par les sorties des uns. les défunts, et par 1 entree des 
autres, les nouveau-nés » (Salarin d’Anglure, 1986). Il n est pas douteux, non plus, qu à travers ce 
système homonymique, la société donne à ses membres les moyens d’évaluer les rapports individuels 
qui les lient et donc d'organiser ces relations. 


Le partage généralisé de la viande 

Le ternie upatteq. qui actuellement s’applique surtout au mode de transfert de parts de viande 
entre partenaires, désigne également une forme de don sans contre-partie. Autrefois, lorsque la 
dimension du groupe de résidence le permettait, tout le monde reçevait une part de viande crue ainsi 
qu’un morceau de graisse, quelle que soit la taille du gibier capturé. Au cours de mes différents 
séjours, j'ai seulement pu observer ce type de partage généralisé avec le gros gibier comme le narval 
ou l’ours polaire, et nécessairement dans un petit nombre de cas. puisqu en général plusieurs 
chasseurs prennent part à la capture, ce qui entraîne un partage en fonction du mode d'appropriation. 
Pour qu’un gibier puisse être l’objet d’un don généralisé, il faut d abord qu il soit possédé par un seul 

chasseur. . , . 

C’est la femme ou la mère du chasseur qui, après avoir effectué le depeçage de I animal, 
distribue les parts. Ainsi, lorsqu'au printemps 1981, Astu Jonathansen partagea 1 ours que son fils 
Akko avait capturé à lui seul, elle commença par détacher la peau, puis sépara la te le ainsi que 
différentes parts destinées aux membres de sa famille, de façon à répondre aux obligations d Akko 
vis-à-vis de ses partenaires habituels. 

Elle procéda ensuite au partage de toute la viande qui restait (soit une centaine de kg), en 
donnant en priorité à toutes les personnes qui ne dépendaient pas directement d un chasseur 
(orphelins, veuves et filles-mères). Elle donna ensuite un morceau de viande et de graisse qui n’etait 
guère plus gros que lu taille du poignet, pour chacune des maisons du village. 

Cette façon de faire rappelle celle pratiquée avec les phoques a capuchon que capturait (Otto 
dans les années cinquante : 

« A celte époque, me raconte son fils Robert, il n’y avait pas encore beaucoup de maisons dans 
le village : quand mon père ramenait un grand phoque à capuchon, ma mère le dépeçait en plein air 
à côté de notre maison. Elle découpait d'abord les différentes « pièces » qui correspondaient aux parts 
de mes frères et sœurs et de moi-même. 

« Eile mettait tous ces morceaux de côté puis découpait les côtes qu elle détachait une par une 
ou deux par deux en commençant par un côté du phoque pour finir par ! autre, S il n y avait pas 
suffisamment de parts, elle découpait la partie ventrale agivamecq en plusieurs morceaux. 

« Quand tout était prêt, mon père se tournait vers les autres maisons et criait de toutes ses 
forces: upaatsaminningii aarsiniartit (littéralement : •:< vos parts de viande, venez les cheicher !). 
Chaque adulte accourrait alors prendre la part qui lui était remise par ma mère. » 

Ce type de don se pratique aussi en invitant directement les hommes du village à découper 
eux-mêmes un ou plusieurs morceaux de viande. Efraim Larsen mit ainsi a la disposition des hommes 
du village un narval qu'il avait capturé seul : après que la marée eût atteint son niveau le plus bas, 
entouré de tous les enfants du village qui s’approchaient du narval échoue sur ! estran, il détacha la 
tête puis l’ensemble du cartilage coxal. les parts (1 ) et (2) qui reviennent obligatoirement aux patents 
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Fig, 201, Dépeçage d'un narval mis à la disposition de tous les chasseurs du village par Efraim Larsen. 
Ttilerilaaq, 1961 

jp/tï, 20 J. Canin# up a nanvai offered h y Efraim Larsm io ai/ lhe huniers of rke vidage , TUferilaaç. 1961 


du chasseur ou a leur homonymes si ces derniers sont morts. Ces pièces étant mises de côté, il plaça 
ses mains en porte-voix et dit : Pifannu avitsiîaarngaartigaaniartit (« de ma capture, venez détacher 
les morceaux ») en criant très fort pour être entendu de tout le monde. 

Dans ce cas. on remarque que le mode d'appropriation par tous les hommes du village qui 
participent au dépeçage de ce gros gibier capturé individuellement rappelle tout à fait fa pratique des 
avitsilaartit qui, a la suite de toute capture collective d'un gros gibier et son partage par les ningertil, 
viennent découper librement des lambeaux de viande dans la partie qui leur est réservée 
(avisilaangatsaq). Il y a eu effectivement un don de la part d’ Efraim puiqu'il était le seul propriétaire 
du narval ; mais aurau-il pu ne rien donner, dès lors qu'il disposait, à lui seul, d'une grande quantité 
de viande ? 


Les bases du système de don de viande 

Lorsque finterrogeais les chasseurs sur le motif qui les amenait à faire des dons de viande, ils 
répondaient invariablement ; Lîna qujanginittmni imminaattimi upatsavoq*,* I aanna taamani nattin- 
gammii taava alia pingitsnomam nerimi upaîtUtarpaa* («Celui-ci^ pour nous remercier [d'avoir 
attribué le nom d'un défunt parent à un nouveau ne], donne telle part de viande ; celui là, parce qu if 
en avait pitié [il s'agit du défunt], va obligatoirement donner de la viande à son nom ». Par 
conséquent, si les apparentés du défunt expriment d'abord leur reconnaissance aux parents de l enfant 
d’avoir transmis le nom d'un des leurs, dans tous les cas, als transfèrent sur le porteur du nom 
l'affection qu’ils éprouvaient pour le défunt, Car pour eux, dans un nom, il y a « la somme des 
expériences et capacités productives accumulées par les individus qui oni porté ce nom » {Saladin 
d'Anglurb, 1977), 
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Une base tout à fait analogue semble sous-jacente aux systèmes de partage observés ailleurs 
dans l’Arctique, même chez les Inuit Netsilik où le partage du phoque annelé est_effectué entre des 
partenaires qui chassent ensemble aux trous de respiration (Van de Vft.de, !<b6). Chacun deux 
reçoit une part, toujours la même, et il est interpellé par les autres sous le nom de la « piece » de 
viande qu’il reçoit (par exemple, on appelle « ma cuisse » celui qui reçoit la cuisse du phoque). Ce 
système qui implique une participation collective à la chasse ne semble pas différer fondamentalement 
de celui qui associe la transmission de la part à la transmission du nom. En ellet, lorsque l’un des 
partenaires meurt, l’enfant à qui est attribué son nom reprend aussi le nom de la part qui était 
associée au défunt et reçoit effectivement cette « pièce ». De même en Alaska, dans la distribution 
ritualisée de la viande décrite par Fienup-Riordan (1983), la référence au nom est très explicite. 

Le don de la viande reste néanmoins un acte volontaire et R. Petersen (1972). n’a d ailleurs 
pas manqué de s’en étonner à la lecture des récits de la vie des ancêtres des Inuit actuels 
d’Ammassalik (J. Rostnü, 1963). En effet, comment un chasseur peut-il se défaire volontairement 
d’une partie de la viande qu’il a en sa possession, surtout s'il y a pénurie 7 

Il est d’abord incité à donner par la croyance en l'interdépendance entre les humains et le 
monde naturel, comme l’explique Piknup-Riordan (1983) à propos des échanges chez les Inuit de 1 île 
Nelson en Alaska : ce qui vient volontairement (il s'agit du gibier) doit être donné volontairement ahn 
d’assurer son retour ; la générosité d’un chasseur apparaît donc comme favorisant la venue des 
phoques, ce qui ne peut qu’accroître le prestige qui l’accompagne. Le témoignage suivant de Segred 
Jonathansen va dans le même sens lorsqu’elle évoque la crainte que suscita la réticence de son mari. 
Billiam, à partager son gibier : 

« Un jour que Billiam avait capturé seul un gros phoque a capuchon, il me dit qu il ne tenait 
pas à donner une pari à tout le monde. C'était affreux et j’étais alors très anxieuse. Le lendemain, 
après son départ à la chasse, je me suis empressée d’aller donner à ceux qui n’avaient encore rien reçu. 
Après cela je me suis sentie beaucoup mieux car je savais que le gibier serait plus proche. » 

L’incitation à donner est également associée à une menace beaucoup plus redoutée de 
l’âme-nom. Le terme pingitsoornani («< obligatoirement »), qui accompagne le discours justifiant le don 
de viande prend toute su signification avec 1 explication qui m a été donnée . « Si le porteur d un nom 
est mal traité, s'il a de mauvais vêtements ou s'il a faim, le spectre du défunt va apparaître, menaçant, 
dans les rêves des apparentés. Pour retrouver la paix ces derniers devronL obligatoirement et le plus 
vite possible soulager l'homonyme vivant du défunt ». La peur du mort qui assure ainsi une meilleure 
protection des déshérités apparaît comme « une violence symbolique », pour reprendre 1 expression de 

Luis Pietro, citée par Am P HOUX & Pillet (1985). 

Ces croyances, opérantes dans un système de répartition des ressources, ne sont pas 
nécessairement à l’origine de ce système, comme Durkheim (1923) le postulait a propos de toute 
relation du sacré avec le social dans les « sociétés primitives ». Mais doit-on, comme Augé (1973), ne 
voir en elles que des systèmes de représentation totalement autonomes? Dépourvues d’utilité, ees 
croyances auraient-elles pu en effet durer? 


Commensalisme et don ije la nourriture 

A tous les visiteurs (pulaartit) qui se présentent, il est obligatoire de donner à manger. En 
hiver, quand la chasse est mauvaise, les maisons où il reste encore de la nourriture sont occupées du 
matin au soir par de nombreux visiteurs. J'ai souvent eu 1 occasion d observer cette situation chez 
Billiam et Segred Jonathansen. Au cours d’une même journée, il arrivait à Segred de sortir plus de 
20 fois pour aller chercher dans la réserve un morceau de viande séchée à donner aux nouveaux 
arrivants, Elle aurait pu se contenter de servir du thé et des tartines de margarine ; mais la nourriture 
d’importation n'est pas considérée comme un don acceptable lorsqu’il y a de la viande de phoque ou 
d'autres nourritures locales en réserve comme le quujuut (mélange de plantes dans 1 huile de phoque). 

Qui sont ces visiteurs ? 11 y a d’abord les proches parents (consanguins ou alliés) avec lesquels 
se pratique le don de viande entre partenaires d’échange. Viennem aussi spontanément en visite toutes 
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Tableau 6S. — Liste des plats de nourriture locale consommes par Jorgcn Korneliussen au cours de l'enquête quantiladve de 
1972 et désignation des unités domestiques [entre crochets] et de son lien de parenté dans les lieu* de consommation, 

T,4hi t: 68* Lisr ofthe focal diskes mien by Jorgcn Korneliussen during ihc quantitative analysis in 1^72 and désignation &f the 
Household unit [in square brackets j and Us kin relûtionships, in tiw place where the disk uw comumed. 


date 

unité domestique 

tien de parenté 

plat consommé 

Kcal 

mm 

141 

cousin germain 

viande cuite 

1 600 

mn 

l toi 

frère de sa femme 

viande séchée 

350 

20/02 

|2| 

mari de sa sœur 

viande séchée 

1 440 

22/02 

I--1 

neveu de sa femme 

viande séchée 

1 400 

23/02 

MOI 

frère de sa femme 

viande cuite 

I 020 

24/02 

[21 

mari de sa sœur 

viunde cuite 

\ 700 

26/02 

U1 

mari de sa sœur 

viande cuite 

1 3ft0 

27/02 

[281 

frère de sa femme 

viande cuite 

680 

28/02 

I22| 

neveu de sa femme 

algue + graisse 

m) 

02/03 

MOI 

frère de sa femme 

viande séchée 

740 


les personnes âgées du village. Les enfants ne font que rester sur le pas de la porte et repartent aussitôt 
qu'ils reçoivent un petit morceau. Ces visites sont aussi liées au nom personnel et le plat servi au 
visiteur correspond à celui qu’affectionnait son homonyme : ainsi quand Efraim Larsen rendait visite 
à Billiam et Segred, cette dernière lui servait toujours le quujuut parce que c’était le plat préféré 
d’ Efraim, fonde maternel de Segred, dont il porte le nom. 

L'exemple de la consommation alimentaire de Jurgen Korneliussen (tableau 68) montre qu'au 
cours de la période d’observation, toute la nourriture d’origine locale provient uniquement des repas 
pris chez un cousin germain (Jurgen n'a pas de frère vivant) et chez des alliés proches (sagiitsiaq : mari 
de sa sœur ; ningaat : frères ou neveux de sa femme). 

Au cours de fannée 1972. Jorgen Korneliussen ne captura que 12 phoques el reçut féquivalent 
de 19 phoques par le système d’iipattcq (voir tableau 64). Compte tenu des dons qu'il devait 
nécessairement faire sur ses captures, il n'v a eu, au total, que l'équivalent de 26 phoques 
consommables dans sa maison ; cela représente la moitié de ce qui était généralement utilisé dans les 
maisons des autres chasseurs du village. Toute la viande disponible chez lui était donnée â ses quatre 
enfants tandis que lui-mème et sa femme subvenaient à leurs besoins alimentaires à l'occasion de 
visites quotidiennes à leurs proches. 

Contrairement à cette attitude qui permet de compenser un manque de nourriture par les 
visites ( [pulaarnerngat), les chasseurs qui disposent d'un excédent assez large, non seulement 
accueillent les visiteurs spontanés, mais aussi lancent des invitations qui dépassent largement les 
limites de la famille étendue. C T est pour eux l’occasion d'augmenter leur prestige de bon chasseur par 
une réputation de générosité. Dans la maison d’Ërinarteeq [22], où plus de 60 phoques annelés ont 
été consommés (et â cela s’ajoute la viande des phoques à capuchon correspondant a 26 
équivalents-phoques), on trouvait ainsi de nombreux visiteurs appartenant à fun quelconque des 
groupes de germains autour desquels s'établissent les structures sociales du village. 

Cette intense circulation de nourriture entre les différentes unités domestiques du village 
entraîne-t-elle une répartition égalitaire? 

H est certain qu’au cours de la période hivernale où la nourriture se luisait rare, Jurgen 
Korneliussen ne couvrait pas totalement ses besoins caloriques (1 600 kcal par jour) et îl se plaignait 
souvent de la faim (kaannaraaq) alors que le régime des autres chasseurs suivis, beaucoup plus riche 
en graisse, leur procurait près de 3 000 kcal. II y a, de lait, des familles entières qui soufrent 
régulièrement de la faim (kaattartit. «ceux qui ont faim») et ceux qui disent ne jamais la connaître 







Fig. 202. Consommation d'un phoque â capuchon faisandé Omigiaq) à l'occasion d'une iete donnée par 
Erinarteeq cl Charlotte Jonatbansen* Chacun se sert librement sur la carcasse autour de laquelle se 
succèdent les différentes ramilles du village Tiîlenlaaq, août 1972 

Fig, 202 . Eatmg garni hooded seat méat ftoigiaq} ai a célébration given hy Ennarïêeq and Charlotte 
Jùnatha/îsen Peapte help themsehes ta the carcass ta wkich the different familles of rhe village corne one 
h y one. Tiilerihaq, August 1972. 
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(kaaniteq-ajeerlut « ceux qui n’ont jamais faim »), Il n'empêche que l'obligation du don de nourriture 
permet à l’ensemble du village de conserver un accès à la production locale et de se maintenir. 

Autrefois, la consommation alimentaire dans les groupes de résidence occupant une seule 
maison était partiellement collective et ritualisée ; elle pouvait aboutir à une répartition plus égalitaire 
de la nourriturre. Après lu distribution des parts de viande et de graisse crue qui revenaient aux 
différents partenaires du chasseur, m’a expliqué Joseph Kajammat, on mangeait collectivement le 
foie, l'intestin et le cœur. Le foie cuit était découpé en petits cubes et chaque personne en recevait un 
morceau. De l’intestin, également après cuisson, chaque adulte recevait un morceau et les enfants une 
petite pari. Le cœur était partagé uniquement entre les hommes. 


Consommation collective et festive 

Les dons de nourriture cuite ou directement consommable s’ajoutent donc à ceux qui, sous lu 
forme de parts de viande crue, résultent du système d'upatteq. Plus de la moitité de toute la viande 
des phoques capturés à Tiilerilaaq circule ainsi sous forme de dons (dans les tableaux 64 à 67, 
concernant la répartition de la seule viande du phoque annelè. on relève déjà que 43 % des captures 
sont distribuées sous forme de parts). La quantité de viande consommée au cours de visites 
informelles est plus difficile à préciser : au cours de l'enquête quantitative, le lieu de consommation 
n’a été précisé que dans des cas exceptionnels comme celui de Jorgen qui, sur une période assez 
longue, a pris l’essentiel de sa nourriture en dehors de chez lui. Compte tenu des mouvements que 
provoque inévitablement l'annonce de l'arrivée d’un phoque dans une maison et de l’afflux des 
visiteurs quand la persistance d’une fumée indique que la cuisson est en cours, on peut estimer que 
près d’un quart de la nourriture produite localement est ainsi transférée. 

Une importante quantité de nourriture est également transférée à l’occasion des fêtes qui. 
traditionnellement, marquent le début d’un cycle (la nouvelle année, le premier phoque capturé par 
un enfant). Cette tradition s’étend aujourd’hui aux débuts de scolarité et aux anniversaires. Par 
exemple, à l'occasion de la première inscription à l'école de leur dernière fille, Erinarteeq et son épouse 
invitèrent tout le village à venir consommer en plein air le migiaq (un phoque à capuchon laissé 
faisander sans sa peau, à l’ombre, pendant trois semaines). La fête se prolongea jusqu’à la nuit car 
les familles sc succédaient, par groupes appelés successivement, autour de la carcasse et se rassasiaient 
de cette viande au goût très fort. 

Comme l’a fait remarquer de Garine (1981). les dons de nourriture en général, et plus 
spécialement dans un contexte festif, ne servent pas uniquement à satisfaire des besoins nutritionnels 
mais essentiellement à médiatiser des relations entre les individus et à préciser le statut de chacun des 
partenaires. Les repas collectifs ritualisés de phoque à capuchon l’hiver, décrits par Rasmussen ( 1933), 
en sont une illustration. Les femmes consommaient les morceaux de viande découpés par les hommes 
qui les leur tendaient. Par ce geste les chasseurs rappelaient symboliquement leur statut de 
pourvoyeur de viande de phoque. 

La fête des Rots-Mages, décrite par Nooter (1975), avec échanges et dons généralisés, 
influencée dans sa forme actuelle par celle de la côte ouest, rappelle les grandes fêtes solsticielles 
d'autrefois, communes à l’ensemble des groupes inuit et où tout était mis en commun au paroxysme 
de l’obscurité (Mauss & Beuchat, 1906; 1. Kleivan, 1960; Salaijin d’Anglutte, 1978). 

Toutes ces manifestations collectives établies sur des bases d’échange participent aux 
fondements de l’organisation sociale qui correspond, comme le suggère Fienup-RiordaN (1983). à un 
vaste Système d’échange qui met en relation parenté, anthroponymie, partage du gibier, rituel et 
cosmologie. 


Source . MNHN, Pans 
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Les relations d'une société de chasseurs avec le milieu naturel 

L’intérêt anthropologique pour les sociétés de chasseurs remonte au xix c siècle, avec les tenants 
de l’évolutionnisme social comme Morgan, Tylor et Engels qui cherchaient en elles une forme 
fossilisée des premières structures sociales. En s’inspirant de l’écologie évolutionniste, E. A, Smith 
(1983) a tenté de montrer ce qui persiste de ces idées dans le contexte moderne. Il peut sembler 
quelque peu simpliste que l’histoire de l’humanité soit le résultat d'une évolution linéaire des 
différentes populations à travers une série de réponses adaptées à l'environnement naturel ou 
économique. Néanmoins, Smith, reprenant le concept écologique d’adaptation (Steward, 1936, 
1955; Rappaport, 1967; Service, 1971 ; Bicchieri, 1972; Netting, 1977; Bettinger. 1980), pense 
pouvoir conserver une théorie globale de l’évolution des sociétés fondée sur i’hypothèse de lu 
productivité maximale (« optimal foraging theory ») en relation avec les contraintes socio-éeologi- 
ques : les structures les mieux adaptées tendraient à diminuer les risques de famine en favorisant un 
meilleur rendement de la production. 

Diamétralement opposés à cette conception, certains anthropologues vont jusqu’à nier tout 
lien entre les structures sociales et les conditions de l'environnement physique. Par exemple, Turner 
11980), à propos des Aborigènes australiens, observe que, dans un même milieu, l’organisation sociale 
peut être fondée soit sur un modèle de confédérations de lignées, soit sur un modèle d’incorporation 
territoriale. Ces différents modèles constitueraient des réponses au problème de la vie en commun et 
non pas à une recherche d'équilibre entre population et ressources du milieu, problème considéré 
comme secondaire par rapport à celui de l’équilibre social. 

Avec les sociétés inuit pour lesquelles l’influence d'un environnement contraignant semblâtt 
déterminant, les mêmes difficultés d’interprétation persistent. Malaurie (1962), en replaçant l'histoire 
sociale des Esquimaux polaires dans un grand panorama climatique, qui du v e siècle avant J C. à nos 
jours marqua tout l'Arctique de ses phases, observe que « partout la variation des Faits humains et 
culturels suit la variation des faits du milieu ». Spencer {1959), Heinrich ( I960. 1963), Damas ( 1969. 
1975) ont établi des niveaux d’interactivité entre la société et !'environnement. Pour Damas par 
exemple, la mobilité et la composition fluctuantes des « bandes » étaient une réponse écologique. 

En fait. Mauss & Beuchat (1906) avaient analysé la société inuit sur la base du dualisme 
saisonnier mais ils se défendaient bien d’impliquer que l'organisation sociale cl ses changements 
considérables d’une saison à l'autre (regroupement d'hiver dans la « maison longue » opposé à la 
dispersion des chasseurs en été) sont dépendants directement des variations de l’environnement 
physique. Ces variations constituaient plutôt une opportunité mise à profil pour l’expression d'un 
principe social de portée générale, à savoir : l’alternance de périodes de regroupement avec une vie 
sociale intense et de périodes de dispersion avec une plus grande part de vie individuelle. Les 
conditions extrêmes du milieu, en exacerbant l’opposition des saisons, permettaient de montrer 
clairement cette alternance. 

Saladin d'Anglure (1986, 1989) va plus loin. Il fait remarquer que, depuis Mauss & 
Beuchat (1906), aucune nouvelle théorie rendant compte des structures de la société inuit na été 
proposée en dehors du concept de «flexibilité» (WiLLMOTT. I960: Balikc.1, 1970; Adams. 1972, 
Guemple, 1972 a, 1972 b ; Lange, 1977). Ce concept traduit les possibilités d’adaptation aux diverses 
contraintes de l'environnement physique et culturel à partir des exceptions aux règles sociales. Pour 
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Saiadin d’Anglure (1988), ces exceptions doivent être vues comme l'expression d’un «modèle 
ternaire qui donne un statut épistémologique aux marges et à leurs chevauchements ». Le « modèle 
ternaire » permet de dépasser le dualisme sur lequel étaient basées toutes les approches de 
l'organisation sociale inuit : dualisme saisonnier (activités groupées / activités dispersées) et dualisme 
sexuel (l’homme chasseur / la femme préparant les peaux et la nourriture). Dans ce dernier cas. par 
exemple, les «marges et chevauchements» correspondent à des transferts de fonction lorsqu une 
femme prend le statut de chasseur, ce qui n'était pas rare d'après des témoignages récents (Bjüggs, 
1974 ; Rcîbert-Lamblin, 1981 ; Robbe, 1981 ) à la suite du décès d'un chasseur ou lorsqu'il n’y avait 
que des lîiles dans une fralne. Or ces «chevauchements» pourraient constituer «le véritable axe 
structural de la société inuit » (Sàladin d’Anglure, 1988) que seule une approche holiste permet de 
situer dans le milieu physique et biologique, 

A partir des observations que j’ai effectuées à Tiilerilaaq et sans revenir sur l’ensemble des 
discussions accompagnant chacun des chapitres du présent mémoire, il est possible de préciser à quel 
niveau se situent les interactions entre la société et le milieu. L étude des stratégies individuelles m a 
permis de mettre en lumière les bases de ces interactions. Ayant pris en compte simultanément les 
conditions physiques et biologiques ainsi que l'environnement économique en pleine transformation, 
j’apporte ainsi un élément de réflexion au débat permanent qu’évoque Langaney (1988) sur les liens 
possibles entre les contraintes biologiques et les nonnes sociales. 


Individus f,t société face au milieu naturel 

Lors de mes premiers séjours sur le terrain, l’absence d'organisation dans le déroulement des 
activités de chasse et le comportement individualiste qui pourrait se comparer à la déstructuration du 
peuple Ik décrite par Turnbull (1987) m’amenaient à me demander si la règle qui. apparemment, 
était celle du «chacun pour soi» ne traduisait pas un manque d’organisation sociale. Ce sont 
d’ailleurs ces aspects déroutants de la diversité des réponses individuelles des Inuit du Canada Central 
qui ont amené Guemple (1972) à parler d'une absence de structuration et de normes (« formless- 
ness »), 

L’analyse des stratégies individuelles des chasseurs de Tiilerilaaq montre qu’effectivement 
chacun a une approche quasi autonome avec des décisions relativement diversifiées face aux mêmes 
contraintes physiques qu’imposent les types de temps et les glaces. Compte tenu de la taille modeste 
du gibier, du caractère dispersé et aléatoire de sa présence, la chasse relève do décisions individuelles 
influencées à la fois par le savoir-faire et l'histoire personnelle de chacun. Nous avons vu, par 
exemple, que le kayak, qui a persisté à Tiilerilaaq longtemps après l’introduction des barques à 
moteur, correspondait surtout à un choix stratégique. Contrairement à l’explication avancée par 
NooTBR (1976), son usage n’était pas en relation directe avec la densité des glaces dérivant dans le 
ljord de Sermilik mais avec la proximité du gibier. Le conservatisme apparent de ce village correspond 
donc, en fait, au choix d'une stratégie de chasse à courte distance pour laquelle le kayak est le moyen 
de déplacement le plus économique. Les résultats de chasse de Haralt Boassen montrent précisément 
que ce choix n’est pas a priori moins bon que celui des chasseurs rendus plus mobiles grâce à l'usage 
de la barque à moteur. De la meme Façon, en hiver, les chasseurs comme Aron Krtsliansen ou Lars 
Taqqesima qui pratiquent la pêche à travers la glace, dont le rendement est certainement faible mais 
assure le quotidien, n'ont évidemment pas fait un choix stratégique comparable à celui d'Erinarteeq 
Jonathanseti qui a misé toute son énergie sur un déplacement en traîneau jusqu'au fond du ljord sans 
être assuré de capturer une quantité de phoque en rapport avec cet investissement d’énergie. 

Les exemples de stratégies de chasse montrent qu'il n’y a pas de réponse unique mais une 
grande variété de réponses qui combinent des éléments d’appréciation de l’environnement physique, 
des éléments psychologiques (attachement affectif à un lieu donné de chasse), sociologiques (règles de 
priorité d’accès au gibier), économiques (accès au gibier capturé grâce à l’acquisition de « parts »). 
symboliques (donner la pari du nom). Les stratégies de chasse sont donc la résultante des relations 
entre les réponses possibles individuelles, le milieu et la société. 
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Car si la chasse repose sur l’initiative individuelle, tome forme d’individualisme est 
contrecarrée par des règles contraignantes qui sauvegardent la cohésion du groupe. Qu’il s’agisse de 
la poursuite et de l’appropriation du gibier, de l’occupation du territoire de chasse, de l’utilisation des 
moyens de transport et des armes, toutes attitudes ou techniques qui vont contre le consensus se 
heurtent à la réprobation collective. Toute action individuelle est en fait dépendante de la société qui 
témoigne de la règle et de la coutume. 

En premier lieu, le prestige du chasseur se joue sur son activité. Celui qui sort régulièrement, 
qui ne craint pas de prolonger son affût lorsque le temps le permet et dont le succès à la chasse 
découle de cette attitude volontariste, suscite l’admiration de tout le groupe de résidence. Même s’il 
rapporte peu de gibier, la collectivité manifestera toujours de l’intérêt à son égard dans la mesure où 
son effort reste soutenu. Les encouragements que prodigue son entourage participent à la poursuite 
de cet effort individuel. En revanche, le chasseur « qui ne bouge pas » (qannginngilaq), donne toujours, 
à qui veut l’entendre, une explication qui exclut la paresse, comme par exemple une avarie de son 
kayak ou la trop grande fatigue de ses chiens, atin de couper court aux commentaires désobli¬ 
geants. 

De la même façon, l’habileté d’un chasseur est le sujet de commentaires. Celui qui manque son 
hut au cours d’une chasse invoquera toujours des raisons qui excluent la maladresse : par exemple 
la manifestation intempestive d’un bruit. Ce besoin de justification, qui fait souvent référence à des 
causes surnaturelles (P. ROBbe. 1983), montre encore l’importance du cadre social dans lequel se 
déroule l’action individuelle. 

Cet intérêt de la collectivité pour chaque individu peut s’expliquer par le système de gestion 
des ressources. En effet, si l’appropriation est essentiellement individuelle, dans le cadre d’une unité 
domestique fun chasseur, sa femme et ses enfants), elle implique toujours une dimension collective, 
dans la mesure où 60 % du gibier capturé fait l’objet de transferts entre les différentes unités de 
production. Par le système de «don de viande» qui structure les relations sur une base dyadique, 
toute la collectivité se trouve ainsi concernée, de proche en proche, par l’activité de chacun des 
chasseurs. 

Cependant, chaque unité domestique conserve son indépendance, étant donné qu’elle est la 
seule à décider combien elle donne et combien elle garde. Ceci nous amène à constater qu’un système 
qui laisse à l’individu l’initiative du partage reste stable à la fois grâce à des éléments coercitifs et par 
la multiplication et la diversification des relations sociales. Dans quelle mesure un milieu contraignant 
dont découlent les aléas de la production a-t-il favorisé dans ce sens l’organisation sociale? 


Cycles biologiques et société 

Les variations saisonnières de la quantité et de la composition des ressources alimentaires ne 
sont pas vraiment spécifiques des régions polaires. On retrouve leur influence dans les adaptations à 
l'alimentation de la plupart des groupes humains en équilibre de subsistance, jusqu’au plus profond 
des forêts équatoriales (PagÊZY. 1988). Cependant, il faut faire la distinction entre leurs conséquences 
sur les activités de production et sur la structure du système de répartition. 

Pour les Inuit de Tiilerilaaq comme pour les Twa du Zaïre dont PaüêZY a suivi le système 
organisationnel à travers la succession des saisons, ainsi que pour les Pygmées Aka de Centrafrique 
(Bahuchet, 1985), les règles d’appropriation du gibier ne varient pas au cours du cycle annuel. En 
revanche, les règles înuit de répartition changent considérablement et entraînent, pendant 1 hiver du 
mois d’octobre au mois de mai, des conséquences aussi bien sur la consommation que sur la vie 
sociale. Il s’agit là d'une caractéristique sociale liée, dans le discours même des Inuit de la région 
d’Amnmssalik. à l’insuffisance de la production au cours de cette période : ugiimi upattittarpuut qaneq 
kaatartuut (« en hiver, on partage car il faut se rendre compte qu'on a faim »). D’une façon générale, 
les règles du partage s'appliquent avec d’autant plus de rigueur que le gibier se tait rare; mais, 
lorsqu’en hiver les conditions de capture sont uniformément bonnes, l’application des règles est alors 
moins stricte. 
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Dans le cadre de la problématique de l'équipe CNRS Anthropologie Alimentaire Diffé¬ 
rentielle, nous avons comparé les stratégies inuit d’ulilisation du milieu naturel à celles des autres 
populations vivant en milieu contraignant. 11 est apparu que les choix alimentaires peuvent s écarter, 
parfois dans une large mesure, des possibilités offertes par le milieu. De GarINE (1981) a mis en 
lumière la base culturelle de ces choix comme une dimension fondamentale des sociétés humaines. On 
observe, en effet, toute une gamine de variantes dans un même milieu naturel. Cela va même jusqu’à 
influencer les qualités organoleptiques des aliments (Hladik, 1989) par les systèmes de représentation, 
en fonction des conceptions nutritionnelles où l'imaginaire est intimement mêlé à la perception (DE 
Gartne & Hladik:. 1989). Ce décalage de la perception pourrait éventuellement apparaître chez les 
Inuit au cours du cycle saisonnier. Les investigations en cours, qui lont suite aux observations 
puhliées par Hladik. et ai ( 1986) devraient apporter dans ce domaine des éléments d'appréciation sur 
la répercussion des cycles biologiques sur l organisation sociale inuit et les systèmes de représentation 
qui lui sont associés. 

Fienup-Riüdan (1983). à propos des chasseurs de l’île Nelson, a également constaté que les 
Inuit établissent des relations structurées avec les cycles de régénération des ressources. Les 
cérémonies qui ponctuent les cycles saisonniers sont à mettre en relation avec celte structuration . par 
exemple à l’occasion de la tête des vessies, les chasseurs et leur famille immergent, à travers la glace, 
les vessies des phoques capturés l’année précédente afin que les âmes immortelles des phoques, 
réfugiées dans la vessie au moment de la capture, permettent le renouvellement de l'espèce. 

En fait, toutes les institutions associent le cycle social et le cycle biologique. A travers les 
termes d'adresse et de référence qui. par exemple, identifient l'enfant à l’aieul défunt dont il porte le 
nom : le cycle des générations engendre des relations sociales dont le partage de la nourriture est l’une 
des conséquences. De la même façon, l'adoption dont Saladin d Anglure ( 1988) a montré 
l’importance chez les Inuit d'iglulik (30 % des enfants sont adoptés, soit, en moyenne, un enfant par 
famille), s’intégre dans ce cycle de renouvellement. Quels que soient les fondements de cette 
institution, démographiques (Dunning, 1962), économiques (Spencer. 1959), sociologiques (Guem- 
ple, 1979), psychologiques ou symboliques, ce qui nous paraît important, du moins en ce qui 
concerne la région d’Âmmassalik. c’cst qu’à travers ses noms, l'adopté, comme n'importe quel enfant, 
est identifié à ses éponymes et c’est en référence à ces derniers que s’établissent les relations sociales 
concrétisées par l'iipatteq (le don de la viande). 


Persistance et changements de la société inuit 

Comme dans toutes les sociétés traditionnelles, le contact du monde industrialisé a entraîné au 
cours des dernières décennies une accélération des transformations du monde inuit, L un des aspects 
les plus frappants pour un observateur non inuit est la quasi-disparition des kayaks dans les eaux du 
fjord, remplacés par les barques à moteur et des bateaux plus puissants. La plupart de ces 
observateurs le regrettent et conçoivent cette évolution comme une perte d identité sociale 
(acculturation). 

L’ensemble des données présentées dans ce mémoire va à l’encontre de cette façon dé juger les 
sociétés en niant leur dynamique. L’organisation de la chasse, 1 occupation du territoire et les 
relations que cela implique, la structure du groupe de résidence ainsi que les règles de partage de la 
viande qui ont persisté à Tiilerilaaq montrent qu'il n’y a jamais eu de rupture entre le monde inuit 
découvert par Holm à la lin du xtx ü siècle et le Groenland où l’hélicoptère assure le transport entre 
les villages. 

De la même façon, Dorais (1984 b) a montré, chez les Inuit de Quataq du nouveau Québec, 
la persistance des structures socio-territoriales au cours du xx 1 ’ siècle. Chez les Inuit de Pelly Bay au 
Canada, Remie (1983) a décelé la persistance d une structure religieuse ancienne alors que la 
population est depuis longtemps entièrement christianisée. Cela pourrait être rapproché de l’histoire 
des habitants de Tanna aux Nouvelles-Hébrides. Jean Guiart (1956) y décrit l'histoire d un peuple 
qui s'approprie le message chrétien pour perpétuer ses valeurs, son mode de vie traditionnel. Cette 
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Fig. 2G3, Lei barque en matière plastique et son moteur, qui ont remplacé le kayak, font désormais partie 
intégrante des stratégies de chasse. Cette technologie d'emprunt implique aussi une plus grande 
circulation monétaire. 

Fin. 203, l plastic boni and ifs motor, which hâve répüiced the kayak and are mw art intégra! part o/hunfing 
stratégies. Tins hotrnwed lecHnôlùgy aho remit s in more monefury exchange, 


appropriation du présent lui sert à occulter auprès du pouvoir extérieur une tradition qu'il continue 
à faire vivre à son insu, 

L'expérience vécue par Fienup-RiodaN en Alaska (1983), où l'impact de la société 
nord-américaine a entraîné de profonds changements, montre que la structuration sociale n’est pas 
forcément exprimée à travers les aspects qui déçoivent le visiteur en quête d’exotisme. Alors qu elle 
était décontenancée par l'utilisation de la langue anglaise dans la conversation courante, on fît 
remarquer à cette ethnologue quelle était arrivée dans le village au bon moment car les 
« seal-parties », fêtes dont elle n'avait jamais entendu parler, allaient commencer. Par la suite, en 
participant à ces fêtes organisées par la mère ou la femme du chasseur qui a Lue son premier phoque 
de l’année, elle pénétra peu à peu dans l’univers social inuit où perdurent des structures entièrement 
appuyées sur les croyances traditionnelles. De la même façon, Bahuchgt ( 1989) constate que les Aka 
restent des chasseurs spécialisés malgré leur intégration dans une société de cultivateurs, elle même 
intégrée au monde moderne. 

A Tiilerilaaq. dans le contexte des années 80. il est clair que des structures anciennes sont 
maintenues, bien que l'acquisition et l’entretien d’un matériel modernisé ail entraîné, davantage que 
par le passé, une circulation monétaire qui s’ajoute aux traditionnels dons de viande. 

Le tableau 69 traduit la situation des différentes unités domestiques de Tiilerilaaq dont j’ai pu 
calculer en « équivalent-phoque » à la fois le résultat des captures et les revenus monétaires. 

On constate que l'effort de production des différents chasseurs ne diminue pas avec les rentrées 
d'argent frais (autres que celles provenant de vente du gibier). I! faut, bien sùr. tenir compte des 
personnes âgées et handicapée (unités 3, 8 et 17) dont les revenus sonl essentiellement les pensions 
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tableau f>9, — Ressources en «équivalent-phoque» de chaque unité domestique du village de riilerilaaq en 1971/72. 
Table 69. — Resources m " seU&equivalents " of each kausekold unit of Tiileriiaaq village in 1971172. 


unîtes domesliquo 

ressources 
locales £eq. phj 

salaires et/ou aides 
sociales (eq- pha 

total 
feq* ph.) 

Jurgen K, 

m 

16 

5.4 

21,4 

Harali B. 

[2] 

88 

4 

92 

Masanii A. 

[3| 

9 

32 

4 1 

Janus A 

14] 

i 10 

2,7 

1 12,7 

Mathias A. 

[51 

0 

141,4 

14 1 ,4 

Vitiu K. 

[6j 

50,6 

100.4 

151 

lmtali S. 

(7[ 

19 

80 

99 

Joseph K, 

[91 

6.4 

33.4 

39,8 

B il liant J. 

110] 

73 

50,3 

123.3 

Annie N, 

[lll 

47 

58,6 

105.5 

Pci ru s L, 

[12| 

29 

1,4 

30.4 

Efraim L. 

113] 

44 

8,9 

52,9 

Mikke! L 

[14] 

29 

86,3 

115,3 

Rotoert U. 

! 15] 

101.7 

6,8 

108,5 

Kristiun IL 

116] 

27 

212 

239 

KaroLt M. 

1171 

3 

61 

64 

Taqqesima T 

[181 

158 

6 

1 64 

Karl L, 

1191 

49 

4 

53 

Lurs T, 

U01 

135 

0 

135 

Lars J . 

(21 j 

10 

99.1 

109,1 

Erinaiteeq J. 

[22| 

140 

102 

242 

Pau lus 1. 

[23! 

35 

4 

39 

PI mise T. 

|26| 

55 

5,4 

60.4 

Paulus L, 

126| 

105.4 

5,4 

60,4 

Eigil M. 

1271 

1 1 

5.4 

16,4 

Krisuan J 

[281 

51 

67,9 

i 1 8,9 

Eigil T. 

[3()| 

21 

128.4 

143.4 

Aron K. 

132] 

90 

8,1 

98,1 


ou aides sociales, ainsi que des employés (5, 16, 21 et 31) qui ne peuvent qu’occasionnellement 
chasser. Pour toutes les autres unités domestiques, les ressources monétaires, consacrées aux dépenses 
entraînées par le nouveau mode de vie, seraient insuffisantes si elles devaient servir à 1 alimentation. 
Ainsi, compte tenu des conditions locales où la principale ressource (le phoque) procure à la fois la 
nourriture (viande) et l'argent frais (vente des peaux), plus le niveau de vie s'élève, plus on tend à 
conserver une alimentation traditionnelle. La proportion des calories provenant des aliments importés 
qui. pour les chasseurs, varie saisonnièrement entre 28 % et 36 % traduit cette tendance. 

Dès lors que les activités de chasse intègrent une perception du monde fondée sur l’échange 
(le don de la viande; la « proximité » du gibier et du chasseur généreux), les chasseurs conservent 
nécessairement une organisation reposant sur ce principe. 

L’intégration à une structure politique et juridique récemment importée n’a évidemment pas 
supprimé les désordres et les tensions entre individus inhérents à toute communauté humaine, pas 
plus que les duels de chant (Rouland, 1979 ; Le Chêne, 1986) ou l'intervention du chamane (Saladin 
d’ânglure, 1989) ne pouvaient par le passé éviter ces dysfonctionnements (Bmïkci. 1980). 

L'interdépendance entre la société et l’environnement se conçoit, au cours de cette récente 
évolution du monde inuit, comme la suite des étapes passées où Nature et C ulture ne peuvent être 
considérées indépendamment afin d’être opposées l’une à l'autre, selon un paradigme qu Edgar 
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Morin (1983) considère comme dépassé. Et lorsque je tente de préciser ce rapport Nature/Culture par 
l'analyse des résultats de la chasse, il apparaît que, si la relation est totalement imprévisible à l'échelle 
d’une journée, sur de plus longues périodes apparaissent des invariants qui caractérisent les stratégies 
individuelles. 

Les caractéristiques individuelles, reconnues et acceptées comme telles par l’ensemble de la 
société, contribuent à faciliter les mutations d'une communauté à faible effectif qui apparaît beaucoup 
moins fragile qu'on avait pu le croire lors de sa découverte. 


Source. MNHN, Pans 
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Algue (laminaire), 156, 157 
Algue rouge, 154. 156, 157, 177, 192 
Aliments conservés, 180, 181 
Alimentation des chiens de traîneau, 229 
Alimentation traditionnelle, 184, 185 
Aliments d'importation, 101, 105, 121, 129, 131, 137, 139, 
148, 147. 153, 178, 181, 182, 186, 187 
Alliance. 322, 323, 331, 335, 337 
Âme du gibier, 315 
Âme nom, 356 
Angélique, 158, 162, 222 
Anorak, 238, 239 

Apports caloriques, énergétiques. 169, 170, 179. 182, 183 
Appropriation collective, 286, 331, 385 
Appropriation de l'ours polaire, 280 

Appropriation individuelle des ressources, 271, 272, 277, 279, 
286, 32 L 334 

Appropriation lors de la capture du gibier, 273, 275, 277, 280 

Appropriation lors du dépeçage du gibier, 277, 279 

Arme à leu, 243, 244. 246, 249 1 255, 257 

Ascophyllum, 181 

Association entre chasseurs, 321 

Attelage de chiens, 229. 256 

Attribution des parts de phoque unnelé, 335, 339 

Attribution des parts de phoque â capuchon, 336. 


B 


Baies. 131, 140, 166 
Baleine, 282. 286 
Baleine du Groenland. 104 
Bande locale, 325, 330. 332, 333 
Bande régionale, 328, 330, 332, 333 

Banquise. 41, 53, 56, 64, 65, 71, 72, 75, 88, 114, 118, 176. 247, 
249. 305 

Banquise dérivante, 27, 133 

Barque a moteur, 97, 295, 301, 303. 362. 364 


Bateau à moteur. 80, 124, 130. 2! 7. 221, 223, 230, 231, 239, 
24L 25.3. 305. 333 
Bébés phoques, 126 
Bélouga, 130 

Besoins énergétiques, caloriques, 179, 180. 182. 357 
Bigorneau, 154, 155 
Bilan énergétique, 308 
BUocaiuè, 328 

Biologie de l'omble chevalier, 136 
Bottes en peau, 236, 237 
Bouleau nain, 167 

Boutique, 181 231, 279, 301. 303, 330 

Brouillard, 94 

Bruant des neiges, 88, 147 


t 


Cache à viande, 180, 200, 206, 328 
Calcium, 175, 181 

Camanne, 158, 166, 167, 177, 178, 204 

Campement d’été. 200 

Gimpemenl d’hiver, 204, 205, 328, 330 

Campement de chasse. 199, 221. 231 

Capelim 102, 108. 136, 139, 175, 307 

Capture du phoque au fiîeb 246. 247 

Capture du phoque sur la glace. 13 0 + 242-246 

Carence en fer, 194 

Carie dentaire, 193 

Cellulose, È77 

Céréales, 182 

Chabot ou scorpion de mer, 136, 138. 139. 179 

Champs chaotiques. 71 

Champs de glace. 71 

Chasse à Tours, 256, 257 

Chasse au narval, 231, 254, 255, 303. 333 

Chasse au phoque, 110. 301 

Chasse en eau libre, 250, 290, 311 

Chiens de traîneau, 35, 73-75. 104, 175, 179, 22 L 230. 257 1 
258. 312 

Chlorure de sodium, 176 
Choix de la résidence, 337 

Chronique des temps et des glaces, 33, 4L 65. 213. 218, 225, 
291 

Classification traditionnelle inuit, 35, 102. 104. 158, 159 

Climat d'Ammassalik. 4L 44, 48 

Climax écologique, 181, 182 

C o I lecte d es œ u fs lÎ o i sea u x, 151 

Combustibles* 166. 167. 168. 181 

Commensalisme, 21, 22, 334. 356 

Commercialisation de la morue. 144, 145 

Compétition entre chasseurs, 274. 277. 285-288, 296. 322, 333 

Comportement du phoque anndè, 109. 3 10. 243 

Composition des aliments d'origine locale. 168, 169 

Conposjtîon de la viande de phoque, 169, 173 
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Composition de la viande de narval, 173 

Composition de la viande séchée, 173 

Concept de générosité du chasseur, 356, 366 

Concept de proximité, 350, 366 

Concept d’individualisme, 321, 363 

Concept du bon chasseur, 315 

Concept <i quota de phoques d'un chasseur », 316 

Conditions h y droglacio logiques, 35 

Conditions météorologiques, 35 

Consanguins (liens), 323-325. 328, 330 

Consanguinité, 331, 335, 337 

Conservation de la viande. 257, 262 H 263 

Consommation alimentaire, 258 

Consommation collective, 359 

Construction du kayak, 233 

Courants d'altitude, 49 

Courants marins, 66, 69, 71, 80. 82, 94, 110, M2, 148, 156, 
177, 204, 216, 218 
Cousins germains, 337, 357 
Couteau de femme, 258 

Couvert glacé, 33, 56, 64, 68-72. 75, 76, 86, 88, 92. 110, 199, 
218. 226, 229, 23 E. 246, 247, 291, 301, 303, 312 
Couvert glacé (surface croüteuse). 74. 88 
Couvert glacé (surface dure). 74. 92 
Couvert glacé (surface molle), 72, 92 
Crustacés amphipodes, 247 
Cueillette, 58, 272. 308, 328 
Cueillette des algues, 156 
Cullurc Dorset, 22, 24, 227 
Culture de Thulé, 22-24, 28. 205, 231 
Culture Saqqaq, 22, 80 
Cycles biologiques et société, 82, 363, 364 
Cycle de b lune, 42 
Cycle social. 364 


D 


Débâcle, 92, 218, 221, 23 K 305 

Démographie du phoque annelé, 13 I 

Démographie du phoque â capuchon. I 14 

Démographie du phoque barbu, 122 

Dépeçage du gibier. 257, 258, 263, 277, 279 

Dépensés énergétiques, 32. 34, 193, 271. 308, 309, 311. 312 

District d'Âmmassalik, 182, 187 

Don de la viande (Upatteq). 334-336, 339, 343, 346, 349-351, 
355. 363, 366 
Don généralisé, 349 
Données hy droglacio logiques, 32 
Données météorologiques, 32 
Droit de propriété, 271. 272, 277, 282 r 286 
Dualisme saisonnier, 361, 362 


E 


Évolutionisme social, 361 
Expédition de chasse, 221 


F 


Facteurs climatiques, hydrogladologïques. 217, 224 
Famille nucléaire, 272, 274 
Famine, 43. 105-107, 116, 134, 155, 22.6. 257 
Festive, 359 

Fil à coudre en tendon, 234, 237 

Filet à phoque, 71, 72. 80, 82, 214. 216-218, 226, 246-248. 

257. 286. 292, 296, 308, 332 
Filet à poisson, 137 
Filiation indifférenciée, 338 
Flétan de F Atlantique, 141 
Flétan noir, 116. 128, 140. 14L, 146 
Flotteur, 252, 254, 255 
Foie du requin dormeur. 147 
Fucus, 156, 181 


G 


Gant en peau, 238 

Gel de la mer. 64, 70, 78. 80 

Genévrier, 167 

Gibier, 33, 35, 44. 67 

Glace, 78, 92, 94, 97, 106, 108, 112, 114, ] 18. 292 
Glace d’origine continentale, 60-62, 64, 92, 97. 218, 222 
Glace d'origine marine, 30, 64, 68, 71, 73 
Glace dérivante. 32. 33, 58, 60, 62, 65, 66. 68. 76, 80. 92, 98, 
I 14, 120, 131, 222, 231, 236, 291 1 303 
Glace fixe. 58, 64, 68, 88, 120, 121 
Glace incluse, 63 
Glace mère, 75 
Glace (nouvelle), 64. 68, 78 

Glace polaire, 67, 68, 70-72, 80, 82, 94, 97. 114, 1 16, 214. 218. 
224. 311 

Glace pourrie, 92 
Glucides, 34. 177, 178, 187, 193 
Goéland bourgmestre, 147, 149, 152 
Graisse de phoque, 120. 139. 160, 162. 166, 170, 172, 173, 
£75, 178, 179. 181, 193, 222, 229, 260 
Graisse sous-cutanée, 106, 109, 114, 127, 140, 171. 179. 255. 
279 

Grand corbeau. 148 

Grand sébasle, 3 16, 141 

Gros gibier, 285, 286, 3(36, 307. 322. 354, 355 

Groupe de parenté composite, 325, 331 

Groupe de parenté primaire, 323, 339 

Groupe de parenté réduit. 323 

Groupe de résidence, 322, 323, 325, 326, 328, 330. 333, 334, 
337, 346, 349. 350, 354. 359 
Guillemot à miroir. 148 


Économie de subsistance. 153 
Écran de tissu blanc, 243, 244 
Eider â duvet, 148 
Endogamie territoriale, 339 
Englaceniem, 32. 69, 72, 213, 218, 305 
Enneigement, 45 

Environnement physique, 30. 33, 34, 2(3 
Épiderme du narval. 128-130 
Équivalents-phoque, 305-308, 357 
Estran, 58, 60, 181 
État superficiel du couvert glacé. 86 


H 


Habitat d'hiver, 200. 213. 240 
Harnais à chien. 229 

Harpon, 136. 141, 146. 148. 149, 250-255, 277, 282 
Homonymie, 350 
Humidité. 32, 52. 53 

Hutte de chasse. 214, 222, 239. 240. 296. 332, 333 
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I 


Iceberg. 62, 70. 71, 78. 97 
Iceberg L;i buta ire, 62 
Jeebloc, 63, 71 
Identité sociale. ,>64 
Igloo. 28 

Impact du temps ei tics glaces sur les sorties des chasseurs, 76, 
295. 301 

Inlandsis, 27, 47 

Instruments de chasse. 103, 252. 253 


J 


Journaux de consommation. 3 85 


K 


Neige durcie, 72, 74, 75, 88 
Neige fondante, 72, 74. 75 
Neige humide, 73, 74 
Neige poudreuse, 72, 75 
Neige pourrie. 72, 73 
Neige tassée, 52. 74, 86 
Noms de personne, 35 
Nourriture (La vraie). 101, 194 
Nuages, 41, 47, 48 


O 


Qie à bec court, 151 
Oie rieuse. 151 
Oiseaux. 103, 131. 147 

Omble chevalier, 97, 102, 136. 137, 175. 179. 204, 297 

Organisation sociale. 324, 363. 364 

Orientation. 197. 198 

Oseille sauvage. 161, 167 

Ours polaire, 104. 131-133 

Œufs d'oiseaux. '.51 


Kayak. 25, 55, 78, 80, 92, 94, 97, 115. 122, 125. 130, 230-234, 
241, 254. 362 
KG1Ï, 134, 144, 146 


L 


Lagopède, 148 

Liens de parente, 31, 322. 323, 328, 334. 345, 346 
Lipides, 170. 172-179, 191-193 
Localisation des activités de chasse. 288 
Loup de mer lâcheté, 141 


M 


Maisons longues, 21. 23, 361 

Maladie cardio-vasculaire, 21, 23, 361 

Mammifères marins, 28, 29. 103. 104, 107. 128. 136, 172. 1X0 

Mammifères terrestres, 60, 103, 131, 192 

Marées, 42, 60, 156 

Marées d’equinoxe, 60 

Mélasse, 73. 80, 84 

Métabolisme lipidique, 192 

Migration d'été T 242, 294, 297. 301 

Migrations du phoque à capuchon, I 18 

Migrations du phoque du Groenland. 125 

Milieu naturel, 213 

Morse, 127. 146, 277. 279 

Morue (cabillaud), [42, 143. 175, 179 

Morue polaire, 108. 128, 136, 142. 307 

Moules, 154 


N 


Narval, 104. 128-130, 176. 179. 254, 277, 279 

Nébulosité. 32, 46, 52 

Neige, 4L 44, 71-75, 77, 78 t 88 

Neige c roui eu se. 88. 228 


Pagaie double, 234, 235 

Palourdes, 204 

Pantalon en peau, 238 

Partage de ta nourriture, 22 

Partage du gibier. 35, 187 

Partage du phoque à capuchon, 336 

Partage du phoque annelé. 335, 356 

Partage généralisé de la viande, 334 

Partenaires d'échanges, 334-336. 344, 346. 349. 354. 356 

Pans de chasse. 272. 274, 275, 279, 281, 283, 306. 322 

Parts de viande, 334, 354, 359 

Pèche à îa morue. 214 

Pèche à l’omble chevalier, 223, 322 

Pèche au capdin, 25 

Pèche au chabot, 307 

Pêche au requin dormeur, 88. 146, 2!8, 226 

Pelage et mue du phoque annelé, 106 

Pelage et mue du phoque barbu, S21, 122 

Pelage et mue du phoque à capuchon. 116. I 18, 124. 12^ 

Pelage et mue du phoque du Groenland, 124 

Petit Rorqual. 130 

Pétrel füjmar, 149 

Phénomènes advectifs. 49 

Phénomènes radiatifs, 48 

Phoque, 104. I I8 t L3I 

Phoque annelé. 105, 109-114. 116. 118, 120. 126. 133, 147, 
169, I76 t 179. 224, 257. 258, 305, 335 
Phoque à capuchon. 115-1 18, 120. 124, 126. 136. 179. 223, 
224, 263, 305 

Phoque barbu, 115, 120. 12L 123. 124, !28, 229. 272 

Phoque commun, 127 

Phoque du Gruenhnd, 124. 125 126, 179 

Phoque monté sur la glace, 242 

Pic h glace, 247. 249 

Pissenlit. 162, 22 

Plantes à fleur, 159, 160, 16.3 

Plantes ligneuses, 166, 167 

Plantes terrestres, 29 

Plis cutanés, 193 

Plongeon catmarin. 205 

Plongeon imbrin. 149 
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Pluie. 4L 44. 52. 74-76, 78, SB 

Poissons, 102, 103, I2J, 135, 166. 173. 175 

Précipitations, 44, 48 

Productivité, 129, 136. 153, 305, 316-318 

Propriétaire du gibier, 272-282 

Propulseur, 253, 254 

Protéines, 34, 169, 170, Ï75 


R 


Rapport lipides/proteines, 170 

Réciprocité* 48 T 349, 350 

Régime alimentaire, 101. 175, 18.2, 183, 193, 194 

Régime alimentaire du phoque anndè. 107 

Régime alimentaire du phoque à capuchon. 116 

Régime hypertipidique, 191 

Régime h y per protéique. 191 

Régies d'appropriation des ressources. 271. 322 

Règles d'appropriation du phoque annelé, 272 

Règles d'appropriation du phoque barbu. 272 

Règles d’appropriation du phoque à capuchon, 275 

Règles d’appropriation du morse, du narval, 277 

Réglés d'appropriation de l’ours, 280 

Règles de résidence. 326 

Règle universelle d’exogamie. 337. 339 

Regroupement spatial, 330 

Relations de parenté, 26. 35 

Relations homme/gibier, 315, 316 

Renard polaire, 131, 200 

Rendement énergétique, 22, 33. 199 

Rendement individuel de la chasse, 30. 295. 298, 305. 306, 313 

Renne, 131 

Renouée vivipare. 162 

Répartition égalitaire, 357, 359 

Répartition généralisée, 335 

Reproduction du phoque annelé, 108. I Kl 

Reproduction du phoque à capuchon, 116, ! 18. 119 

Reproduction sociale/reproduction biologique, 354 

Requin dormeur, 14L 145, 175 

Réserves d'hiver. 120, 139. 161. 162, 166, 178, 221, 222. 257. 

321, 334 

Ressources de cueillette, 102, 153 
Ressources du littoral, 102, 153, 157 
Ressources naturelles, 33, 101, 153, 168, 186-184 
Revenu monétaire, 144. 145, 18 L 182, 187 
Riluds d accueil, 44 
Riz. 183 


S 


Sang de phoque. 120, 160, 265 
Sang séché. 162, 264, 265 
Saule. 167 

Saumon de TAtlantique, 142 

Séchage de la viande de phoque, 263-265 

Séchage du cUpelin, 140 

SédLim, 158. 160, 162. 167. 222 

Sensibilité gustative, 176 

Sorcellerie, 127, 148, 151, 316 

Sorties de chasse, 33. 290-292, 301. 311, 321 

Skis. 230. 244 

Statistiques de chasse, 32, 104, 105. 118. 122. 132 
Statut social. 353, 354 
Sternes arctiques, 15L. 152, 206 
Stratégies collectives. 31. 35 


Stratégies de chasse, 193. 224, 23 L 27 L 294, 297, 301, 305, 
306, 321 T 362 

Stratégies de déplacement, 224. 23S. 254 

Stratégies individuelles. 31, 193, 213, 27L 291, 308, 313, 362 

Structures sociales, 22, 28, 30, 321, 347, 357, 361 

Sucre. 178, 182, 193 

Support de fusil, 244 

Système classificatoire des animaux. 102. 103 

Système classificatoire des plantes, 158, 159 

Système d'orientation. 197, 199 

Système de repérage. 198, 199 

Systèmes de représentation, 30, 31, 34. 315. 356. 364 


T 


Tabou du nom. 205 

Techniques de chasse. 30, 241, 242-250. 309, 313 

Techniques de pèche. 226 

Technologie* 35, 193. 246 

Température. 32, 41, 43, 44, 52, 158 

Tempête, 84, 301, 305 

Tempête avec précipitations. 52. 84 

Tempête avec vent froid, 53, 74. 75 

Temps â «, ours », 57 

Temps chaud et sec, 57 

Temps couvert et calme, 56. 57. 94 

Tamps calme de neige ou de pluie, 55 

Temps de tempête, 217. 224 

Temps doux humide et calme, 55 

Temps très froid. 56 

Temps venteux, 55, 94 

Tendon de phoque et de narval, 234, 237, 274 
Tente, 200. 239 

Territoire de chasse, 30. 35, 218, 277, 286, 325. 328. 33 L 332. 
333 

Territorialité, 332. 333 
Toponymie. 197, 202-205, 212 
Tourne-pierre a collier, 151 

Traîneau* 35, 71-75, 86, 88, 218, 226. 227, 229, 231. 257 
Transformation du régime alimentaire, 82, 85 
Trou d'homme du kayak* 234 
Trou de respiration du phoque, 246. 287, 356 
Types de temps. 29. 33. 34 4L 49-5L 53, 55, 58. 76, 217, 291, 
292, 295. 301 


U 


Umiak. 25, 115, 122, 231 
Unité domestique, 322, 339, 344, 349, 357, 363 
Utilisation alimentaire de la morue, 144 
Utilisation alimentaire du narval, 129 
Utilisation alimentaire de l'omble chevalier. 137 
Utilisation alimentaire de Tours polaire, 134 
Utilisation alimentaire du phoque anode, 144 
Utilisation alimentaire du phoque barbu. 124 
Utilisation alimentaire du phoque à capuchon, 120 
Utilisation alimentaire du phoque du Groenland, 127 


V 


Variation saisonnière de la consommation individuelle, 186 
Valeur calorique, 170, 179, 184-187 
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Végétaux, marins, 213 

Végétaux terrestres, 102. 120, 153, 158, 169, 173. 176-178, 213 
Vent, 32, 4L 45. 46, 51, 66. 67. 71. 86, 07 
Venl de tempête, 46, 48, 71, 80 

Viande de pfipque, 34, 35. 101, 107. 108, 114, 116, 124, 127, 
17Ü, 172, 187. 334 


Viande de requin dormeur, 346 
Viande ferme niée. 180 

Viande séchée. 120, 127. 166. 173, 200, 262. 263 
Virilocalité, 326. 327 
Vitamine C, 130, 176. 181 



Source. MNHN, Pans 


Source. MNHN, Pans 


ACHEVE o'IMPRIMER 
EM U AH H 1994 
SI K LE-S PRESSES 
DE 

L IMPRIMER II K, PAILLANT 
À ARB LVILLE 


Ikttv tIr fjfstnhufion : 10 mura 199 L 
iMpSf ‘tégfii . Mn.rs 1994. 

/V" d'impression : HT33, 


Souœe. MNHN, Pans 


Source. MNHN. Pans 


DERNIERS TITRES PARUS 
RECENTLY PU BUSH ED MEMO 1RS 


Â partir de 1993 (lame 155), les Mémoires du \imeum sa ni publiés sans indication de série, 
From 1993 { \ ulume 155), the Mémoires du Muséum are puhUxhéd withotu serin! tilles 


Totne 158 ; Alain Crqsnier (ed,), 1993 Résultats des Campagnes Musorstom. Volume H 42b pp. (ISBN 
2-8563 3-208.-Xï 500 FF, 

Tome 157 : Loïc Matile. Judith N au & Simon Tilliek (eds), 1993 Zoologia Neocaledonica Volume 3 
218 pp, (ISBN 2-8563-205-5} 280 FF 

Tome 156 : Alain Crusnier (ed.), 1993 Résuliais des Campagnes Musorsiom. Volume 10,491 pp (ISBN 
2-85653-206-3) 580 FF, 

Tome 155 ; Thierry Deüve, 1993 L'abdomen ei les gènitalia des femelles de Coléoptères Adepliaaa, 
184 pp. (ISBN 2-85653.-204-7) 290 FF. 


Série A i Zoologie } : 

Tome 154 : Roland HüUàrt, 1992 The genus Chinants and related gênera fGaslropoda. Muncidae) 
in the Indo-Wesl Pacifie. 188 pp, (ISBN 2-85653-194,6) 380 Fl 


Si r u B (Botanique) : 

Tome 32 : Claudine l rie de erg. 1990 Le savoir botanique des Uunaq. Percevoir et classer dans le Haut 
Lamukncn (Timor, Indonésie). 304 pp, (ISBN 2-85653-177-6) 350 FF 

Tome 3! ; Odile PüNCY, 1985 Le genre higu (Légumineuses, Mimbsoideae) en Guyane française. 
Systématique* Morphologie des formes juvéniles. Ecologie. 124 pp, (ISBN 2-85653-135-0) 210 I 1 

Tome 30 : Lucile àllorue, 1985 Monographie des Apocynacées Tabernuemontanaidées américaines. 

216 pp. (ISBN 2-85653-132-6) 280 FF, 

Tome 29 ; Monique K roda m- M al pla n oh i , 1985 Le Pollen et les stomates des Gurdénîées (Rubiacees.) du 
Gabon Morphologie cl tendances évolutives. 109 pp, (ISBN 2-85653-131 -C-R) 220 11 

Tome 28 ; Marie-France Roqueheri , 1981 Analyse des phénomènes pariétaux au cours de ta conidiogttièsc 
ch tz quelques champignons microscopiques. 79 pp r (ISBN 2-85653-116-4) 130 H 


Série C (Sciences de la Terre) : 

Tome 56 Jean-Paul Saint Martin, 1990 - Les formations récilaïcs coralliennes du Miocène supérieur 
d’Algérie ei du Maroc. 373 pp, (ISBN 2-85653-170-9) 392 FF, 

Tome 55 : Georges BussoN (ed,), 1988 Évaporilcs ci hydrocarbures. 144 pp, (ISBN 2-85653-155-5) 
180 FF. 

Tome 54 : Mouette Véran, 1988 Les éléments accessoires Je Parc hyoïdien des poissons léléostomes (Acan- 
thodiens et Ostciduhycns) fossiles et actuels, J 14 pp. (ISBN 2-85653« I 54- / ) 150 h b. 

Tome 53 ; Donald B. Russell, Jean-Pierre Santoko and Denise SteKïNEAii-Ri .sslll, 1988 \eclh 
Revisited : Proeeedings of the VUth Imernational Symposium on Dental Morphology 462 pp. (ISBN 
2-85653-148-2) 625 FF 

Tome 10 ; Jacques Rouer, 1962 t Réimpression/Reprint 1988) BufHîn. Les Époques de la nature Édi¬ 
tion crilique. 344 pp (ISBN 2-85653-160-1) 100 FF. 


Prix hors taxe* valides jusqu'à décembre 1994. Frais de porî en sus. Vente en France IVA 2,10 /u 
Prives m Fvenv h Francs are valut uni il December 1994 Postage flot hiihuJcti 


Pierre Robûe. Docteur d'Étal ès Sciences, est Maître de Conférences au Muséum national 
d'Histoire naturelle. 11 est chargé du Département des Arctiques au Laboratoire d’Ethnoiogie du Musée de 
l'Homme. Son intérêt pour l’arctique remonte à 1958. date de son premier contact avec les Inuit 
d’Ammassalik. Depuis, des dix-sept séjours effectués dans cette région, il a rapporté la matière de 
nombreux articles et a publié un ouvrage sur la langue inuii du Groenland de l'Est. 

Les chasseurs inuit de la côte Est du Groenland vivent de l’exploitation du milieu marin. Ce livre 
propose d’interpréter les effets d’un climat contraignant, des ressources disponibles cl de leur degré 
d’accessibilité sur les réponses individuelles replacées dans leur contexte socio-culturel. L’analyse du 
partage du gibier et du sysLcme du “ don de viande ” avec la quantification des échanges permet de définir 
la structure sociale dans une perspective historique en fonction de ses rapports à l’environnement. 


ÉDITIONS 
DU MUSÉUM 

57. 

RUE CUVIER 
75005 PARIS 
ISBN 2-85653-207-1 
ISSN 1243-4442 


PRIX : 368 FF TTC (France) 
360 FF HT (Étranger) 


Source 





U 

U 

O 

£ 

< 

u 

u 

Q 


75 

Û£ 

D 

LU 

73 

< 

Z 

U 


LU 

» 

23 

c 

K 


* £ 
■■! S-i 

U ,ü 

< û. 
w 

fe 

< 

S 

S 

if 


£ 


75 

LU 

-J 


LU 

S 

O 

H 


u 

u 

J 

LU 

U 

H 

< 

£ 

LU 

- 

O 

ZA 

I 

b 


< 

g 

H 

< 

£ 

£ 

■LU 

7] 

Z 

2 


Û 

c-o 

LU 

c£ 

5 

■LU 

2 


:e MNHN. Pans 


